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Entre toutes les graas que Dieu m'a 
, ■ faites , je dois grimer comme vtte des plus 
r grandes , ceEe de m avoir infpirè le dâffein 

favn ouerage qui fervit k fa zloire , loa 
que t'eus le dejîr de travailler four la 
^ire de vofire Majefié , é" poMr ceSe de 
M France* Il faut avoUer que dans U 




. AV RO^,/^^? • 

fujet de & Poème les metfùej^ep^^ Dieu 
font fi éclatantes , é* î^s^ i^c^i^f^ fiu*il a 
tefmoignèes à cet Efiat i^fi^éntrables , 
quil nya rien dans les Hijioires de 
toutes les autres Nations j qui foit com^ 
f arable à ce qu^il a fait four ce Roy au-- 
me. 2*ofe mefme dire que Us Rois du 
Peuple qui luy fut fi cher , n^ont f/ts eu 
de pitié viables marques de leur élen:ion , 
que les Roys de France ^ qui cntefiè choi- 
fis de Dieu en la ferfonne de Clovis^ 
four les Fils aifnez^ é" Us Prote fleurs de 
fon Eglife , é* pour efire les premiers é* 
comme les Chefs de toué les Princes du 
iMonde. Pour témoi^ages indubitables 
de ce choix , Dieu envoya par vn Ange . 
les armes dont il vouloit que nos Roy s 
fuffent difiinguex, de tous les autres. Il 
luy donna vne fainte bannière , cCvne 
vertu merveiUeufe , ^ qui durant plu^ 
fleurs fiecles a eftè la terreur des Enne- 
mis de la France. Il le tira d^vn péril 
extrême au m&ment quil eut fait vœu 
d*eftre Chrefiien *^ ér en vne feule ba^ 
taille il luy fit dompter toute PAUema^ 
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gm. Il luy envoya par fan Saint Bff rit 
mefme , fous la forme JUvne colombe > vn 
baume divin four facrer (^ luy d* toM 
teux qui luy dévoient fucceder. Il luy 
dotma four êpoufe vne Sainte ^ qui fut le 
modèle des plus fages Reines. Il luy fit 
VM ^ace pareiUe à celle qu il fait auK 
fl&e^ffands Saints y luy donnant la z/^r* 
tu de guHir vn mal incurable : é* il 
voulut faire voir en luy (^ en tous ceux 
qui port croient fon fceptre , vn miracle 
continuel é" fuccefltf 11 le conduifit com» 
me far la main pour détruire Ui jiriens 
qid infeBoient les Gaules i luyenfei^ant^ 
far vne faveur extraordinaire le pajfage 
d'vn fleuve pour les aller combattre, il 
fit partir du Temfle di faim Hilaire 
de PoiBiers , autrefois célèbre ennemy 
de l* hère fie Arienne y des foudres qui fon^ 
dirent fur le camp des Goths y fourfre-- 
fage de la viEloire contre ces Infidèles. 
Il Uiy donna l* avantage de tuer de fa 
main le Roy de ceux quivouloient efioûfi 
fer la gloire de lefus-ChriJl* Il fit tomr 
ber far vn vifible miracle les murs d!vn^. 
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yiïïe ^u^il affzegeoit. Enfin , il henit en 
luy fes Succejfeun é* [on Efiat y é" luy 
ayant fait vaincre par miBe merveilles^ 
les Romains , les Sourgui^ons r l^s Ger^ 
Tnains ^ d^ les Goths , il le rendit maiftrt 
de tout l^Occident y&le Prince le plus re^ 
doutable de la Terre^ 

Tek furent lesfondemens de cette Mo^ 
narchie ^^ C^de la grandeur de- nos Roys^ 
que Dieu a choifts pour efire le f premiers 
de ions Us Souverains de tp^nivers^par 
des marques certaines que perfùnneneleur 
f^auToif difputer ; d* pour efire les pro^ 
tecieurs de fon Eglife y d^ les extermina^ 
ieurs des Merefies. 

Mais y SIRE , plus les dons de Dieu^ 
font grands , plus ils obligent à de de^ 
voirsy àdefidelitez, y S* à de reconnoif^ 
fances* Voila de grands dons t les armes 
de la France apportées du Ciel y lafain^ 
te AmpouÏÏe , dont vofire Ma je fié a efiè- 
facrécy la y ace de guérir vn mal pour qui \ 
la terre riavoit pmnt de remède j le nom de 
TreS'Chreftien ^ & la qualité de Fils 
aifnè de tFglife. Mais voicy de grands 
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devoirs ^ Vtiû vie dmt ta eandeur fait 
fareiUe à celte des Lis 5 vn Xfle tel que 
le doit avoir vn Roy qui a efié facréd^vn 
iaume eelefie : vnefainteté diffiedefai^ 
re de continuels miracles j vne fidélité à 
Je/uS'Chrifi qui vous fitffi poffeder ivfie^ 
ment le nom de Tres-Chreftien $ é" vn 
tel aniouffour l^Eglife qui efi voftre me^ 
re y é* qui vous reconrsoifi four te pre-- 
mier f le plus cher , ^ te plus puijfantr 
de [es Fils , que four elle vous entrepre-^ 
nies^de détruire ceux qui ta veulent op» 
primer. Non feulement vous auet^fucce^ 
dé au grand Clovis > qui rece&t tant d^ 
dons du Ciel pouf teus les Reys qui le- 
dévoient fuivre y ^ qui domptâtes En-- 
nemis de lefm-CbriJl r mais encore voup 
avez, efté donné de Dieu à l'Eglife & ^ 
la France » avec toutes fortes davan^ 
tages de lefprit é" d» corps , four ac^ 
complir tout ce que h on peut attendre de 
i>oftre mifaculeufe naiffance. Vous avez. 
la mefme foudre que le feu Roy vc^t 
Père r de gloriessfè mémoire y lan(ja fur 
iHerefo : vous avex^la mefme furctà 
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de mœurs , qui Mitre les bénédictions du 
Ciel^ & U mefme candeur de courage 9 
qui brille dans tous vos exercices > ^ dont 
vous avez, dé-ja donné tant de preuves $ 
que des vos premières années vous avex^ 
animé de vofire prefence les plus grandes 
allions de guerre qui fe foient faites de* 
fuis vofire reyte. Mais il rieft plus be* 
fiin ny de valeur ny de force , pour ra^ 
mener au fein de l^Eglife ceux que ^He^ 
refie a corrompus, fine faut plus dar* 
mées : il ne faut plus répandre de fangj 
puis- qù ils vous font tous fournis. Il ne 
faut qu^vne vie exemplaire , vne aver'- 
fion que vofire Majefié témoignera pour 
les Impies (^ pour les Libertins^ que l^U'- 
mour propre a portez^ dans le mépris dm 
Chrifiianifme ou dans l* Erreur. Vofire 
Majefié peut, leur faire vne douce gfierm 
te , par (a feule vertu , fans y empirer 
fa puiffance : en imitant les meilleurs des 
Roy s qui font précédé : en marchant fur 
les traces de Saint Louis , qui fut le vray - 
modèle d^vn Prince Tres-Chrefiien j d». 
fur celles du grand Clovis 9 dont te luy^ 
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ffôpofe I^ exemple. L*hifioire dit des mer-^ 

veilles de [es grandes qualité^. Il efioit 

valeureux en guerre y doux en paix y air 

wé des bans 9 terrible aux tnéchans y ne 

laijfant aucun crime fans châtiment y (^ 

toutefois ayant vne teUe vénération pour 

les per formes faintes y que mefme des le 

temps quUlefioit Payeny il ne pouvoit re^^ 

fufer à fainte Gencviefve les criminels que 

fa charité Uvf demandoit* Ceux qui l^ac-- 

cufent d* avoir fait quelques afiions de 

cruauté à U fin de fes jours ^ font démen^ 

tispar la douceur de toute fa vie prece^ 

dente : ^ iugent légèrement de ce temps-^ 

Ik félon le nofire y auquel les Roys ne pu- 

nijffent pas eux^mefmes les coupables. Clo^ 

vis deux ou trois fois porta hy^me/me k 

fon cofié hfpée de fa lujllce 5 é* alors ^ 

condamner (^ punir y nefutenluyqu*vne 

mefme aBion* Cfefi ainfi quil chafiia le 

Gendarme qui avoit volé dans vn Tem^ 

pie des va fes facre^ qui luy furent de^ 

mandex^par Saint Remy : & c'ejl ainfi 

quil tua de fa main deux Roys qui Ta-: 

voient trahy , é* qu'il en fit mourir yn 

i vj 
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autre y qui av oit fait mourir fon frofrr 
fere. Ces aBions font f^fiofi dignes de 
losange que de blâme y ^ne témoigunt 
qtivn f rompt ^ ardent amour de I4 ' 
lufHce* AuJli fdrcetpiill^ avoit toujours 
aimée > Dieu voulut que fa vie fut ce-^ 
lebre par vne longue fuite de miracles^ 
, Ce fera y SIRE , en fuivam ces grands^ 
exemples de vertu héroïque , que vous^ 
dàmpteret^ t<nu les vices de vojhe Royaù^ 
me : parce que les peuples fe forment toà^ 
ffurs fur k modèle de leur Prince \ (^ 
vous dompterez^ en me [me temps l^Impie^ 
te é^ l^flerefie % tarvoftrt Majefiéferét 
voir ^ ceux qui doutent s'il y a vn Dieu,, 
fu*'efiant vertueufe y é" q^e n ayant per^ 
pnne en terre au dtjfiu d^eSe y il y » 
dans le Ciel vn Souverain à qui elle 
eraiht de déplaire :■ Et eUe fera voit en^ 
iore à ceux qui doutent oà efi la vefita^ 
tlè Eglife y qfiilriy en a point d^autre* 
quie celle à laquelk ont efié infiparable^ 
ment attachez, tou& les Roys de France ,, 
1^ (j^s laqueSè on? fuit les préceptes ^ 
Ih emfei&. de lefm^Chrii^ AinfL'exemf: 
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fh de vofire vie détruira Us dangereujis^ 
fefies de vofire Efiat yl^ Impieté é'I' H e^ 
refier qui commirent ^ divifènt vos fu^ 
jeu y^ ^i emfefiîhent vofire Majefié de 
farter fis armes contre les InfideleSyd^exer^ 
cet fa ^rieufe charge de Deffenfiur (^ 
de p^engeur de la Foy ^ & de remporter 
fiir les Ennemis de 'Dieu des viitoires dim 
gnes de la valeur de vofire Majefié , du 
titre quelle porte de Tres-Chrefiien , ^ 
de Fils aifiié de l^Eglift y & qui par 
eonfequent doit efire le Chef des armées 
ChreJHennes ,.^ les commander partout 
oàfon Dieu ^ySr Foy Rappellent. Cefi 
Û qu%n fi fage é" fi vaillant Prince ^ 
après avoir donné la paix à fin Efiat r 
fera voir /on xgle (^ fon cotât âge : (^ ceft 
Ik quiï doit acqtutir le nom de Louïs- 
Icf Grand, Les Poètes prophetifent qieU 
quefois : mais iln*efi pas maUaisé d^ avoir 
cette vei^ dam l* avenir : puifque Die» 
qui pat vn miracle vifible vous a donné 
à la France r -& qt^i ^ enrichy vofire 
ame d^vne^pieté é" à^vne force capables^ 
de rehauffer encore le prix à'vn ^merveilt 
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leux prefent , fera fans doute acquérir à 
voftre Majefte ce beau titre , qui en la 
comblant de gloire , comblera fes Enne^ 
mis de honte , ^ fes Sujets de ioy^ , ^ 
^us que totts^ 
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Voftre trc$-humble, trc$-obcïflant# 
& trcs-fidclc feruitcur & fujci> 
DESMARESTS. 



EXTRAICT Dr VRIV ILEGE 

dn Rqj. 

PA it Grâce & Priuilcgc du Rof t donné à Pa- 
ris le 14, Mars 1^39. Il eft permis au Sieur 
Desmarbsts Confcillcr du Roy^&Con- 
troUeur General de Tcxtraordinaire des Guerres ^ de 
faire imprimer ^ vendre & débiter toutes Tes oeu- 
^ vres , tant de'Profe que de Vers > imprimées & à 
imprimer > durant l'elpace de vingt ans^ à com- 
pter du jour que chaque pièce > ou chaque volume » 
aura eflé achevé d'imprimer pour la première fois. 
Et defFenfes font faites à toutes perfonncs de quel- 
que qualité & condition qu'elles foient > d'impri- 
mer pour l'ad venir > ny de contrefaire aucune cho- 
' fe des œuyresdudit Sieur DjESMAiiiSTS) imprimées 
ou à imprimer > en quelque façon & fous quelque 
prcte]^ce que ce foie > ny de les vendre & débiter (ans 
fon confcntement > à peine de trois mil livres d'a- 
mende » de confifcation des Exemplaires contre^ 
faits > & de tous defpens > dommages» & interefts. 
Et veut fà Majefté qu'en metunt vn Extrait defdi* 
tes lettres à la fin ou au commencement de cha- 
que volume y elles (oient tenues pour deucmenc 
bgnifîées » 8c que foy y foit adjouAée comme à 
rOriginal. Signé > Par le Roy en fon ConfeiU 
CoN R ART. 

Etlcdlt Sieur Dbsmarssts a cédé & tranfporté 
fon Privilège pour raifon' du Poème Héroïque de 
Ckvfs, ou Et fronce Chrefiienm > à Michel Bobin » 
Nicolas le Gras» & Théodore Girard» Marchands 
libraires à Paris 9 pour en joiiir par eux durant ledit 



ttmps> fcloft qu'il cft plus au long porté par Ic^it 
tranfport du 5. jour d'Avril 1^57. 

Achevé d'imprimer pour la féconde fois le 19^ 

d' Aottft U6S* 

les Exemplaires ont efté fournis > ainfi qu'il eft 
porté par le Privilège. 

Jtfgifiréjur le JJvre de U Cemmunduté » le 6» jcur^ 
JtA'vrtl tCsy. confrrmement i tArrefiiufnrlement 
di0 fi, AiirÙ i6jf. 
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I j'entreprenois cfe rendre raifort' 
de toutes les parties de ce Pocmey 
on pourroit croire que j'aurois: 
deflèin de préoccuper les juge^ 
mens. Mais je fçay qu'ils veulent eftre li- 
bres ; & que plus on employé d'artifices pour 
les forcer , plus ils s'arment pour defiendre 
leur libertés le laiflè donc aller cet ouvrage 
parmy tous les dangers qu'il peut courir ; 
comme ces en^s expofez , qui ont queU 
quefois vne vie plus célèbre , que ceux dont 
on a pris le plus de foin : parce que la Fortune 
fe plaift fbuvent à élever & à rendre illuftres 
ceux qu'on luy abandonne. 

l'ay feulement à dire, que ceux-là fe trom- 
pent , qui penfënt que les Poe mes héroïques 
ne font faits que pour les fçavans , & ne 
peuvent plaire à toutle refte du Monde, &r 
particulièrement aux Dames ^à caufe de cer- 
tains termes hardis , ou anciens , dont on fe 
fertpour s'élever ^u deflùs du commun , & 
qui font foufièrts avec peine par leurs ordU 



les délicates , & accouftumées aux termes 
les plus doux , & les plus authotifèz pat 
Tviage. 

Ils croyent qu'il faut eftre trop verfc danç 
l'Hiftoire , dans la Fable , dans la Géogra- 
phie ancienne & moderne ,'& dans leftile 
des plus fameux Poètes , pour y entendre 
mille chofès qui n y font repreientées quei 
fous le voile des figures. Mais il faut avoir 
bien peu fréquenté les Dames delà plus hau- 
^e qualité , pour ignorer que la plufpart iça- 
vent THifloire , la Fable , & la Géographie; 
qu'elles ont Tintelligence tres-fiibtile , pour 
débrouiller tous ces agréables nuages donc 
on couvre les penfées j & que les hommes 
leur doivent céder en la fcience de pénétrer 
facilement dans le lecret des expreflîons figu- 
rées. Enfin , ce feroit avoir d'elles vne opi- 
nion bien injufle, de croire qu'elles ne fuflent 
pas capables de goufter ce que la Poèïîe a de 
plus haut & de plus merveilleux j & quVn 
ouvrage pûft leur déplaire , où TAmour fe 
mefle fî agréablement parmy la guerre ; & 
oïl il fe couvre d'habits fï modeftes , qu'il fe 
fait mefme recevoir parmy les chofes les plus 
iaintes. 

Toutefois , pour faciliter la ledure de ce 
Poëme à plufîeurs autres perfonnes , qui ne 
fçaveht pas tout ce que le Poète prefumc 
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qu'elles doivent fcavoir ; on a defîré que je 
mifle en quelques lieux de légères annota- 
tions à la marge , pour rintelligence de cer- 
tains termes ; afin qu en lifant ce Poème Ton 
n'ait pas befoin à toute heure du fècours des 
Doâes. Quelques -vns d'entr'eux diront 
peut-eftre que c'eft fè commenter fby-mefl 
me : mais je fuis aflleuré de gagner ma caufe 
b à la pluraUté des voix ; pùifque ceux qui ap- 
> prouveront cette méthode , feront en bien 
• plus grand nombre , que ceux qui ne l'ap- 
prouveront pas* 

Surtout, je fuis oblige de feire fçavoîr , 
que s'il y a quelque chofe de bon dans ce 
Poème , la première loiîange en eft deuc à 
Dieu , & la féconde à mes judicieux amis , 
qui ont pris It peine de me marquer plufîeurs 
' fautes que j'y ay corrigées ; & avec leur fè- 
cours j'euflè encore davantage poly cet ou- 
vrage , fi je n'eullè efté prefle par de puiflàn- 
tes confiderations , & par le defir mefme du 
Roy , de le mettre au jour prefque en mefme 
temps qu'il a efté achevé. Mais j'efpere y cor- 
riger encore beaucoup d'autres fautes , après 
que l'Envie l'aura examiné avec fès yeux per- 
çans , & qui regardent de bien plus prés que 
ceux des amis mefmcs. Car bien qu'elle foit 
fi prefbmptueufe & fi téméraire , que fans 
fe pourvoir d'aucunes armes , elle vient fol- 
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lement attaquer vn homme qui s'eft armé 
de toutes pièces avant que d'entrer dans la 
carrière; toutefois elle frape de tant de codez;, 
qu'il ne fè peut faire que quelques coups ne 
portent , entre mille qu'elle hazarde inutile- 
ment. 

Elle eft encore fi injufte , que tantoft elle 
n'approuve pas certaines chofes aufquelles 
la vérité de l'Hiftoire nous oblige , & tantoft 
elle prétend nous affiijettir à mivre exafte- 
ment l'Hiftoire j principalement pour ce qui 
régarde les temp j fans confiderer qu'vn 
Poète n'eft pas vn Hiftorien : qu'il éft. 
maifjtredes temps , & qu'il les avance ou les 
éloigne félon que fbn fîijet le defîre y afin- 
qu'u n'ait qu'vn but & vne fin principale , à^ 
laquelle toutes ehofes afcoutiffait.. Que nous 
importe fî Didon a vefcu du temps d'Enée , 
pourveû que leur rencontre , ou vraye , ou 
feinte , raviflè l'efprit du Lecteur, qui fe plaift 
à^ftre trompé fî agréabliement ? Virgile fça- 
voit l'Hiftoire auflî bien que les Critiques : 
mais il fçavoit bien auflî jufques oi\ s'eftend 
le pouvoir de la Poçfie Héroïque , qui eft fr 
noble & fi courageuse , qu'elle ne fe laiflè 
captiver ny par le temps ny par les lieux ;; 
qui fait Sks courfès ou il luy plaift pour, 
amafïèr fès richefles ; qui fçait piller l'Hiftoi- 
re fans qu'elle s'en doive plaindre j & qui 
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triomphe glorieufement de fes dépouilles. 

L'Envie fera encore peut-eftre fi déraifon- 
nable , qu'elle dira que dans vn Poème elle 
n'aiine ny les mirades des Saints ,ny les pro- 
d^es des Enchanteurs : Et elle voudra faire 
croire que c:'eft matrquer d'invention , que 
d'employer des chofes fiirnaturelles , (ans 
conliderer que le Poème Héroïque n'eft pas 
comme vn Roman , où l'on ne Êiit interve- 
nir ny le Ciel ny TÉnfer : parce qu'il ne s'y 
agit que de ce Aines affè^ions , dans leju 
quelles le Ciel ny l'Enfer ne s'iJitereflènt 
point particulièrement , n'eftant pas chofes 
importantes pour tout le refte du Monde. 
1 avoue qu'il ne Êiut pas s*enfêrvir trop fou- 
vent : & l'on trouvera que le Taflè en a em- 
ployé beaucoup plus qu'il n*y en a dans cet 
ouvrage Mais le Pocme Héroïque eft fi no- 
ble & fi relevé , qu'il doit avoir vn fiijet im- 
portant , non feulement à toute la Terre, 
mais encorje à la gloire de Dieu ; fk, qui par 
conièquent foit conduit par l'ailîftance du 
Ciel , & traverie par la malice des Démons. 
De forte que le Ciel & l'Enfer font comme 
des Perforinages du Pocme : Et lors que les 
Démons ont jÊiit agir leurs fiippofts, comme 
-, font les Enchanteurs , il fiaut faire interve- 
nir léCiel, par les perfonnes qu'il aime , & 
tufquçUes u Eût part 4e fà puif&Qce , afin 
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qu'il confonde les nifès des Démons , & 
que la Vidoire furJ^Enfer foit attribuée à 
Dieu fèul , & nonà refprit du Poète > ny à 
la Fortune. Encore y a-t-il beaucoup d*in- 
vention à faire bien agir le Ciel & l'Enfer : 
parce qu'il faut que les chofes faites par le 
Ciel , paroiflent bien ordonnées , fàgement 
conduites , & exécutées avec vn glorieux 
/ùccés : & que les malices de TEnfer fbient fi 
fubtiles , & fi fpirituelles . que vray-fèm- 
blablement elles paroiiïènmvoir efté inven- 
tées parle Démon mefine , qui eft plus fin 
& plus fiibtil que tous les hommes. Et Ton 
peut juger que le Poète ne fait pas inter- 
venir ces puiflànces furnaturelles mute d'in- 
vention , quand on confidere qu'ailleurs il 
n'en manque pas. Mefine cela iert à faire 
connoiftre la grandeur & le mérite de fi>n 
fixjet , qui doit eflre important à toute la 
Terre ; comme celuy de l'Eneïde, qui fait 
voir le fondement de l'Empire Romain 5 &; 
comme celuy-cy dans lequel il s'agit de la 
conquefte de la France , de l'eftabliflèment 
du Chriflianifme en la plus noble Monar- ' 
chie qui fi^it maintenant au Monde, & de 
donner vn grand Roy & fes Succeflèurs 
pour protedeurs à l'Eglife. Ainfi le Ciel 
avoit vn particulier intereft à favorifer cet 
important ouvrage 5 & l'Enfec employoit 
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tout £bii pouvoir & toutes fes rufès pour le 
traverfèr* 

Les perfbnnages introduits dans ce Poe-; 
me pour les chofès fîirnaturelles , font tous 
célèbres dans THiftoire, Du cofté du Ciel, 
ùànt Remy, fàinte Geneviefve, fàint Daniel 
Stilite , & quelques autres Saints , renom- 
mez par plufîeurs miracles , dont ce Siecle- 
là fut tres-fécond. Et du cofté de l'Enfer , 
plufîeurs médians Princes Payens , comme 
Cararic , Ranchaire , & Auberon fur tous , 
cftimé Enchanteur dans THiftoire mefme, 
& par confèquent , non feulement vn En- 
chanteur vray-fèmblable , mais encore vé- 
ritable &hiftorique. L'Envie ne voudra pas 
que Ton confîdere combien j ay efté heu- 
reux de trouver dans l'Hiftoire mefme , ce 
que r Ariofte , le Taflè , & quelques autres 
Poètes Héroïques ont efté contraints de 
feindre , pour faire agir les Enchanteurs 
dans les Poèmes Chreftiens, au lieu de cer- 
taines cruelles Divinitez fabuleulès , dont 
les Poètes Payent fe fervoient , lefquelles 
parleur haine s'opgofoientau bon-heur du 
principal Héros du Poème : Et elle ne vou- 
dra pas mefme avouer , que les Enchanteurs 
font chofes non feulement auffi ingenieufès 
que merveilleufes , mais encore vray-ifem- 
blables , puifque mefme il en eft fouvaat par^ 



lé dans rEfcricure Sainte i <jiii eft la Vérité 
mefme. Les exemples des-pîus grands Poè- 
tes anciens , font les meilleures règles que 
.nous ayons de la Poëlîe Héroïque : c eft 
pourquoy j'ay peu avoir autant de liberté 
.à feindre quelque malice des Démons , exé- 
cutée par Tentremife des Magiciens , comme 
les Anciens en ont eu à feindre des malices 
de leurs Divinitcz envieufes & cruelles. Et 
il m'eft auflî bien permis de commencer mou 
Poëme par vn orage que les Démons exci- 
tent, &: par vne invention magique , pour 
rompre lafïèdion de Clovis & de Clotil- 
^e 'y comme il a cfté permis à Virgile de 
commencer le fien par la tempefte que lu- 
non excite avec le fecours d'Eole , pour rom- 
pre le voyage d'Enée en Italie. Il eft certain 
que les images de ces chofes jRirnaturelles 
touchent bien plus fènfiblement Te/prit , & 
' le préparent à efperer de bien plus grandes 
chofes , qui ne feroient desavajitures pure- 
ment humaines. Auflî Virgile n'a pas man- 
qué d'employer d'abord toutes fes plus ex- 
traordinaires machines. Il introduit lunon 
qui témoigne fon ancienne rage contre les 
Troyens , & qui va trouver Eole pour les 
faire périr fur la mer. Eole à fà prière fait 
fbrtir Ces vents,& excite la tempefte : Neptu- 
ixe fiirvient & l'appaife : lupiter regarde du 

Ciel 
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Ciel la Libye : Venus luy parle pour Ence : 
lupicer l'appaiTe , & luy apprçnd les defti^ 
nées des Romains jufquçs à Augufte : Mer- 
cure eft envoyé par lupiter pour rendre les 
Libyens favorables à Enée : Venus iè pre- 
fente à Eftcô en jFbrme dç Nymplie, luy die 
en quel pays il eft , luy conte les avançures 
de Didon , & comnient de Tyr elle eft venue 
à Cartilage : Elle luy fait voireii Tair douze 
cygnes pourfîiivis par vn aigle : puis elle 
l'envir/^nne d Vn nuage avec Achates. Ils 
vont dans ce nuage aulieu où eftoit Didon ^ 
& la voyent (ans eftre veus ; en fuite ils en 
fortent & fe prefentent à elle. Venus parle 
à rAnioqr , afin que fbu& la reftèmbiance 
d^Afcanius , il donne à Didon de l'amour 
pour Enée. Venus emporte Alcanius en Ida- 
lie. L'Amouç va trouver Didori. Voyez la 
prodigieufè quantité de machines , toutes 
êntaflSes dans le premier liure de Tfineide. l! 
ni*eft donc bien pçrmis d'employer d'abord 
deux pu trois çhofes extraordinaires & fùr« 
liaturelles ^ pour émouvoir le Lcdeur , fi 
Virgile en a employé plus de trente. Mais 
je njs me fms pas pendis dans mon Poème 
des chofès fî peu raifonnables que luy, quand 
il a feint quç ies vaiflèaux d'Enée turent 
diangez en Nymphes. AufE n'ay-je pasdeA 
pir^dre pour eipemple le commencement <{i| 



Tafle, qui n'a pas mefme obfervé le. bel art 
de commencer le Poème Héroïque par le 
milieu du fujet , & par vn événement fur- 
prenant & exfaordinaire ; comme cela ïè 
doit , pour ravir d abord le Ledeur , & luy 
fair^ attendre de grandes chofes , en refer- 
vant à faire conter par narration ce qui pre* 
cède. 

S'il s*eii trouve quelques-vns qui s'efton* 
nentde ce que je ne finis pas mon ouvrage 
par le bapiefme de C^ovis j & qui s'imagi- 
nent que jedevois conclure par la chofè qui 
ï^mblpit eftre mon véritable but ; je les prie 
de confiderçr que le titre de mon Poème eft , 
Cl^vis f, 9H U Frdrfce ChrefUennei ils verront 
que mon but eQ:oit de faire voir le Chriftia- 
iiifme eftably dans la France : & qu'il n'y fut 
eftably qu'après la deffàite & la mort d* Ala,- 
riç , Roy des Goths Ariens , ennemis dp 
lelîis-Chrift , lequel ppfledoit tous les pays 
dépuis la Loire jufques aux Pyrénées , qui 
fpnt pour le moins vn tiers de la France. 

Mais il eft impoflîble de prévoir tout ce 

que dira TEnvie : &c'eft inutilement que je 

vays au devant de (es attaques , puis quej'en 

fîiis bien indigne ,& quelle n'aime aie u>Ur 

. lever que contré les plus beaux ouvrées, ou 

; de l'Art \ ou de la Nature , ou de la Fortune , 

~ 4ans lefquels je ne dpîs pas avoir U prefom^ 
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ptioft de rien pretehcîre. A tout événement 
j*attendray avec patience ce qu elle s avife- 
ra de dire : & je Teftimeray bien plus amie 
qu'ennemie , fi elle m'apprend quelque 
choie ^ & fi elle me donne quelques advi$ 

le veux encore dire vn mottduchant cer- 
taines particularitez du langage , pour fàtis- 
feire ceux qui oilt le gouft le plus dlîicat ^ & 
qui fè rebutent de la moindre façon de parler 
qiii ne leur femble pas ordinaire. 

Il faut premièrement les advertir que la 
Pocfie Héroïque fe fert de quelques mots 
qui femblent n'eftre plus en vfàge , & \ç!i 
rappelle à fon fecours , pour s'en fortifier i 
parce qu'ils font plus forts que les mots com- 
muns , & qu'dle en a befoin pour diverfifier 
fes termes. Par elxëmple , déiivt s dextrt 5 
pour ne pas dire tous) ours efie^ mairie qui 
font des mots dont elle a fbuvent befoin pour 
s'exprimer dans les batailles. Le mot de w/f- 
noir^ pour des lieux horribles comme l'Enfer; 
& celuy de harnois^ pour des ,armes complè- 
tes : & celuy de maint , pour ne pas dire 
fouvent flufieurs y qui eft vn mot languif- 
fant , ic de peu de force dans la Poëfie Hé- 
roïque ; outre que ce mot eflant vn fingu- 
lier , peur (èrvir de pluriel , 8c. exprimer de 
grandes chofes en vne feule fyllabe. Qjmnd 
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crti fcaît bien placer ces mots anéienà ^ &î 
que ijon ne s'en fèit pas fbuvent , ils don- 
nent par fois de la mâjefté à rcxpreflîon, 
& Tanobliflènt pluftoft quils ne larava-. 
lent. 

' Quelques Poètes de nôftie temps fe font 
avifèz de leur authorité privée , de faire de 
trois fyllabes les mots dêuvrier \ bouclier^ ' 
funglier ^meurtrier ^ lévrier ^ & quelques au^ 
très fèmblablès , pour les rendre de plus fa^ 
cile prononciation : quoy que depuis que 
Ton parle François , on né les ak faits que de 
deux fyllabes , comme les mots de guerrier^ 
coHrrier , dernier , qui ne font p^s plus faci- 
les à prononcer. Mais ces Poètes n'ont au- 
cun droit ny aucune authorité fulïîfante pour 
eAablir vue loy nouvelle : & ils feront defL 
avoiiez particulièrement parles Poètes He»* 
roïques , qui ne pourroient plus fe fervir de 
ces mots , comme trop languiflans & trop 
lafches pour la dignité de leur fiijet , s'ils 
e.'loient de trois fyllabes. Si bien que le meil- 
leur eft de les laiffer en leur eftat ordinaire de 
deux fyllabes , dans lequel ils font plus forts 
que fî on les faifoit de trois. 

Que Ton ne trouve point eftrange auflï , 
que dans cet ouvrage l'on parle aux Prin- 
ces & aux Princefles par le mot de toy. 
C'efl ainfi que l'on parle à Dieu meftîie : 



AT>yJS. 

ic c^eft àinfi que Ton parioit aux Alqcatk-: 

dres , aux Çefars, aux Reines, & aux Im-. 

peracrices. Le mot de votu , en parlant à vne 

feule perfonne , n'a elié introduit que par la 

bafïè flaterie des derniers fiecles , qui « eft 

avjfee de parler en pluriel à vne peribnne , 

en voulant luy faire croire que toute feule 

elle en valloit plufîeurs : & cela s'eft efteiv 

du enfin jufquesaux perfonnes de la rnoin^ 

dre condition, La Poëfîe Héroïque ne peut : 

fbuffrir cette foiblelTe, principalement lors . 

qu il faut faire agir les forces paflîons y daAs 

lefquelles les mots de vom , & de voflrc , 

n'auroient nulle force & nulle grâce : coni^ 

me on le pourra voir en plufieurs lieux de 

ce Poème , & particulièrement au difcourg 

de Clotilde &c de Clovis à la fin du vingt- 

troifiefme Liure , où Clotilde commence 

ainfi. 

Seigneur y dônnevnegr4ce 4 ma jnfle tendrejfe. , 
le me fîiis feulement fèrvy des mots de vom 
& de voftrey lors que lapaffionn eft pas agi- 
tée , & que ks termes ne doivent eftre que 
fort doux. 

Il faut encore dire vn mot , pour les ii\- 
verfîons des paroles , que Von range quel- 
quefois dans la Poefie Héroïque , autre-, 
roent que dans l'vfage commun. . Ceux qui 
difent qu'il n'en faut point faire en noftre 

CUJ 



-\ 




Langue ^ (ont auffi injuftes , qtie d&u3t 
qui diroient qu'il ne faut point du tout 
parler , parce qu'il ne faut pas cousjours 
parler. Les inverfîons font très-belles, quand 
elles font bien faites \ mais il n'en faut 
tous) ours faire. La Langue Latine en 
fa plus grande beauté , & les afïèdte fans 
cefle. La Langue Françoife , qui a de cer- 
taines beautez pardefïus toutes les Langues ^ 
particulièrement en cette agréable diverfîté 
de terminaifbns mafculines & féminines, 
qui n'eft en nulle autre Langue ; doit eftrc 
encore eftimée d'autant plus belle que les 
autres, qu'elle eftlaplus chafle &: lapK^ins 
licencieuic ; tout ainfî que moins vne belle 
femme fe permet de chofes , plus elle ac- 
croift Teflime que Ton fait de fa vertu. Mais 
noflre Langue ne laiflè pas d'avoir des in- 
verfions très-belles , -qui luy donnent vne 
grâce merveilleufe , & mns lefquelles hofèrc 
Pocfie feroit fans force. On en pourra voir 
des exemples dans ce Pocme , aux deux com- 
paraifbns d'Ariadne & de Didon à la fin du 
premier Livre \ en celle d'Andromède aa 
cinquiefme ; en celié d'Helene au quinziefl 
me , ôf en d'autres lieux. La Pocfie Fran- 
çoife n'a rien de plus beatu que ces nobles 
inverfîons , qtie Malherbe a fï bien faites, 
où l'on réfervc au dernier ven à défigner 



k peffonne de qui Ton parle ; parce qae 
l'eiprit attend avec grand plaifîr , ce nom 
qui £èmbloit devoir eftre an commence- 
ment. ^ 

Il y a d'autres inver fions tres-agreable»^ 
mais moindres en beauté j comme 

A U gUifâ des Lis je confacre ces vers. 
Il eft bien plus beau, que de dire. 

le c^nfacre ces vers m U gloire des Lis* 
i Ou comme 

• Des ombres de l'ouhly tire fes âvantmes^ 
Il eft bien mieux , que de dire. 

Tire fes avanturei des ombres de t^ubly. 
Ou co4lme 

Afprens de tes Eflats U première conquefle* 
Il eft bien plus noble , que de dire. 

édpfrens la première canque/ie de tes Eflats. 
U y a d'autres belles inverfions , mais dVnc 
moindre beauté , eftant inoins «ftenducs , 
commer 

En vertus idatant^ en miracles célèbre. 
Il eft ^us beau , que de dire, 
, Eclatant en vertus > & célèbre en miracles^ 
Ou comme 

Les troupes des François, du RheinviSlorieufes. 
Il f ft plus beau , quô de dire. 

nSorieufes du Rhein* 

Ce qui paroiftrôit fimple'jaulieu queraa- 

trc fiiçon eft noble, 

éiiij 



Ces exemples peuvent faire voir com« 
i)ien font injuftes. ceux qui difènt , que l'on 
ne peut fouèrir d mveriîons en nottre Lan^ 

gue. 

Il y en a d'autres qui ne font pas fi heuw i 
reufès ; mais dont on fe ièrt avec force 
dans la Pocfie Héroïque \ Se qui doivent 
eftre pluftoil eftimées hardies que vicieufès. 
Comme 

T9Ht pAJfage franchir^ 
Tour dire ; 

Franchir tout fdjpige* 

Ces fortes d'inverfions, qui font les moins . 
belles , font toutefois fi permifes à la Poe- 
fie , que ceux-mefme qui font le mieux des 
Elégies , où la Poëfie doit eftre la moins li- 
cencieuiè, s'en fervent quelquefois. A plus . 
forte raifon peut-on s'en fervir dans l'Hé- 
roïque. Il eft vray qu'il ne faut pas tom- 
ber fouvent dans cette dernière forte d 'in- ^ 
Terfion , qui ne plairpit paç fi Ton en trouvoit 
à tous momens. Se que Tonfouflre pluftoft 
qu'on ne l'agrée. 

Ceux qui font judicieux & équitables,! 
cpnnoiftront bien les lieux où les inverfions 
ibnt admirables ^ ceux 04 elles font belles ; 
& ceux où elles ne font que permifes &fup- 
portaUes ^ principalement en vn grand Poe- 
me ^ où il mit bien pluftoft confiderer la for* 



te^ la majefté , que des fcrupules légers 
& trop délicats. le fouhaicterois que les 
Peëtes y qui diftnt qu'il ne faut point d'in- 
Verfions ennoftre Langue, fi (lent des Poc- 
jnes Héroïques : nous verrions vne pauvre 
& miferable politelle : de mefme que pour 
ce qui regarde le fujet, le merveilleux y ft- 
roit bien bas , fi Ton n'y tnefloit les choies 
fiimatujrelles : car il eft certain qu il faut 
franchir les bornes de la Nature , foit pour 
les choies , foit pour les paroles , Ci nous voh* 
Ions faire des ouvrages qui ne foient pas 
Communs* 

Il y en a auflî qui ont Toreille fî tendre, 
qu'ils eftiment rudeile ce qui eft force ; & 
ce qui a cité fait tout exptés , poiir faire 
iniaginer quelque chofe de plus grand que 
l'ordinaire* Il n'y a rien de h facile à ceux 
qui ont le génie de la Poèïîe , que de faire des 
vers doux : & il femble que ce ne foit que le^ 
jeu deJeur enfance. Mais à mefiure que le 
génie s'accroifl:, il faut aihÇ que la force-de 
Texpreffion s'accroifle : car il eft impofiîble 
d'exprimer foiWement vne chofè forte. Il y 
a plufieurs vers dan^ Virgile qu'il a faits avec 
vne rudefle afïedée , pour s'exprimer for- 
temeht. Comme 
rns omnes rsure, 4C wumfpnmÂre revitlps 
Cgnvnlfim rimis^rûftrifijiu fitidmtihs dq^r. 



Que CCS vers fêmblent rudes* ! 8c cômbie 
d e fois y entend-on cette lettre qui eft 1 
première du mot de rudejfe ! Et toutefois i 
n'y a rien de plus beau , ny qui exprim< 
mieux ce bruit des rames & des pf oiies qui 
furmontent les flots. Virgile fe fot bien moc-' 
qoé de ceux qui eu(ïènt efté choquez de ces * 
deux vers ; dont il a trouvé le dernier fi beau^ 
quoy que le plus rude, qu'il Va mis en deux^ 
divers lieux de fon Enéide. . 

Cela n'arrive pas deux ou trois fois en tout/ 
vi> Poème j& toutefois parce que les fcru- 
puleux penfent avoir trouvé vn grand fujet 
de crier , quand ils rencontrent vn vers de 
la forte , il a fatllu les prévenir , pour leur fai- 
re connoiftre que Ton a fait par raifon , ce 
qu*ils pourroient eftimer que Ton euft fait 
par quelque defiaut. 

Pour exemple, je mettray icy vnvers de 
cePocme, oùileftoit befoin d'exprimer vit 
grand amas de chofes en vn mefine lieu, apreff . 
vne grande chalïe. 

Là Jim ChevnïdlsX^ienSf Cerfs y ^ des Nym* 
fhes Us Chœurs^ 

feJU^meJle couchez, y & VdîncHS & Vdin* 
^ueurs. 

Tant de chofes , & fï preflTéèî , ne eau- 
fent point de rudeflê dans le premier de ces 
deux vers^ mais elles y domoent de la for* 



ce , Se font bien imaginer la cotiFufîoji 

dont il s'agiflbit. 

Ils ne peuvent encore fuppoper les en- 

jambemens d vn vers fur vn autre. Par 

exemple, 
ZAban cholfit les fiens dan s les fertiles champs 
DeU Beaujfe dlterie^oH fiillefocstrachans^&cc. 

Ces mots, ieU ^eaujfe alerie , font enjambez 

dVn vers fur Tautrc. Mais c^ feroit vne pure 

foibleffe , que d'abandonner la force en ces 
rencontres, pour de tels foupules; pourveu 
que Ton n'y retombe pas fbuvent. Et i on re- 
connoift bien fî le Poète n'a pas voulu per- 
dre la force de fon expreffion , pour vne con- 
fîderatioh moins forte. 

Quelqiies-yis de noflxe fiecle font deve- 
nus Il pontilleux , à force de raffiner , qu'ils 
«ifbnt dévenus injuftes , voulant faire con- 
fifter tovite l'excellence dVn ouvrage en la 
feule politéffe/plutoft qu'en la haute ma- 
jefté , qui eft meflée de force & de politéflè. 
Et ils aiment mieux demeurer dans les régies 
cftroites qu'ils fe font prefcrites , & que rien 
ne les raviflè & ne les tranfporte, pourved 
que rien ne les blcflb. Mais oa les croit peu, 
bien qu'ils prétendent s'eftablir par là , com- 
me les maiftres de tous les autres. Les per- 
fonnes jud^deufès ne s'arreftent point à des 
chofes (I peu coniîderables , quand elles 



veyeiu qu'vn Pocme marche par tout avej 
cette majefté facile & coulante , également 
afcompagjiée de force & de grâce, qui e|] 
le tempérament que chacun délire, &quie(i 
fi diflSaie à trouver ; & quand tout l'ouvra- 
ge rellèmble à ces beaux fleuves , dont les 
ondes vont Jans ceflè avec vne égale force, ^ 
nplail^nt pas d'çftre tousjoucs pures. 
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I G L O VIS 

Ov 

LA F R AN CE 

f- CHRESTIENNE. 



LlfTRE PREMIER. 



Toot eft angulle & ftint m fiijet que . ■ 

j'embr»fle. i - 

A U gloire des Lis je conûcre ceïvetî. 
l'entonne la ttompciie ; & ripans dans; les «rs • ChvU 

le»6iMdecegriàRoj',quifous!'eauduBapcefnie*^'-î'''- 
Icpremierdeuos Roiscoutba fondiadémci «"•*'- 

Qui %e & »al«urenx , de fe* ftralcs mains "•ji"^^ 

PortaIccoupmorcelaux*reftesde(Romaini» R™i« 
MU la Saonc & le Rhcin fou* Ci Tifte puiflance} *"i i'iiS* ■ 
Fi i tomber fous fon btas la « Gothiaue Taillancc i* ^"' '"* 
El ftifant aux ïaincus aimer fes juftes loix* *ÎÎ^Ij, 

Donna le inte de France à l'Empiie Gaulois. fi, ^^ 



j CLOVIS, 

AUrU Cxand Dx«y*<îc qtiiU foic^cttmiocjc^fsc^i^» 
î"^ ''" Arma les Pwcçs Fraacs, pour affianchir le Monde ' 
. * Bu iMirbarc pouvoir de cent peuples (Jiv«r$» 
pont le cours indompté ravagea rvaivcrs i 
• Içlâirc mon efpriti de foufticns mon audace , 

Pour cbanicr ce grand Chef de kur vaillamc r^c , ; 
Et fcs nombreux exploits de fplcndeur cclatans > 
Que rient c^evclisr^bfcu;iK des tcqf^ps. ,, .^ 
En &?ear de mon fiecle , ifc des races <utures.> ^ 
Des onlbresde TOiibljr tire feiavamutcs > ' 
Et tous les maux foufFerj^. avant que fous ta L07 
Vnc fainte Princeflc eût foulais ce crand Roy. 
Lo vïs > à qui le,Ciel> de ce Fpudrc dcguçf re 
A donné iuftement & Ici nom & la ;c«re -, ^ 
Qui fous ton joug-puifTant comme luy fcçÛTrangcr 
^. ; Et ton fujet rçbelle, & l'orgueil eftrangcr j 
f .5; Toy qui dfinf 4 Vta^t m v^iftdff t« f royinces , 
" . Pour eftre le plus fage & le plus grand des Princes t 
5^ \j Dm «€fRplk Apftic«£poir par millrnnhlrsftirs ^ . • 
fitiM^ Et triompher vn jour fur le char de la Paix \ 
7k Éjyi^- A pprens de tes Eftats la première conqueftc % 
téti fxf 1, 'origine des * fleurs qui couronnent ta teftc > 
r* t*^' Et de^BCiwîtdivi» * W pre fc^tgWif i^^rj 
^tt I>onï le baump afatré ton îum\ viûorieux. 
•L* Ai«. ftA tRjriàliiham Olympe ^y4^ m9n<fttieprifc • 
u Am.- R icHELiEv > qui fouftins &.U f îaacç ?c r%life » 
p^^* Et »oil« /.pour leur gloire, aaîmer mon dçMr 
•A ce grave Jaéeur • di^c de mon loifiy , 
Quand mon cfprit conceat fous w &vcw ^Iqs^bte % 
* ^" Suivov «I té« ôwifcai«s «ftft çhaïln* inérit^W^ j 
fjL-'r/i JR^cns rardçur à »W ftn» p^ ?a Vf^} «frei^iç. 
i*^.tf^ fay9i»ro6.çlMi»|t^3iavfcckKto»s.bj^^^ 
/tûc^/. Dcs*Si€ambfe^.p«cKïî^ï»J^«ïdolesbniwt 
*^*' la^wq«i»ffft«iWdto«*^:Jim<î«divi 

fj;;'''': les ilù%i%%^^iti%€s^x^yhn^u%^c^^^ 
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It fbperbeDemon>qai pour de &ii9c ho^W^t^ ^'f ^'"*** 

Enfcigna Tare trompeur àc uiUer les invigçf n ^f ''•[*'* 

Qac vingt (iecles entiers le cre4ude Vaivof f Ums 

Alora T^inement foiui mille nonif 4Ucrs | 
; Apres le coqrs fia j 4ç ci» q fois cent ^^éef , ^ 

Depuis qu' vn Dieu afiiA'ant clungêa les de Aiité^ i . 

Vojaot de toutes parts fts oracles ceffeiL 9 

Ses myfteres détruits , fes tegip^cs reAYCJ^iV^ i 
! Etae pouvant doippter Ton orgueil ia^e^bl^i 
i Dans le| antres |prpr$4$ heur^ott d' vu fan j^QrtU^iç | 

fit ftifoit retentir tQiuri.n&rx^îl inéa^ir It 
I Soaffranravec^esiî|^^&^ cuifa^tdefcfpoir. 

g^fin TQ7^t fur fi^y fpi^dre vfî j»qu vc} orage ^ 

î I^ ÇWiÇf4« CÇS pwpfWi p!cii> 4e Wtç «Se de r^ge. 
I QoedevieiitmQA pouvoir ^^ quel coin recule 
|r Se doit bofucr ç$î$a mon regac dcfolé l 

Ce pui/n^9t Créateur de ^ terre ^ 4c l*onde ,. 
I M^ayant ckaiTé du Cipl».ii9e vcn^ cl^a^l^cr du M<9ti)4cr. 
' Autrefois réveillant ii^es vqeuz aiahicieux > 

Ne pouv^i^c eft|:e Dieu» }*in ventay mille J^ieof. 

rvCirpois fes honneurs , (n| ^nwfi\(mt U gvcrr^ i. 
; Eç content de jfoip^ Ci<) « il me faiflbit la Terre. . 

A pcii^e vn * peuple (èul Ce p4t-il tc(pnrer^ *lepnk^ 

Qm contre lay cent fois ofa iç foûicYer 'i flilwf. 

Sut qui cent fois les miens le^rs loix Cccûr^t e(l$4i^p« 
Et qui fut le mépris des armes d'Alexandre. 

Mais Jepvis qpe ce Fils>dans 1^ crèche enfanté ^ 

' • Caché Tqus i'ifidigcacf f ^ ioUf liiungiilité , 

Sappa 1rs $>ndemcns ç|c mon fapetbe Empire t 

A ma honte icy bas tovte cbofe ico^fpite. 

Son EgLi(ê s'accroill de tout ce que je pers • 

N 'aijray- je pour royaujoac enfî^i que lâs Enfers } 

Rome 9 jadis mon trdne « où de tant de vi aimes 

Le fang fumoit pour moy df ns les tei^iples fubliÂncs* 

Qiti^vid de ina faveur des effets (îpuiijanS) • . . 

Qu^ad de tout l' Ynivers je pf y^ y ^s encens *» 

; A ij 



"4 CLOVIS, 

L'ingrate firit la Croix, m'abandonne & me cliaflc. 
En vain i'ay fufcité rillyn>> & la Thracc, 
Et les plus froids climats G. féconds en Cuercîcrs , 
Par qui je l'ay détruite> & brûlé fes lauriers\ 
Mon fecours me trahit i Se le Barbare mefme , 
Soumettant tout à foy^ fe fbûmet au «Baprerme. 
Les feuls Francs me re(l>oient 9 amis de ma fureur^ - 
CJui^ chcriflcnt la guerre autant que leur erreur j 
A qui du monde entier ie dediiiois l'Empire: ^ 
Et voila que Clovis pour Clotilde foôpire > 
Vnc beauté Chreftienne» & de qui la verm ' '] 
Triomphe du grand Roy> fous les loiz abbatu« 
Mais plûtoft que fouffrif qu'vn tel couple s'afTëble» 
L'air>la terre> & la mer» le méfieront enfemblc* 
Oîiy « periflc plûtoft la race des mortels y • 
Que de me voir privé de puiflance & d'autels. 
Ainfi ditle Démon» d'vne rage enflammée. 
.^ Il part environné d'vne épaifle fumée. 
11 empcfte fa route 5 & cent rouges éclairs 
D'vne odeur enfoufrée inférèrent les airs. 
* ^", Il atrefte fon vôl fur ces belles * montagnes » * 
y^âufe, Paff^ed« Bourgogne âuy Lorraines campagnes. 
Il contemple ces lieux couronnez de forefts > 

* Plobfê' ^^* humides vallons » & leurs antres fecrets « 
res prés Les (âlutaires eaux des bains chauds de * Plôbieres) 
A'EpinaJ. JEtcent fources d'argent» mercsde cent rivières. 

* A tbiro II ▼oid rheureux çftat» & l'aimable fejour^ ' 
ifioitvn D'vh Prince qui le fert» & qu'il fert à fon tour \ 
'Prince du D'Aûbcton * l' Enchanteur» dÔt les habiles charmes 
■^."^/''^ Eftoknt des noirs Enfers les pins fidèles armes >' 
aui l*E' Qui pouvoir de fa voix tranfporter les Citez ^ - 
jiar efloit Calmcr les flots marins > ou les rendre agitez \ 
l'Auftra" Forcer les Elcmens , le Soleil & la Lune -, 
{'a^JU ^* ^^"^^ ^ vaifftâu fur le dos de Neptune, 
w/' £«* L»Ange orgueilleux le trouve en fon riche Parais > 
chéLtittur* Plein' d'vn cffain volant d'inviiibles follets 9 ^ 



L I V R E I; j 

Qui, par leurs Memens > au Prince fone pareftre ^ 
Qu^ils courenc à Ten v y^pour recevoir leur Maiftcctf 
, De Mercure il emprunte & le vifage accort , 
Et la taille légère » & Thabit > & le port. 
Satefle & Ces talons ont laile colorée : 
Et fa dexcre fouftient vne vçrge dorée. 
AuberoA lé proftecne > & Cent à fon afpeâ» 
Vnc fecrete horreur iweilÊe à foa refpei^. 
Il redouce Tes yeux ^ en qui la âame éclate. 
Le faux Dieu le relevé > & de ces mots le flate. 
' Ta fçays que ton bon-heur a furpaiTé tes vœux « 
Pour m avoir honoré 4*vn * temple fi pompeux 9 ♦ t V- 
Et quels biens t*a produit ma grâce libérale » fi^ "* 

Pais aue nul Prince «uMondeen pouvoir ne t'égale. ^J^, 
Sois ndclc ^ tes Dieux. Voicy le temps fatal teroM a^ 

D'où naiilra pour iamai s ou leu/bien ou leur mal. uoit fait 
Clpvis y de nos autels la dernière efpçrance » ^^fi^^ îf* 

En fccrct a laifl'érair natal de f% Franco \tTeT 

K'ijrant pour confidens de Ton tratftre deffein > « > i'honevr 
Q^vnAurele^ & l'amour qu*il porte dans le foln* dt Afcr« 
II tient en fon pouvoir fà Princeflc enlev ée > «*''*% 

La Chrétienne beauté prés du Rhône élevée» 
Qui Clignant Gonaebautj de fon fang le meurtrier^ 
A commis fa fortune à ce fameux G ùerrier. 
U pafle en ces vallons^ glorieux de fa prife. 
Mais qu'il perde par toy celle qu'il a çonquife. 
Vfe de ton fçavoir s & lourd à la pitié , ^ 

Arrede leur voyage , Se romps leur amitié. I 

Enflamme à fon amour ces deux jeunes PrincelTes 
Que mô choix dés lôg" tcps luy volia pour maiftref- 
£c que T vne des deux > par ùl douce fierté > [ fcs» 
Du fcnfihle Guerrier dompte la liberté. 
Sous mes foins > répond-ir» elles font élevées. 
Cardans mon fou venir ces loix £bnc bien gravées. 
Et}*ay^fceu joindre encore à leurs divins attraits^ 
Les grâces du difcouiS) les magiques fccrecs > 

A iij 



f GLOVIS, 

/ L'ad^ekb K|« Vigaenr j à ta chafle j à la guerre » 

' Pbiir triomphe!: àescœurs les ^lus grads <ic la Ter- 
Sçache «jine pottf' troàbler ces illdlres Paflans» [re* 
Leurs charmas €t les mietn foeiit tflez puifians. • 
le Démon > !dy foùfbnt l^ftâclatt 8t le menfcmge» 
l'anime > & plein â'ëfpoitiini Uf^s (^ ïêpiongé. 
Alors (»^ de c^k éiloAts le M^matqtte des Francs 
D*vn fupcrb^oiillfer ptèdMtiéi tîoblea flancs 9 
Qui paioift orgtieilteUx » (èHnafkt 6 trcAipe lak^ , 
Des anIbursitéCoii Roy^pofter là douce dttftge. 
Ce g4èri;^tsj[ ^iàttit , toilt é«Mué6 fbtiAt > 
Et in^knt de l'ardeur dNtt violéttt défit > ) 

. DWnoHlTrti^tteiit, to«rtiec%tttf0ièlate^> 
Four âdi^irèf t^Àrfïe ^6 là betl^-Côivci^Abi 
Aurck à fo tO<^% 2 t'illUftlfe Conâëttft > 
Loin derrière l^rs {«s ifètte f4»ï<^«d |>f iideilt ) 
Et rafluréî^ffiw d^ la Vîet|^ limidc > 
Qui tremble au CoaveAk de t& Oncle perfidie % 
On n^âourc Hk rage s 8c ponfe ^ au moindre bfttil% 
Q*tWc fiers Bdm^igftoirt vnc trotip^i^nïit. ^ 
Rien nrdotttptelà pieùr dont (oh éme eft faifie > 
Bien <fie dèsja Clovis artatgne l^uChafie > 
.^ -,. TtiompbftÀt de fa-Reyne en fon vifte retour > 
^fiJùlT ^^ ^"^ * Vi^ne eiièôîc îgnote fon amouf . 
^tlU td* Ainfi le fan cramtif d'iFne bicke lancée > 
fitAU Hu Par r^mbreux * App^nnin fait» l'oreille dreiTée» 
KojMume Croit*voir à cha<]tte pas ou les chiens , ou les loups • 
debMt!^ Et fcnt trcfiibler fôn cœur j & Tes foibles^genoux. 
* M9Ht ^^ ^ Zepliite émeut ? ne feuille abbatoè % 
éiuiregnl ll-pcnfc-ÉTuVn Vtftcur le pourfuit & le tue j 




Bkfnchiffant de l'ardeur d* vnc flamc épurée > 
N'âtroit vn feul nuage » en fa vaftc grandeur «^ 
QuicaçliftiUu Solciî<b brillante fplendettr > 



N^ I T R E I. t 

Quad m pld Yoilcobldiir s'épadttfistknrstcften 
Sans mccadrc les venct i fxtùkgù itt tcilMpcftet » 
£i ùtAs voir dan»ict aits demies tiiUfi ^iemnf, 
Qlû lofent de letiK »Ue ^ les cbaflipf À Jft f ««ux* 
la Terre s'cmbroâtt d'!iu]:eJbQi:Tcar iodfcCY^iifift 
Et le Ciel à rcgtecfe.d^obc à htrtvëi . . ^ 

Ck)iilde s'eft<Siaant.decepaliiie.trambci]rà' ' 
Sent à ùt pe«ir fejoiodf e yneplul gcaiide ticcU** r 
Yn Tent impettttux c<ni€ « covf (t rcTcilk. 
Luéclainfiilipniti'œil > & i^ fendret l'aie ille» . . 
lenuage fiîjDtjbce 1 jacroi>dei^r»lboaiU€!AS 
Dé-ja coùvseiariMee j.fcQ^art<|Mr k»iiU<ms* . 

Icslmiiniks^rs|nBiâfisl^af(-hCCiiif^«ilafiîêG9«f < - 
Sur letKf xidubslttlKis csiuknridelôfi^jsiiffitaiii.. 
ClotiUe«Kfia chbnr aux impordmes-fittix r 
Sous le raàmoauiduRoy s'cndcffeftdj licicoadbci 
Et d*Hi puds^itc bras i foa Prîoce s'attSjdke. 
Cependant des coihuz tombent de gtos toriCAS • ' 
Qm roukitc mx valions par des dicmiai cr xahftj . 
De^là commence à JMiftte Yndanger iquî los |»rdlt* 
Soosic pi«d ikis chsTaux IvHide «'«nftefibaf eelTcw . 
Le fleure rompt Ces botdtyVcm s'e^nd dcscâigl) 
£t dé-ja lea ai&egi^ »& leur gtgftc les flancs, 
La tcmpeOe œdadije » 4c la pkjrc • Jk la greAc. 
DclàXerfe&daCicdicslQvccct pefle-dncflc» 
Foiit vne large mer s.dontia prompte iurcuc 
RcDvei^ib en vjk moment refpoicda kbotuirur^ 
Aind quand des faonsains l'ouuageilie infokkiice 
£ut irrtré de Diea la loi^ic padfince > 
£c les Cieiuc & ks mers firent ta iiifte accord » 
Pour punir tant d'horreurs par Yac^alemort. 
Les faumtdcsamas des airs & des abylmesi 
Delà ra£e moatcllc eûaignusnt lès cnmcf 4 
Les viûcsiéi ièsnKÎflii de'âots fiineot cciiVertt | 

6crelemen{iiquidc.£»glÈiti€tt.ryaixci£.} 

A iii) 



J CLOVIS, 

Cloyis qui de torrens void la terre cpavcrtc f 
Croit qaç le Ciel de mefme a confpiré leur perte^. 
Il gagne tn lieu plus baut. Le fleuve qui le fuit^ 
S»enâe>& l€blè otgudikui&de ce qu^vn Roy^e fiiit. 
Enfin il cedeiatix eaux « Se va ftfr la mont^^e » 
Découvrir le déluge épars dans la campagne. 
Il arriveaufomaiet ) 8c Tes yeux fonr (nrpris 
De voir d'vn grand Palais le fuperbé pourpris. 
Aurele s'en approche i êc curieux regarde 
Que la pompeufe porte eft ouyene^ (ans garde. * 
lis adori rent ce lieu^^ de fbrcfts enlismé^ 
£cdetelle/l^iiâiire;>flt<fipettrenniBiiié« 1 

Ils enti^nt dans k coure > oà cent c(x£et colotmes » 
Dont les cbapitaoxd'or font le» ridies couronnes ; 
S^avoientcçnt Hetoi » que 4e ciican £ça vant 
Sembloic avoir chingei en vn marbre virranr. 
Le beau couple d'Amans fous des voûtes fc range. 
Ma Reyne»dit Clovis^ quelle avanrure eftrange ! 
Quel (ejour admirable icj s'ofFre à nos yeux } 
Aurdt > {kànht^t enterre : ou fuis- je dans les Cieax ? 
Mais ces cruelleieaux> $c ces coups de tonnerre^ 
Font voir qu'encore icy le Ciel combat k Terre, 
^lors rôragecelTe \^]t Ciel s'éclaircir. 
Des vents impétueux l'haleine s*adottcit. 
Et le Prince enchanteur > en robbe vénérable w 
Vient ofFri r au R oy Franc fa mai(bn {ècourable. 
Vne jeune Princeâè accompagne fes pas > 
De qui les doux cegards répandem mille appas. 
A &'Vive blancheur > ùl blonde chevelure 
Donne vn éclat pareil à l'œil de la Nature > 
Quand pour recoolmcncer fa courfc das les CieciXj 
luort de l'Océan^ (upportable a nos yeux. 
Son airiqui montre vne ame &douce èc genereulcj 
Fait admirer en elle vne naiiiancè heureuCè. 
De ^arobbcà fonds d'or le bord eftoitportd l 

Par deux nobles eiifansd' vncxarcbçâûti r 



LIVRE I. 9 

Tous deux couverts d'argent fur leur caGiquevçrte: 
Tous deux à longs cheYeux > à tefte découverte : 
Et qui d'vn pas égal marchant fuperbement j 
Delà PrinceiTe encore reliauflbient rornement. 
Clocilde en eft furprife^ Se foudain Ce raiTurc.. 
Ses charmes à Tenv y 9 pour réparer rinjurc 
De les habits moUillez > de Tes moites cheveux > 
Semblent plus animez « Tes yeux ont plus de feux i 
Et dans ce beau combat >ont encor plus de gloire» 
Sans le fecours de l'art j d'emporter la vidoiré. 
Aaberoneflonné contemple ces beaux jeux. 
Les fuperbes vainqueurs a'vn Roy fi glorieux » 
Ce teint bla^c» ce poil noir» ùl pudeur fans égale > . 
£c la noble grandeur de fa taille royale. 
lliegarde> enflammé d'vn dépit fans pareil r 
La brune au teint d'argeiit) qui ternit ion Soleil : 
Qued'vne vive ardeur fon regard eftincelle *> 
Bt oue foA air luy femble eflre d' v»e immortelle^ 
Ennn dans cet éclat fon efprit Ce confond v 
Et Ton efpoir s'abyfîne en vn trouble profond.. 
O l mes rheres beautez > dit- il en fes penfées , 
D'vjie peine inutile en tous les arts dreffées > 
! plantes > que mes foins cultivèrent fans fruit 9 
Cachez vos vains attraits > Clotilde les détruit. 
Puiffans Dieux» aiguisez mô efprit & mes cfaârmes^p 
Pour vaincre ces amourstil faut bien d'autres armes*. 

Les Amans cependant» me(hagers du loifir > 
De pourfuiurc leur route ont vn ardciit defîr. 
Mais le Prince enchanteur dit que dans les vallées 
Les orageuses eaux ^lê {ont pas écoulées: 
Qu'il leur dcmâde vn jour>pour le cobler d'h6ncur^ 
Piiifq'ue le fort luy donne vn fî rare bon- heiu » 
Et qu'il m'ignore pas les refpeds & Teftimc 
Que mérite le rang d Vn Roy û magnanime. 
Que du Ciel > ce iour rtiefme » il a receû l'avis 
Qu'il dcYoity pour Cçà jioAe? avoir le grand Clovis. 



1» CLO VIS, 

le Monarque fcft furpris , le regarde & l'admire ) ' 
Dé-j*a rcucrc en liry quelque Dieu qui l'infptre* 
Par fa jirtlc prière il te fent a:rrcfté. 
Puis Trn guiitantl'abry du pxjrrtrqac ▼oûté f 
Ils moiicent dans la faile > oà le fonds cilrncelle 
D' vn riche & noble &u de cèdre & de cannelle > 
Par qui le lambric d'or efttouc brillant de feux > 
Et |)ar vn double éclat fnperbe te lumineux. 
Tandis que le fecoursdc la dnïlettrardcnre 
Chadè de leutsiiabits l'hutmdité fiimance > 
Auberoh'fc dérobe >& de Jfcs noirs poumons 
Tirant vn long.foûpit > in voqueles Démons. 
11 chtre^nlès jardins j'Sc de cent csaraé^eies 
De cancres reculans j de mentcufes chimères > 
f}^ çhifres renvtrféz y & de mots à rebours > 
D' vhe îiche fonraine i\ grave les contours : 
Afin qu'en quelq ire bouche où cetre eau foit vcrfïc» 
11 fe'formevn drfcouts contraire à la penféc. ,. 
ycnez« dit^il > Amans de (i doux feux épris : 
PaxlezVdos déformais de haine '& de mépris. 
Ayant^fteint Tard^iT de vôftrc'foif extrême > 
Prononcez > je vous'hîty > pttur dire > je vousaymc. 
Partent propos cruds troublez- vous tour à tour *, 
£t qu'Vn dépit naiflant efleigiie voftre amour. 
Fleîn d'cfpoir ii retourne en la fal^e dorée. 
t^ ûittit > en ïes fechant > rend leur bouche alreréç. 
Dé-ja hfoif les preflcr; 8: le traifhe Enchanteur > 
Couvraiit fon noir defTein d^vti vifàge flateur > 
lavite au promenoir ces deux Amans fidèles > 
Les innocens flijets de fes trames cruelles. 
Ils fortem du'Palais , ôc voiit > félon fes vœux » 
Vers le trompeur appaft du picfge dangereux. ' 
D'abord yn grand parterre a leurs yeux fe prcfentc> 
Montrant de mille fleurs la peinture éclatante. 
Dans vn parc odorant > parmyles orangers > 
K'éfojmoiSt les doux bhants dc mitie oyfeaus^ hgeri» 
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l^ tkiiTcanx ferpcneans» <}ui aoiiiUoîlt la Tcrdoro» 
A cesduacsjUiimeeaiéloient leur doux murmure. 
£c les bois ^ lec pccz > pose de Imgs promeiioirt» 
PrefèntoicatouLair libre» ou ks ombrages ooira* 
T el ne futle- Palais ^cent fouices hwnide % 
Où CAcka (oA &enaual'iugciueiire A rmide : 
Et dQs "^ filles d'Hefpev* tthme Gutat «ncoc 
Les célèbres jicdtns 9 Ësc^dàt^tn p«mmc8 d*ec« 
lU adbaifeiic ooofio ces èccames nompaceilles > 
Où la NawreÀ T An proAgittntlcm: merveilles. 
Mais, la pieflasse fptf yers^lvau pof|tcieurtpai* 
La footaioe i deliNU « (f^UBOoii ya^zos amas 

Qui romboiSr aoec basicittomme vnMC xcaverfËeS^ 
Au rùBfOBcàmhiëin % idVntf fanmciife largeur » 
Alcide * pr«â.Qid'HTd««veiB «spifid yaageary 
Chaque teftê » autseraiiide JLecnei^ifOttyaate 9 
Scmblmt languir à bas» jiy moete» ny yiyame* 
De fcpt goficcs coupez fbiSQiciUjde longues jeaux \. 
T taipQc fur le y ain^e^r fept Jmmides berceaux s 
fit fut l'onde cidée > alloteot par k Zephtre > 
Cent ^aiès'de otiftal > ncés des bordâ>de por phifiC» 
La menrcilie & :la'foi/kl.txai!fiic&c i kuc maL 
Aubcron qui ks iKoid svers k piège £icfld« 
D' vttiii frnijbkyascn détourne Aibioiie* 
La Princeâè i. cegrcc di*)a les abandonne* 
Amour g^^ne fon comr : &){ès Teus&nt •tayls 
Du rurpret^ftit édac desgtaces cLciCioids. 
Le oottpleiii&Etiiné>jd'vne^ak'irâAeil£» . 
A rri ^fiom. bords ccoekfk rohdeiencbaiMteieiliBL 
M iferafaks Amans ^ itcpiimtt Tos^dcfics. 
Hdias tpfir^anrktGoif^jirmisperdrez.Tasfl^KKfiri* 
Clo£Udc^^yaiKaflii^r>^rcnd<de£imaiiidiYiiiJS 
Vu criftal ^ui fiBHOmett/f neconque marine. 
CloTÎs^Qiât »n vs&« iÉiage4'im vatflcatt. 
Àurcle fiûi^^oge lae çmi£ejisî3«Jl'£aa*' 

A Yf 



HefierU 

tothtroit 
futurs* 



dtmta 

dra^oH k 
fipt tefitf 
^ad héM* 
fuit dam» 
le marais 

diLems» 



Chacnti > de'fes pouiBcms cftciac l'ardeur prcflEinte » 
£c verie de iQngs âots dans Ùl bouche iiinoccmc. 
Nouveauté mcrreiUeafe» incrojabkaux Ncycux t 
Le Roy> pour exprimer le plus cber de Ce$ tocux , 
Qujl voudrait dans Paris laj|U>ir enaflcurance ^ : 
Que loin de vous» dic^il> ne (rnsf^e dans ma France. 
Clotilde rongiâ'anti ' veut ruontter ion etinuy >. 
De CaaSnt ce méprisA'ayant aimé qut îuy > 
£t dit y vn autre Prince ajranc place eniDon ame# 
Devois-je m'expofer à ta perfide flame ? 
De cent propos pareils ils s'attaquent foudain. 
"L'oMy* lacruautéy I oi^eiU & 1« dédain f ' 
Pour des reprochesdoèx » 6i des.olaintes âatciiléfy 
Bclatem à l'on V y dans leur s bouches mentcnfcs. . 
La rougeur qui s!éjMUid fîir leur friMit octticagcax y ■ . 
Leur^ paroii^ vn ef&c d^?n mépris outrageaX > 
Et des mots impréveûs les iicnfiblos injures , 
Dans leurs cœurs abu£ex portent mille bleffures. . 
Le trille fàyory > confus d'eftonnemem 
D'entendre £àns ftijet'vn & prompt changement^. ; 
Penfanc par l&fecours^ d'yne adroite cnitemife 9 ^ 
Kenbuer doutement Tanioai: qui fe divife s . ^ , 
Pour dire > ces dédainsnaiffenchors de (àiTon » 
Vos mépri« (ont fondez» dir^ihXur la raifon. 
T ous deux de ce propos ayant 1 *ame ofFenféc 9 
Bn penfànt l 'accufèr^ approuvent fa penfée. 
Puis ce trompeur aveu confirme leurs mépris» .. 
£t renforce le trouble en leurs triées efprits. - i 
Ils foufFrent déformais auec tropxle contrainte - 
De leurs yeuxirritez j'inilipporcable atcainte ^ ; ' ' 
£ t ces cœurs amoureuxt :accablez de dofuleof > . 
S'éloignenrà regret > pour plaindre leur malhc«r« 
Quelle'vaix redirait> Princeile infortunée p 
A quel excès d*ennuis tu fus abandonnée ? 
Son infidèle A mant^unt de fêrmens trahis «■ ' ^ 
Son trop crçdttleci£iiC| l'exil 4ci<^fW4' -^ ' . 
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Son Oock furie Dx , Se (à padcur blelTée t 

Dans vn amas confus roulent en £â penrée. 

Ail ! dt&*elle en Con ame 9 cfpoîrs trop maUiearcvab 

De mes courtes amours minières dangereux 9 

Qui^me difiez quVn jourj par l'^effort de mon tchp 

le pourroisà mon Dieu gagner jcéc infidèle t 

?oiirqaoj me celiez tqusi <)iiand je rece&s & Cojf 

Qq' vn infidèle à O ieu9 le feroit lûen à moy } 

Dit u« quels fine les iécrers de u loy fbuveraise I 

Tu m'offris ton iêcours s d'où peut ruiftre ca liainel 

Quo j^ m'abandanez>yous>Anges heureux iflc Ùlîoïxu 

Qui deviez en tous lieux (econder mes defieins l 

Toy j q ui luis dans le Ciel > divin * Aréopage » * M«f 

DoBLt la voix m'incita d'aider au grand ouvrage , ^««(^ > 

Qooy dôc<}iies«ees c6£cils> au lieu d' vn tel boiâieurj ^^'^'- 

M'ont portée à la liome>& non pas à Thonneus } ç^^ 

VoQSy remplis de f^avoir» & féconds en miracles , 

Prélats^ dont j'ay cent Ibis confùltéks oracles > 

Sont-cc là ces grands bicnsi ces figues apparens 

Des promeHes da Ciel »dont vous m'eûicz gaccns I 

le yom £ay m^in cœiu: » ie y ous^ay ma vie. 

Reodcz-moy-iaiplendeur que vous m'avez rat îe< ' , ^ 

! celeltes décrets > ordres du Tout-puiflant ^ 

Fus- je donc criminelle > en vous obeiuant ? 

Seigneur» doy- je toufiours efprouver ta colère I 

Des que j'ouvris les yeux>ie vis meurtrir mon Pcrcy 

Mon fang vei^r monfàng } & depuis le berceau 

l'ay fupportc lès yen:i: de. rioftre fier bourreau. 

Pour fervir Icf^mels» vn iaint zele m'emporte « 

Le Ciel me fàk'fentir vne hain^ plus forte. 

IJ f 'arme tout à^ éclairs i il fe fond en toxrens : 

Il m'ofFre des trompeurs» quand je fiiy dcsTyrans« 

Que feras-tu» Clotilde» amante miferable 

D'vn Prince autant ingrat» qu'il me parut aimable l 

Ah ! qui me fit choifir ce traiilre pour efpoux? 

L'afiai&u de mon £mg m'eftok encor plus dota* 
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Alors Ton Dobleconiifi deccllanclat peifideSi '. 
Fil verfer à fcsyCDiiDillepcrics liquides. 
4.e^lèf[ioiti'itta()uei tctcsain fontfiapeE 
De fei iriflcs ûn^lott. ccuc foisenctecoupci. 
VachomecrBclteÀron Moe s'actadie ; 
Ec dans le bois- piochiiiii confite elle fe cache. 
Elle fiicconbccnfiiiiâiURuic de maux preâàns. 
Son icgardiaffiaihlitieile peiil teiu les fcni. 
EHeton^iScfoocorpijCnfoaroiidépIorablei 
£td'faerbes«cdelleiii '7ouveTuliiËivoiablc. 
ion beau teiat fetunit d'inc fioide pafleur t 
Lei oyfeaas allentour fi: rai-Tcat de doulear ; 
Les atbies ftcRiillÀiis pUifinBcfon avitutei [nnire. , 
Eid'vnbiuttdouloiucnsJ'GaDpiéE d'elleen ibue»- 
TellciapresiailkctisTCrtlaoïcréfaBdati I 

Apicimilleran^lois>âEtDillc|)a«perdas> ■• I 

•£,f;y'. Sans vigueur & uns voix {OfnbapâAc&gUcée, ! 

UdtNs~ Aiu'boidsiniiabitcz Aliailiiclâifffc. 

X* •« Eticltcrcparma dantletbrasdeiâforar, ^ 

TWîï'j j^j,j„tenT«int(ncékrageklado«iceoi. J 

'Otit». La'Rcfne^ui faafticLcsgraadimuHieCutage. 1 
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l BVfinced'aatte-psn.eBcectuclmal- 
lneiir r 
Eft accablé d'ennuis , % falS de dou- 
leur. 

KuTclc;. feaidcs mott pleins il' innonnte audace > 
|?ehTaiiTltw>nlolrr, le p^oeK IVmbiriafle ; 
Bra'TnenifamfouC)' chacun d'eoidcïoté, 
be l'aotte j en foùptrant . croit !'e^«c égaie, 
^uberôn voit l'tfftèe^c fa iu& trtolîreffe i 
It par le^ belln mains de taTcaae Ptinccflc > 
leur prcfcntc-des fnimidoac le gond cnchant£ 
Rut teudreà.leurdil'cmiri l^dt&aite clacté. 
le R'oyi'for^ant'foitmtl* (éist Tncame raflife ^ 
lcoeftclcrpKfou)Icsj<HiIleaTecfnachi&'- 
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M iis fim preflan t eimu]r> qui ne peut s'alléger » . 
L'cdoufFc > le faiûc , & s'oppofe au manger^ 
C'cd alTe z toutefois que leur le v re les touche. 
Le nouveau charme eucinc le charme de leur boa- 
It veut revoir Câ Reynci & troublé de foucj» [chc« 
li.Oe peut la laifTcr % ny la chercher auffi. 
Son efprit balancé ne fçait ce qu'il doit &ire. 
Il craifiCf en lafuivant» d'accroiftre fa colère^ 
Il cire à part Aurele > 6c veut qu'adroit & doux 
II fçache d*clle>au moinsvd'ou luy naift sô courroux 
Contre vn Roy doc le Ciel fçalt la pure innocence» 
Qui^d'elle peut foufFri^out mépris» toute ofTenfe. 
L'Enchanteur void fa peine»5c rcignanc d'ignorer 
L ^injurieux tourment qu'il luy fait çadt|rer ^ 
Lai(rons*là s'égarer4nt-il> dans ces mrairies > 
Où les eaux & les fleurs âatent fes» rêveries. 
Pour jamais Tyq de l'autre il veut les écarter « 
Et par divers objets il prétend l'arrefter • 
Déployer à fes yeux fa fuperbe opulence r 
^l luy faire admirer l'éclat de Cz puillânce. 
Ils retournéac Cous l'arc d'vnc porte à deux pans : 
Puis d'vn degré de jafpe ils moncent les rampans. 
L'oeil p^fle en vn moment par vingt portes 4oréef^ 
De raille vafes d'or les chambres fom parées y 
De meubles fpmpueux> éctacansi & divers y 
Et décent raretez que produit rVnivers. 
Mais vn pompeux amas de précieuses armes » 
Pour les yeux de Cloyisya loLpk/s puinTans /charmer* 
Grad Koy>dit Auberon^nousfommes mefme fang> 
Idus de .Clodion> ce Vaillant Prince Franc, 
Le fage Roy du Mans^ Rignimer fut fon frère. . 
L'autre règne à Cambray» r équitable Rancbairc* 
S'il te haift vn dcfir d'apprendre dans ces lieux 
La fource âc les explois de nos braves A yeux > 
Vien voir de leurs beaux faits la mémoire chérie» 
Pcintefur le^lf^oibris d'rnc ample gallçrie. 
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Vne porte d'airain s'ouvre alors cireux parts. 

le lieu vafte reçoitlcs avides regards. 

Vers le bouc éloisné 9 que l'œil a peine acheté ^ 

la voûte femble bafTe )& k pavé s'éJeve. 

Le lambris i^ui les fait ters vnbut limité , , 

Diuttnisë à Tégai d'yn & d'aotte coftf . 

Là das vn beau champ d'or rprguciUeufe Sculpture 

Gontcfte vn n^ble prix à la doâe Peinture » - 

£t là femblenc encor paroillre £vt les rangs 9 

Et combatte à l'envy les anceftres des Francs* 

Auberon haolTe alors vue V€tge d'ebetne 9 

Four fixer le regard gui vague fe p^ondciae -» 

Et fur le premier quadre à lctti« yeux prcftntié > ^ ^ treyK 

Rend d'vn charme ihaoceat le Monarque eachaté« * rj^j^ * 

Icy > commence-c^il > eft la prife £imeu(è sns. 

De cette * ville antiquci & noble» & malhcurcufe» * Lech»^ 

Qncduraiit * dix Eftcz la valeur deffcndit s l^. 

Et qu'en pci? de momens vne * fraude perdit; ♦ y^«y 

Voyez de q uél traafport I unon ou v re les poVtes » «/« v^er U 

Rouge d'vn * vieux courroux>aux * Argives cohor-» mêuris^ 




letçanc cent rourbilloQS de âame petilbnte. ' * ^ tts^ 

Là d* va trident vangeur du* parjure des Rois> Gncs s9t 

Neptune rompt le mur qu'il battit autrefois i ^X^fivtk 

£t lupiter perdant le foin àt & balance » « L^owe- 

Laifie de leur fureur régner la violence. dotu Kof 

Le grand Cheval-tri omplK ', Se, h trifte cité ''' T^"-^* 

Par Ibn propre malheur & remplit de chité. ^Tà%^ 

Là devant tous ies Dieux l'infolence domine * ^^^^^ ^ 

Et paflent pour vertus le meurtre & la rapine. . a Apoliot 

Icy fondes i^eiUards des autels détachez : vnyccii-* 
BtRfontkscn&nsauxmcreaarjçachcz. ■ IjLfi^ 

Pias loin pleure vn amas de Troyen^s captives» ^;f^^ ^g 

LàcourfiacenuemUaAtlcsbandesiugitiYca. Trojè» 
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ftds il fi Mais de U petéwo/ez les grands effets. * 

m»ef%a, yn * Fils portant fou * Pcrc»eft courbé foet le ££tu 
^tnée ViKvs > wir ocfit éétoors » 4e la preflb le tire \ 
•jZhtfi. fie confolefon cœur de refpoir d'm * Empire. 

• L'itA" Dans ce ttbicaii foÎTaHt « la Ville iamç encoii 
^' Cette PrincefTe en pleurs » eft la * Vea^e d'HcAoi^ 
^'*^ Q«irjMtTeë«ferGrec,daiiiTiiepeitteainere> 
^Heltr. Le jeune Aftpiftai> fous le tombeaada* Père. 

* ^iyff'e Pi as loin (à main oondoic 'vn enfant fBppofé > 
X«r ^'^' QajDllebttflèparforceà*ritlu%]aoitcuzé. 
tksq*e, Onyoideamefiftetcmpsfiuribi&TilmtpeMne 

La crainêiredouleai:» 9c verkaibie > acratiteT 
Salutake artifice , at trompe» 4k piens t 
Mous «épierons la TÎe» de nous de nos Ayeux. ^ 
L'inhamam aTCuglé par û propre malice > 
L 'entraifne^ & le hiic voir à la foule complice : 
Et dcsja d* vne cour il l*a précipité • 
Pcnfant perdre le (àng des Grecs fi reidouté. 
Dkns le quadre (airvaac » cet eCclave fidèle 
Emporte A ftyaiiax>fehaâe plein de zeie: • 
Et rhabile pinceau fait Totr oue dans Ton eurar 
^ R cgnenc en mefme temps ai la joye te lapeur. 
* R«y ie ^^^^^^^> ^^s Paphlagons la belle & trifftReyne^ 
2>aphU'^ Plcaranc-encor la mort de fon cher * Pylemene « . 
gonie qm Qui, tomba (bus le fèr d'Achille triomphant» 
fut tué R c ÇQÎ x:\t ^agc heu reux > bai fc le noble Enfant » 
^^nr' L'ofFre à (oa fils Stcambrei&d' vne aûire Tangeance 
Dcsja rouie en £bn cœbr la flateufe efpc rancc. 
Les Princes foAt drcdezaux combats hazardeux » 
^Ctttt '^^^^ ^^^^ d*aage pareil» n rans leur fang^tous^deux : 
geneaU^ De l'antique * Agenor » père du Roy Phrnée » i 
gte Vfi ' Donc la fille Olizone à Dardan fut donnée. 
A*ms />«- X,c fiU de Pylemene eut pour tige Agf nor : 
^' f ' Et du fang de Dardan fonoit le fils d'Heâor j 
j^/'f/ ' Qui^redoiitanfles Grecs» dont la haine perfide 
■ Dare^oa4'Hcâorcroyoiieftishoaaaci<icj. 
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Atoî t iét foin ^rintenips^ (ans éclat Se (àfts rang > 
Pu nom 4e Francioncouferc ft»n noble fang. 

Voyons f autre peinture. ley font {amoffécs 
Des Troyens éùgitift les troupes iifperrées » 
Qui rejoignent leur R oy , «Icsja robufte de grand. 
Mciinbiefonamy parkdestre leprctii ^ 
Luy fiiltvoirttettie«eftilat»ilefiotames» • 
kr le bord , y h laoneetu d'attneseflincelktoics t 
le ncceflai re amas ^ de vint 8c de bâta % 
Ec les refies àt Troye en vn tas aflêabks* 
Le PHoce vtti la tnsf tourne £i leir ccAe * 
£t d*Yn nouveau dioiutiBudhe kcon^udte* 
Les ynsdanlksefquîBie Iegcisà4iomb0eiw , 
Posent d' vu Mn aâif leurs biens fi^ovct des feux». 
VojQt-lt ttvont cent fets> ft coonnacent àua «&des# 
Plein»d'vn ardent efpoir, leurs «mes ragabondet* 
Les caareaux > de feftons font ornez à Tecart > 
Pont iegrand ÇsÊcri&cc^ augure du départ. 
Le Pteme fnonChre en l*aât vn bataillon degrucs t 
Qui leur tracent la voye^ en criant dans les nues » 
Qui tolettt de l'Aurore au repos du SoleiL 
Fxancion des gtund>s Dieux adore le confeil. 

Dans le fui Tant «abicsu » Gbol &t trancbe le cable» 
Sa voile s'abandonmeau * Vulnirne agrjéablc« • P'emê * 

Sicambre (or le bofd redouble fes adieux » f^i t«^»# 

Luy tend les bras encore i Si loin le fu i r des yeux» '^ ^' ^ . 
hè-jz le pon s*^hngne > & ks rives de&rtes. "^y^; * 

Les Troyens animez fendent les ondes vertes» L^^ vg* 
Se drefl'ent dWn accord fur les longra virons. mir dePd^, 

L onde qui Te rebelle» écume aux environs. phUfro- 

La proucAtt front d airain , des flots brifc l'audace î *j' **^ 
Etlapoupeen courant laifTevne longue trace. . UTonf 

Icy fe void dépeint le dai^ereux abbord » Euxi»^ 

Et le Bai bare armé pour dcffendre le bord > « # 

Où par fept grands canaux d' vne cmMuchure largcy 
Le Danube orgueiUeux dansl'Ëuxin (c décharge*. 
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Dé-ja le raillant Roy de fa nef s*cft lancé i 

Et fa pique a déjà ce grand Chef renvctfé > 

Qiû detefledcs Cieuz l'ordonnance fatale i 

Et mord en expirant la fo\i (licre natale. 

Les'T royens rougifTans d' ra exemple fi beau y 

Préfèrent à la bonté yn honnefte tombeau. 

Les vns fautent au bord,pleins d'vn ardent courage. 

t) 'autres plus éloignez s'élancent à la nage. 

Mille barbares traits fiâcnt de toutes parts. 

On void Yoler aux nefs les cailloux 9c les dards* 

Plufieurs trouvent dans l'eau la mort' précipitée > 

A vaut cpxe d'avoir joint la terje fouhaitée. 

Francion Cècouru frape > pourfuit , abbat i 

Se la riye gagnée eil le fruit du co/abat. # 

Voyez qu il eû.modefte au milieude fa gloire* 

Ilfemble moins que tous émeû de ù, vi^oite. 

Voicy la neuve Troye eftablie en ce bord. -- 
Voyez ces amples murs» ces ponts^ ce large port. 
Voyez ces grandes tours non encore achevées i 
Et ces autrejEdc-ja dans les airs élevées. 
Là le mai (Ire Architeâe i en fronçant le fourcy , 
D' vn teple à cent piliers monftre vn plan racourcjr. 
Dans le mefme rouleaB> monte en lignes tracées > 
Le pourpris exhauiTé > les colonnes drelfées > 
Et fa voûte , & le dôme au front audacieux > 
Portant fuperbeoâent Ùl pointe dans les Cieux. 
La fcie aux dents d'acier » long faplice des arbres > 
Icy tranche vn grad chefite>& là coupe les marbres. 
Xà fe taille la pierre j icy fume la chaux. 
Là font dceilez en Tatr les hardis échaffaux. 
Icy fe perd aux yeux l'orgueilleufe machine > 
Haute Cut les palais , &des adres yoifine. 
Là monte vn marbre loj^rdj fur la tefte pendant. ■ 
Le noble Francion hafle l'ouvrage ardent : 
fit fondant la4lkc i qui tient lieu de patrie « . 
Pu ttom.Pîiince ^my , la^ nomme Sicambiie. 



L I V R E 1 1. tr 

leurs braVcs dckcnd^nSj par lems faits renommczy 

Et Sicamb]:es& Francs depuis farent nommez 9 ' 
. Et bornèrent long- temps» par leurs fortes limites » 

Et i'Ëllat des Romains» & les courlès des Scythes. 

Par cent & cent combas) par dix (tecles entieirs > 
' Le Franc fut la ba-rrierc à deux peuples guerriers. 

Mats il de viét nôbreux malgré ces longues guettes^ 

Etla foule moins riche afpire à d'autres terres. 
Spnnofi^P rince des Francs>confulte icy les DicBX^ 

L'Oracle luy répond": abandonnez ces lieux. 

AiTez» nobles François» voflrre vaillance rare 
I A couvert les Romains des afiaiits du Barbare. * 

Les Dieux font irritez ; 6c de cent Em pereurs 

Sur Rome vont putiir l'orgueil Se les fureurs. 

Etitcz ces torrens^de Scythes ic de Getës, 
f Par qui le Ciel rendra leurs Provinces fujetes.. 

AlTez j fuperbe Rome , ont régné tes deliins. 

François > laifTez périr l'Empire des Latins. 

Des peuples qui de Rome étoaferont la gloire > 
; Les Dieux à vos * Neveux refervent la viâoirc « j^^ 

Sunnon tourne fon camp v«rs les rudes GermaânS» rouée é* 

Que n'avoiènt pu jamais aiTervir les Romains. Clot^u , 

Dans ces quatre tableaux» eft le fanglan^ pafl'agc ^uW^f^ês 

Des bouches du Danube au Baltique rivage. ^^J^ ^ 

Et l'on y void les Francs » d'vn peuple furieux Us gf*»» 

' Tousjour« environnez > tousjours viâotieux. - 

Vne troupe en paflant 9 de fon corps defvnié 9 

S'arrefle > & de fon nom forme la Franconiet 

Le rede aimant à vivre en vu fejour marin » 

Monte où dans l'Océan fe dégorge le Rhein. 
Voyez dans ce tableau leS bi ûlaiis facrificcs 

Que les Francs réjouis rendent aux Dieux propices. 

Lestaureaux égorgez verfentlc fang fumeux^ 
» le Pontife connoill le fuccés de leurs voeux > • 

Et dcsja leur promet , confulunt les eiitraillctf > 

Yn Empire plus nobl^> acquis par cent batailles. 
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Icj l'Ouvrier a peint Marcomir le Taillant > 
Qui fouiTant des François le courage boâillant « 
Digne de fe$ Ayeux> prés des murs de Mayence^ 
De KEmpcreur Maxime atuque la puifiancc • 
Abbat le fier orgueil des fones Légions : 
S'ouvre vn large paflage à d'autres régions : 
Emporte en peu de aK»is> d'vne ardeur valearcufe» 
Les pais enfermez du Rhein & de la KJcuCè i 
EcdebEftat promis par la fatalité > 
Ouvre enfin la barrière à £k pofterité. 

Le(àgePHARAMOMD dans cette autre peinture^ 
* Les teix Dlâc d hcurcufes * loix à Ta race future : 
Sdlifuei» Et fondant leur grandeur fur la force des Rois » 
Bannit le fexc douxdn foeptre des François, 
^ous Tes Chefs aguerris la jeunefle s'appref^e > 
Qui va de l'ample Gaule entamer la conquefte i 
Et paria vire ardeur tout péril furmontant > 
Dompter Trêves l'antique i ft le Liège inconftant. 
Voicy ce Clodiom> ne nos pères U fouche. 
• îl ftdt Voyez ces * I5çs rhc veux>cét œil noble ôc farouche. 
fitmêm- Il tnime vn iilaut 3 & de fes béliers durs 
mé lecb*' R enverfe de Cambray les redoutables mnrs. 
*Mto« Il conquit par des £iirs de mémoire immortelle ^ 
Et les bords de la Somme » & ceux de la M ofelle > 
Et la xafte Champagne > où pour loger le Franc > 
Bt pour renouveller la gloire de Ton iang > 
Dans les ^rtileschamps où la Seine tournoyé > 
Il baflit leX grands murs d'rae féconde T roye. 
Mcro'dée & Flambei t> fcs deux îlludrcs fils % 
Partagèrent les champs dcn peuples déconfis. 
Flambert nomma la Flandre , où (k race domine. 
• h'AiCné fut ton ayeul * l'autre cil mon origine. 
Voyez ces deux tablcaux>d' vn labeur excellent ! 
. ^ L'vn de l'horrible Jiuit>l'antre du jour fanglant > 
rtiûie '" ^^ ^ ^'^ ' P*' l'cfFort du brave * Mbroves > 
iowkE* D'Auiiarorguetllcuxla puiliànce écho'uéc. 
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I Voyczde quelleardeur Francs» Vi(igpts^Roiiiaius>'»»/ chf 
^ Hcurtcat Huns, Oftrogotst Gepicles>& Germains. ^^ . ^»- 
^^ais du cboc de la nuit d*c£Froyable mémoire > «mwj,*» 
: Les François eurent/çuls la fortune 9c 1# gloire. 
I Voyez l'amas confus d'hommes ^ de chevaux « 
' Qoe moilTonne la Mort « d? fa tranchante f^ux. 

LapfcfTe cAcînt Thierry le yajkoiev' Moxur^uç 

La Ter^i» dans ce trouble à peine (k remarque. 
YoiUfons Cmi'PfiRic leiFra^çgisagiierris» 

Oaifurmoncentd afimlesrammrtsde P.aûs > 

Puis t jadis conclu fous le nom (te Lutecç. 
I Maisce Prince 9 joignant TanKHir à (apr^UfCe^ 
I Lny fit porter le nom de * Vyn de fes Ay^euic « 
! Qui,hr&Uco«Qn)elttydcièm:Audacieiis:r , 

Voy cette ample Cité > de qui 1 •diète afpire 

Ad'honneiu de fervir de trâne à ton Empire* 

Icy le Peil^ta^ c:taâ • de la $çine au JoAg cours 

A peiiKdai»s çc% beaux chaïups les tortueux détours. 

Le fleuve» en les baignant ^ ler^tequent ffp promeiae» 

Lnbaife» les rebaifet ^ les quitte avec peme. 
Childer îc , en ce quadre» aux peuples étrangers 

Ravit les lim£9Ç0aqtiiid*Orle4AS ^ d'Angers. 

Vo^isc dans le W^tnmvrySm les fangji^tes rives ^ 

Dm pfgtteijlpupc SaflEôns^P^ «pmp<« îiigitiiiç^ : 

Et que Içs fiçmpj kg^rs d* y aUbêur dcUcaç > 

.Ont peint en peu d'efpace ym derrible çomW^- 

Dans ces qv^drcs reÂaas9cncor vuides d'hiClptreiii 
Magnanime C lovis » if p^i;id(pnt tes Yidoires v 
Si d^Y8 folide efprit> tousjoacs fagc & pieux > 
Tu gardes.fajntemeiu le culte des grands t)icu^^ 
Qv^p^r y^ (i.long cours 4*v ne faveur confiante^ 
Opt cçipbl^ de grandeurs j^ollre race vailiantq. 
Lçs 0K>pis de unt d' Ayeux^lei^r fort>^ leur valeuri 
Avoiçut dii grand ÇloYis endormy la doulei^r. 
Vae (btce miette > cmp/f ii^ce dans Tomyr^ge ^ 
De ft^tiap; ^gw^qiiç.;^H»pit f^fi cpjdÇ:;^ge ; 
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£t desja Ton cfpnt> jaloaz de leurs grands faits > 
Penfe à les furpaderdans Tes vailes fouhaits., 
MaisClotilde en Ton cœur tousjours règne puirsatcir^' 
Rien ne charme Ton mal : il ré%e > il fe tourmente ' * 
D'eihe lonç-cemps loing d'elle en ces lieux écaitct* 
Il n'ofe auâi paroiflre à fes yeux irritez^ 
Auberon void fon ame en ces penfcrs fiotante s 
Veut que dans ce moment fa rlchefle le tente i 
Et conduifant fes pas par d'obliques détours y 
Luy montre fes tie(brs cachez dans quatre tours : 
Fait briller à fes yeux» d'vne prudente adrefle > . 
Parmy l'éclat de l'or» l'éclat de la Princefle > 
fit fe jugeant puiflant par ce double fccours > 
Tafche a yaincre Clovis > & luy tient ce difcours^ 
Grand efpoir des Fran çois> & leur gloire future > 
Tu vois que pour moy {eul i&mbie agir la Natuoe « . 
Qujïlle luit mes defîrs > & fait tous ks efforts I 
Pour enrichir ces lieux de fes plus beaux tre fors* . 
Apprens que (i tu joins ma fortune à la tienne 9 
Il âut qu'en peu de temps l' Vniuers t'appartienne. 
Mais à noflre feul Czng cet honneur tiï promis. 
Ne mede point ta race au fang des Ennemis. 
Prens ma nlle de mes biens : u vertu te les donne.^ 
Le Ciel /du Monde entier t'accorde la couronne» 
Le Prince de cette offre Sc Turpris & confus > 
N 'ofc fiiire éclater yn fenfible rcfus^ 
Albione #ougit > tient la paupière baffe. 
( Et le rouge & la honte augmentèrent fa grâce ) 
JForme'dcs tgcux fccrets dans fon douteux foucy-i 
Pui« entend que Clovis fage répond ainfi. 
Vncigoureuxcnnuyjqai me prefle & m'accable > 
Me rend d*amour, d'efpoir, de confeil incapable. 
La Princeflc mente yn cœur franc de marlhéurs > 
Et ne veut pas régner où régnent les douleurs. 

Ceux qui :^nt refufez > & ccluy qui refiife 1 
Sentent tous fur leur front yne rougeur con&(ç. 

Auberon» 
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Auberon> d'wn œil fciat couvre vn a fprc courroux^ 
f Albionne en Ton cœur feue vn dépit jaloux : 

ïiïeKoyidôtl amour tant d emou fches (brmonte^ 
,^ Les remplit à regret de colère & de honte. 

Dans rhonnefle refus } ffinchantear connoiflàftC ' 
Qae fon feu pour Clorilde eft encore puifTasit: 
Que pour elle fans celTe en fecret il foupirc t 
Qojl refide pour elle à Tefpoir d'vn Empire : 
Luy Ëifcine la veuë *> 6c far le prochain mont t 
En armes luy fait Toir le Prince Stgifmond t 
Fils du fier Gondçbaut > enlevant fa Princefle $ 

I Qui contente le fuit > fembraife & ie'carcflew 
CloTis de cette veuë émeft >'roage > & furpris » 
Décolère > d'amour 9 de jaloufie efpris } 
Laifle Auberon > descend > Se court remplj^de rage » 

I Méditant la rangeance en fon ardent courage : 

[ trouve Aurele en la court 9 dont les triftes regardst 
Et les pas empreflez errent de toutes parts. 
Far les bois » par les prcz > dit-il , je l'ay cherchée : 
Mais fiins douce à ma venë vn Démon l'a cachée. 
Ah ;ne la cherche plus : on l'enlevé à mes yeux 9 
Refpond le Prince éroeû ,:Mais fortons de ces lieux. 

, Suivons ce raviifeur ^donèrame fiere 6c vaine 
Prétend impunément triompher de ma peine. 
Comme dans les vallons du folicaire Atlas ». 
La Lionne > au recour de £on {knglanc repas » 
Void fon fan que dérobe vne brigade More ; 
Dés-ja par le dcfir dans &n cœur les def ore : 
Vole au mépris du noni^re9& des traits>& des dardss 
Les attaque de loin du feu de fes regards : 
D'vn fier rugi dément en fureur les mciuce * 
Et s'irrite en courant pour punir leur audace. 

' Tel fur (on grand courfierie Prince s*eft lancé% 
Il laiffe le Palais > il court à chef baiffé. 
Ses talons du cheval animent la viileflc. 
Son fa? oris le fiûc^ accablé de ui&cSo 
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Toas deux cherchent les pas de ces fantofmes vaîas; 
Battent vn lieu cent fois > & vaguent incertains. 
Clovis perdant refpoir arrefle enfin (a courfe > 
Alors qu'à Tes regards > prés d'vne pure fource y . 
Sur le bord d'vn ruiiTeau d6 frefnes ombragé > 
Vne Nymphe paroid , dont le bras engagé 
Souftient le noble ^ix de ù telle fuperbe , 
£t dont Taimablc corps mollement preile l'herbe. 
Vn doux vent fait voler Tes plus libres chcueux, 
$cs beaux pieds font ferrez d'vn coturne a cent 

nœuds s 
Son efpieu fur les fleurs prés d'elle fe repofe. 
Sa fierté fe dément par u bouche de rofe« 
Trois Nymphes à l'écart^ le carquois fur le dos , 
Sur la rive plus baffe imitent fon repos. 
De chiens > chacune tient vne lefle vaillante. 
L'vndort,rautre s 'eftendj l'autre boit l»eau coulatc.'^ 
Vn fanglier aux longs poils» aux écumeufes dents > 
Semble dormir en paix prés des limiers ardents • 
Mais la rougeur du fang qui fouille la verdure» 
Fait reconnoiflire affez fa éuniefle avanture. 
Telle efl peinte Diane » alors qu'en fon repos > 
Sous les chefnes fueijlus de fo refis de Delos > 
Apres fes doux travaux > fur l'hèrbc elle refpirc : 
Et levant fon beauchef» l'abandonne au Zephire. 
Là font chevrcliils » chiês>cerfs^ & des Nymphes les. 

chœurs > 
Pefle-mede couchez » & vaincus > & vainqueurs. 
Clovis ) en furmontant fa profonde triflefie » 
Qui que tu fois > dit-il > foit Nymphe > foit Dceflc > 
Favorable aux mortels de douleur confùmez » 
N'as-tu point veu courir dix Bourguignons arme 2. J 
Elle drelfe fon chef» d'vne façon nautaine. - 
Sur le noble Guerrier fon regard fe promeine. 
Puis elle abbailTe l*œil » fe lève avee froideur 5 
Se tient muette va temps > d'orgueil ou de pudeur. 
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A pelncpour ces mots fcs lèvres (ont ouvertes : 

Nul paflanr n'a paru dans ces forefts defcites. 

Puis elle fe détourne > avare de fa voix. 

Dédaigncufe elle laiffc & Clovis > & le boit : 

S'en Ta d' vn ferme pas > & fa fuite après elle. 

IcKoy trifte & confus demeure auec Aurelc > 

Abandonné d'efpoir > de confeil > de fecours > 

Dafruic de fes trauaux , du prix de fes amours. 

llretoume aux vallons : il court toute la plaine : 

Etdc$ chevaux ardens il prodigue la peine : 

Interroge pafTans > bergers » & laboureurs. 

Puis tout efpoir le quitte^ & fait place aux tireurs* 

Lavangcance hiy refte ; & fon ame enâammée 

UyfaittoumercnjSnles pas vers fon armée, 

Q^à Lâgres il laifla>quâd de deux Rois vainqueur» 

ï;vainca par l'amour qui brûloit dans fon cœur , 

Pour contenter fes yeux > il vola iufau*au Rhône. 

Ilcfaeiche yn bois cfpais > aux rives de la Saône 9 

OàdWn pont & du fleuvc*Yngrâd bourg eftnômé. * P»«'^ 

l'a dans vnîreux vallon > de builTons enfermé 1 ^'' ^^^^ 

l'attend vn de fcs Chefs > & fa troupe fecrctc > 

Qwdcuoitau retour affcurer fa retraittc. 

Cependant A Ibione > amante fans amant > 
Malgtc fon fier dépit > cheriflant fon tourment > 
Void qne ce R oy qu'elle ayme>en vn péril s'engage^ 
Ou lenombrc inégal doit dompter fon courage. 
EUecoartcn fa chambre j & pour le fccourtr > 
S'arme j & dans ce danger fait gloire de mourir. 
Ses armes eftoient d'or à bandes argentées. 
JBrfoncafque flotoient cent plumes agitées, 
l^csja fut vn coariier elle monte d* vn laut ; 
^]i dans les^forefts médite vn fier affaùt \ 
l^scleux ardens Guerriers bat & rebat Içs traces i 
[^ les fentiers connus par fes fréquentes chafles. 
^"is à fei yeux paroift la Princcflfe Yoland i 

idefceadoic des monts» d'vn pas fupexbe & lent> 

B ij 
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De Icv riers haletans ,êcdc lymphes futTie % 
fit du plaifir des bois pour ce jour afiouvie. 
Ma fœur > die Yoland > quel danger , quel foucy t ' 
T 'oblige d eftre armée ^ èc de courir ainfi } 
Albiounc rougit i & farodgeurconfcfle 
QuMrne hoape eft méfiée à Tennuy oui la preffe. 
£Uc n^ofe parler dWn Prince qui la mit. 
Elle n'ofe parler d'vn Prince qu'elle fuit. 
Toutesfois elle avoue à fa fœur bien aimée 9 
Que Cloyis par ces monts fuit rne troupe armée , . 
Sur eux voulant vanger vn rapt injurietix : 
Qirelle alloit au (ècouts d'vn Roy fi glorieux. 
>J*agueres > dit faTœur > j'ay vcu ce Prince illaftret 
' Au moins va quin'attaint que s6 cinquieûne Ittftre» 
D'vn port fuperbe & doux v d'vnaugufte regard » 
Et qui prefle vn courfier à poil de léopard. 
Il court > & des brigands il a perdu la pifte. 
C'eftluy jdit Albione & rougifTante ôc trifte. 
Lors vn nuage cfpais s'approche de leur yeux , 
( Du magique fçavoir e£ct prodigieux ) 
Volant à fleur de terré > ainn que fur les ondes 
S'éleue vne vapeur qui s'enfle à boifcs rondes > 
Lors que l' Aftre du iour > p^r l'ardeur de fes rais > 
Tire l'humeur d*vn fleuve , & la boit à longs traits. 
Le nuage rouloit d' vne courte légère. 
Il s'ouvre % & l' Enchanteur 9 d'vn v ifage Révère 9 
Paroift prés d'Albione^ & par vn feint courroux 9 
Luy dit 9 je fuy vos pas 9 ma fille , où courez*Tous I 
l 'approuve voflrre amour 9 & blâme voftre fuite , 
Sans moy^fans mes con(èils9sâs côpagne 8c sas fuite* 
La Princefle rougit *i baifle l'œil Se le front *f 
Et fa guerrière audace à ces mots fe confond. 
Sa fœur 9 pour fou (ècours9 prend ainfi la parole. 
Eft ce là ce grand Roy dqnt par tout le bruit vole 
le brûle du défi r d'appreàdre fes explois > 
Bt quels peuples (k force 1 rangez fous (es l«ix -y 
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Et ie ffanoirencoile fort de fes Anceftreî i 
QdcI Cuccti de la ^eiac enfin Ici lendit maifh'Ci ; 
I« plus raiet combats de ces grands Coailuetani i 
De*ollief3iiglafoarce,&dc votdiSèicnds. 
LcPrincecfniiic tead(]Q'àlet rempliide flatncta 
S'accorde à contentci leurscuri«ulct unes i 
Et promet de leur dire > iTant U fin du ioar ■ 
De mef vciUcux ctfen 6c dt guerre Ai d'amour. 
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" O V - 

LA FRANCE 

CHRESTIENNE. 



LirHE TROÏSIESME. 

ES troupes des Fianjoiti ^ Kkeia 

TiâorjeufcS) 
ActCDdoient leur j^ruid Ro;^ > richts 

& glorieufes» 
i{é& h Maine . encor fbibics niilTcauxi 
t les Valloiu, de leurs ngilTuitcs eaux. 
Ecdé-ja paroiCoic la brieadc aTancfe , 
Sut la titc^Tii bois parle Prince lailTéci 
Dont le C h eflanguilibit d'impatiens foucys , 
lifois 1 Iburcc du faug des eiands MoncmorancysJ 
lifois qui répandit fur Ton illuflrc race , 
ta f ettu 1 fa beauté , l'efptii >la belle audace , 
£[ la boiiillance ardeur de courir aux exptoîs i 
Etd'inunolei ta aie à rkoimeui de Tes Rois, 
fi iâi) 
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ï)es regarJs it Clo vis là baiide ranimée > 
Va rejoindre avec luy fa triomphante arpiée r 
Dont Soudain les clairons > les cris recentiflans > 
les fifres^ les tanbours s les ckevaui hanniflans» 
{^emblent)c6n3e à Ptnvysdpncr iia grand Monarque 
ïtds JP j€ & d'ajDoar vue fidèle muette. 
Pour cmbrafler fcs Chefs > le Prince s'arreftant , 
Feint > malgré fes ennuis ï yn yifage content : 
Puis a.vant que la nuit couvre tout de fon ombre > 
De Tes troupes veut voir & l'eftat & le nombie. 
D'abord le digne EU du £imeux Ouyemans > 
Genobalde fufvy de fix forts rcgimens > 
Tous Cheualiers François s d'intrépide vaillance > 
Baille devant fon Maiftre & la telle & la lance. 
Son barbe au (buple eerps (èmble auffi fe bailTer s 
Puis à bonds rebattus 09^ Iç voit s'avaittex. 
Bt du bxillantâdei ftsr troupes lamineufts » 
Foulent après fes pas les plaines fablonmeufes. 
Bmiede > Atembert $ Berulfc encore vain 
D'auoir fcul ofé rompre vn batallon Romain > 
Vide > Adolfe , & Voltrade aux forces redoutées 9 
Mcnoient dans les combas ces bandes indomptées. 
I^es Unces j en marchant > font vn âotant amas > 
Comme fi fur les eaux voguoient fix mille mails 9 
A taus pend de l'âiçon s aieur mode gaerrierre ^ 
Et la hache tranchante > 9c lamafie meurtrière. 
I^e valeureux Lifbis> déplumes ombragé 9 
Sur vn Tarrare blanc à taches d'orangé 9 
En montrant vn vifage & fier Se plein de charmes > 
. Conduit fis, cfcadrons d'invincibles gendarmes > 
Dont les Chefs courageux» Sifulfe > & Gondoland 9 
L»vn à l'autre en hauts faits à l'en v y s'égalant > 
Et Varoc & Guerpin > deux lions à la guerre » 
Euflent feuls affronté tous les Rois de la Terre s 
Avec les deux Iumeaux>beaux entre tous les Francs 9 
V^i^dalmar & Valdon > que dans les mefmes âancsj. 
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Nature en fe jouant forma de traits {emblablcs > 

Egalement vailians > également aimabks. 

Puis vn Prince parut fur vncheual Danois > 

Sigiibert tout brillant de Ter de Ton harnois » 

Chef des forts V biens > choifisdans * Agtippine 9 

Et des fiers habitans de la Meufe voifine , * ^•^^*" 

Aucoicclcts polis , auxcafv.]ucs âamboyans , ^*** 

Sur de larges rou(Gns > à longs crins ondoyans« 

Son peie tut Aafbert > Roy de françoife race : 

Et Ton fils Cloderic > plein dWne jeune audace > 

Dans vn fuperbe éclat marchoit à fon collé , 

Faifant bondir fous luy fon ckeval indompté^ 

Ces deux Princes guerriers 9 à leur fang favorables^ 

Âyoient joint à Clovis leurs troupes fecourables* 

Lors paflenc en baiffant leurs chefs & leurs e(cus 9 

\ Les Rois qu'aux bords du R hein n'agvere il a y ain« 

I MarcoTefe& Mammol>maintenâttributaires>[cus. 
Q^ menoient fous le F ranc leurs bandes vol ôcaires» 
Les reftes du cembat j les foldats généreux , 
Contens d'eftre conduits par vn Chef plus heureux. 
En dite fc monftra le magnanime Âurele » 
Sous des armes d'azur > fur vn barbe y fabelle > 

I A crains noirs & frifez > à pas fermes & lents > 

' Par fois interrompus par de légers élans. 
On void dans fes regards > dans fa grave afleurancc 9 
Briller en mefme temps fon cœur & fa prudence > 
Etle fecret couvert > & la conftantefoy > 
Qoi^font prifer en luy Thcurcux choix de fon Roy« 
Il conduit les Gaulois , dont les trouppes vaillantes 
Sont au joug des François £bûmi(ès » & contentes. • 

i Ces guerriers fous huit Chefs marehoiêtdàs les cô^ 
Le courageux Albert forma fon bel amâs , [bas, * ^^•n- 

^ De cinq cens Cheualiers > dans fa chère patrie > f^andte. 
Nourrice des troupeaux > la féconde * Neufhic. *. T^Uaf 
Vers"^ les bords de la Somme Amalgar £t fon choix. '^^' 
Degeadasjiieshaxdis^^d'v&coettruanc&couxtois. * Cefimt 

fi Y 
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(es qr4A' Herpoa leva fa troupe entre TOifc & Ta Setiief 
tut^ oy Y mcflant lès débris de la farce Romaine. 

des^Pi' 2^^^^^ ^^^ ïfi^ \^^ ^c*^ ^^^^ ^cs fe r tilcs champ» 
tardj^ ^^ ^^ Beluife altérée > où mille Cocs tranchans 

Fendent les longs gucretsjfaiis qu arbre ny fôtainc t 
Des laboureurs lailez > y fbuta&e la peine, 
£ufron fit £a kvée où le Loir Fait fon cours % 
Et dans les gras pais & d ^Angers & de Tours. 
Kodan.eut ceux qu'enfante Auxeire k vineufe t 
Albin 4 ceux qui produit la Sologne atenenfe *. 
' Enfin Sigalde e&tceux qui furent afiemblez > 
Dans la vaile CbaifipaknejOÙ croiilent tant de blez:: 
Bjcdenôrs tous ks cKeh de ces troupes vaillantes 
* La . Signaloicnç*d*^Yne Croix leurs bannières volantesv 
ftr*fharf Mais quelle bande dit l anec quels of nemeus 
hts^*"' ï^ois-j[p exprimer l'éclat des fidèles Amans ? 
tjiMent Cinquante-Chevaliers > & cinquante Guerrières , 
flJ\ t. Pxefquc d'âge pareil > de beaucez fingulieres > 
Chrefliei, Couple à couple marchoient > armez de pu* argent» 
D'vn blâc pennache èpars leurs ti^mbres ômbiagcatt 
Tous fur de blancs genêts que fit naiflre Tfifpagne.. 
Chaque, Amant admiroit fon aimable compagne. 
L'aj:gent brilloit par tout fur leurs caparaâons. 
Chaque couple > à l'égal ferme fiir les arçons > 
D'argent portoit auâl la cafaque brodée r 
loii^te à leurs foaples corps > & d'hermine bordée;. 
Tous.dans leurs pinrs defirs egaJemeat heureux ? 
SuÏYoieuc à rangs égaux Les deux Chefs valeureux». 
• li'invinciWc Aigoland , & la vaillante Argine i 
Et voicy de leurs- vœux la louable origine. 

Quand ks r rancsi ennemi s d'Vn pareflTeax repos > 
Du Kbcin Jciir borne an^tique^cu^ent paffé les fîots». 
Pour cli£rcker das la Gauk vn Ciel plus favorable r 
lit fbxHi-er vn Empires ample > heureux & durable > 
Idaindts. Amans combacusde la fureur de Mars * 
Et <{u^£:tt djout Idf dburmcatcackoit ieuis xcg^ard» 
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Prés des rares beaatez de leurs ccears adorées > 
Senr&ienr de mille ennuis leurs âmes dévorées. 
Leurs- Amantes, pour plaire à cette double ardeur * 
Voulant de^leur courage égaler la grandeur , 
larcrentdc ks fuirfe v & cinquante Amazones > 
Dignes pour leur valeur d'immortelles couronnes j^ 
A veccinquante A mans > au mefpris des dangers , 
Paflcren t d ' vn accord aui climas efirangers. 
Four monftrer oue Tbonneur leur audace authorifi: r 
Et que la vertu leule anime l'cntreprife > 
D'vn beau eoulpe d'Amans il firent l'heureux chois 
Pour obferver fous eux ces innocêces loix. [ blôdes>> 
Deux fois dévoient aux champs choir les javelles^- 
Stdcux fois l'Aquilon devoir durck les ondes % 
Avant que nul parvint au nuptial bon-heur t 
Apres mille beaux faits de courage & d'honneur,. 
Alors chacun donnoit fon- ûi^Frage équitable i 
Et les Chefs pronon^eient leur arrefl redoutable.. 
L'Amant prés de l'Amante alloitdans lies combats r 
Et cherchoit fa louange auhazard du trépas. 
Les bleflurcs-d'viv feul à tous eftoient fenubles.. 
L'amour & ramitié les rendoient invincibles». 
Celuy de qui l'honneur feroit jamais terny »> 
De la troupe à l'indant deuoit cflre banny : 
Mais depuis * cent moillôSï tous d*vn noble courage* « ^^a, v. 
Se maintindtent toujours francs d'vn fl grand ou- ^,>£ ^^^^ 
Si l'Hymen a(rembloit deux fidèles Amans> [; trage>- 4ii« .• 
Parvenus par la gloire à Icur^ contcntemens « 
Ilquittoient la biigade v & foudain en leur place- 
Deux Amans s'eaioUoient de chadc & noble race;. 
Aux Chefs la feule more ofloic la.dignité r 
Qui fc voUansd'aceord'à la Virginité» 
Preferoicnt les douceurs de cet aimable Empire> 
Aux licite? plaifirs ou tout amour afpire. 
Aio£ la belle Arginc ; & ion cher A^goland »> 
A Icux conitanie acdcuj^lcai courage égalant ,, 

Bc v ji 
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d-^!tr ^"^ ^^^ n'ayans encore attaini* trente Dccêbrcs» 
u\nsT ^ °**' ^^'l* ^^ *^"8 ^^1^ <les antiq ues Sicambres > 
Dq fagcile & d'honneur <kux modèles parfaits » 
Eclatans en beaatc y célèbres par leurs faits > 
Memoienc la troupe y'\zi%ç. > h vllcureufe > & belle 
Qui £iit voler long-temps les regards aptes elle. 
Telle après que l'Hymen à Ton joug eut fournis 
^ Thefée Dcux genereux '** Amans > autrefois ennemis > 
nfainq-4u Combatoit le Centaure en Êiycur du Lapithc , 
' ^^^'^^f' La troupe de Thefée > & celle d'Hippolite. " 
déflnta. '■ ^"*^ teubafte paroiil rgrand Efcuyer du Roy. 
t^neu é- ^^^ ^° Sarde il conduit cent pages feus fa loy > 
iypoufa Tous fur de grands coût fier s , en cafâquc incarna te> 
il fecQu- jyj. ^jjj ^»Qj. ^ d'argent la broderie éclate. 

liaplthts ^"-fi^ pafient de rang deux cens jeunes Guerriers >. 

#»i et- Nobkles > d'vn fier regard> pompeux> avanturiers ^ 

ntoient la Qui fans (uivrc ny Chef > ny guidon , ny cohorte > 

guerre fondent dans les combas ou la fureur les porte : - . 

^Ctntlu^ Tels que ieunes lions > terribles aux troupeaux > 

r«/» Qui feulsofènt fans peur attaquer cent taureaux: 

Tousjprefts d'ouvrir les rags> de môrer aux murail- 

Et toujours prés du Roy das le fort àe^ batailies. [tes 

Ces efcadrons rangez dé-ja couvrent les champs* 

^ à • Bt Ton void les piétons vers le Prince matchans. 

tés&e '' ArbogafW portant fa longue javeline, ! 

l^ranc & Seul deuant iès foldats d' vn pas graye chemine. 

ftyen it- Ce Chef» d'vû grand Ayeol ti roitfon noble fang> * j 




fit tuer U Enfin rouge & fiimeùx d'avoir crampe fes mains 
ieuniVA^ Dans le généreux fàng des Gochs & des Romains, 

leHnnta 9 *^ 

7>iàts (ombanit Theodcfeé* ^^^ Gaths durttnt deux jours f ^ efiantprefi 
de "Vaincre » 'Dieu, k la prière de Theodofe envoya des vents ^ des pluyes jf* 
4ej/êtâdres centi e Usarêupes a'At^ogafie qutUs rpmpmnt, é" U/ètUét, 

* LéLhâtAilltftdQnHâptes d'A^uiUi, ville âù pied dis Mpif. 
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Ne cedz qu'à Dieu feul , qui contrt fen courage » 
Des tempeflesaiina l'impetacufe raga. 
Le piquant (buvcnirdc l'antique grandeur* 
Répand fur fun vifage vne fuperbe ardeur. 
Il conduit des François la Phalange prcil ée » 
Eclatante d'acier > de piques heriilee > [ mis » 

Qui croifànt les, longs bois > l'vn par l'autre afFer- 
Bibit impénétrable aux efforts ennemis y 
îicrc du vieil orguciH'vncconftantc gloire >. 
Toujours à fc^ drapeaux attachant la yiâoire. 
Le vaillant Marcomir > en vn riche appareil , 
De (ix mille François commande vn corps pareil » 
Qui hardis imitoienc danslcur verte ieuncHe t 
Deia vieille Phalange & la force & l'addiefTe. 
Ce Prince généreux Ce vantoic d'efïre iflu 
D'vnfils de Marcomir ^dahs Ma/ence conçeu ^ 
Au flanc noble Se captif d' vne belle Romaine > 
Quàd des Fracs iufqu'auMcyn il pouffa le domaine. 
Ëlbinge & Belfbnac > dans les armes nourris > 
Menoicnt deux Régi mens de Gaulois aguerris , 
Qm de 1 arc d es l'enfance a voient appri s l' v fagc > 
£c de traits aux combas répandoient vn ora^e. 
Auflrin conduit le Tongrc > affranchy du danger 
De fe voiiaâervy fous vn joux eftranger* 
Didier mcnoit le Marfe > armé.de hallebarde , 
fit d'vn Long coutelas à lapefante garde. 
Amalenconduifoic k Brudereaux grands corps » 
Propre dans les combas à deux fortes d'efforts ; 
Sdtàporterde prés des bleâures profondes> 
Soit à roUer de loi» les dangereufes frondes. 
Et le Prince Arderic ', au viuge affeuré » 
Neveu de Sa'gi fbert > en corcelec doré > 
la pertuifane en main > à pendillantes houpes» 
Menoit des Ybiens les courageufes troupes » 
Tous de fer rem parez « & de peaux recouverts ^ 
Comrcrc&jrt4e Mars» ^rafiâacâcsbjvers. ^ 
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Tous fc ran^ & s^arrcftc i & les peloofès Tcrtes ' 

D'vne moiflon ferrée à i'infVaat font coavcrces. 

Le Monarque en foacœur (ènt de charmas plaifirs» 

Voyant Tamas guerrier i qui prompt à Tes defirs > 

Peut foulager Fennuy <ibnt fans ceiie il foû pire > 

Ec du Taftc Vnivers luy conquérir rEmpirc, 

Aux vns d* Tnc louange il liAuâe la fierté. 

Vu feul mot vaut yq- (cepcre à leur cœur indooapté^ 

D'vne honte il punit les armes négligées. 

Content il void Torgueil de (es troupe^ rangées^ 

Il les tourne^ il les change» en bataillons divers^ 

Pui& voyant que la nuit vient obfcurcir les air(»> 

Du martial plaifir à regret il s arrache. 

L'élitede Tes Chefs autour de luy s'attache r 

Le preiïe > & le conduit dans le royal fejour. 

Vn tourbillon poudreux ayde à noircir le jour.- 

Le refte file en O'rdre , en marches difièrcntes. 

Puis chacun fe fepare > & s'enferme en Ces tentes.- 

Lors ced'e tant de bruits de tambours»de clairons*- 

Le fiience & la nuit régnent aux environs.- 

Le Ciel fembloit dormir > & tout ce qu'il enferre ^ 

Et les feliiUes des bois > & les eaux > & la terre. 

Des 07 (eaux émaillez > des troupeaux innoccns > - 

Le paidble fommeitoceupoit tous les fens \ 

Et par fôn charme doux^> dans lésâmes humaines' 

Fâifoic dormir auffi les foucis & les peines. 

Mais fcs ycuxdc Clovis ne trouvent nul propos*. 

De Clot<ilde> (on cœur répète les propos. 

De Sigifmond j Paudacc en fon cœur cft gra v éc 

A tout heure il revoit fa^ Prtnceffe enleuée. 

De hoiue > de courroux > de vengeance brûlant t» 

ir veut porter la guerre au Itivalinfolent y 

Et croit , fi Ton a^nour ne fe peut fatisfairc , 

Qu'il pourra pour le moins aflbuvir facolcrc, 

L'Aurore enfin chafl'alcs Eftoiles des Gieuxi,, 

Sans chailer de Clovis les foucisennuyeux». 
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Avttfik qui connoifl le nd qui le réveille > 

S'approche de fon lie » & prudent ky confeille y 

Po|i.f oAe r tout ombrage a touj fes autres R ois y^ • 

Et donner vn prétexte aux armes des f rançois 9 

De prciTer Goadebaut > dont Famé eu & couverts: > 

laifant de k Princeâe Tne demande OUTerte^ 

Si Clotilde > dit- il' ^ a rompu fcs fermens > 

Si SigiOxiônd s'oppofc à tes contentemens ,. 

Si Gondcbauc a pcar de joindre à ton couragp 

Celle dottt il rav it le père & Thcrirage > 

Sur Tinj^ifte refiw > tu peux te foulager > 

Ravagci: fcs EAats > le vaincre >. & te vanger^ 

Malgré le pronopt déprr » la raifon perfuade.. 

Aurcleeft deftiaé pour Tilluflre ambalTade) 

£t te vaillant Lifois> fonamy vertueux. 

Chacun d'eux à J'»envy drcflc vn train fomptucux r 1 

Pour porter dans Vienne vnc fupeibc marque 

Du rang'& des grâdeurs de leur puiHant Monarque;. 

Tandis que de leur pompe on prépare Téclax » 
De l'Eglife de Reims. le noMe & faint Prélat* 
En vn grade équipage arrive dans la Ville > 
Kcmy , le digne ftU du (âge Comte Emile v 
Dont le regard répand vne vive fplcndcur y- 
Et dont la lainteté feme vne douce odeur y 
Puiflmt en éloquence > & célèbre en miracles v 
£t de qui les confeiU femblcnt autant d'oracles., 
lls'addreffe à Clovis> & luy baife lamain. 
Lcgrand Prince Tembraflc i & d^ vn vifàge humaini. 
Que fuit en- mefme temps vn généreux langage > 
Demande queibefpin a caufé ion voyage : 
Etdé- ja luy promet , par fa douce bonté r 
Aux Gaulois comme auxfiens vne égale équité. 
le te demande vn biea, & t'en apporte vn autre r 
( Dit celuy quidcs Franc» devoir eftrc l^Apoftrc. J; 
Puifque la vertu règne aucc vn fi grand Roy > 
Dieu dans £à piouideuce ^aiait vu choix de tpx* 
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N c ToufFce aucun forfait : rcparc toute injure ^ 
Et des glaces du Ciel des l»hcare je t'aflure. 
Alors que tes Guerriers vers la Mcufe marchans ^ 
Des plaines àc SoiiTons pailerenc par nos champs > 
Par eux *deux vafes d*or furent pris dans nostcples% 

demand- ^^ ^^^X ^"^ ^^ ^^^^ ^'^"^ ^^^ ^^"^P ^** P^**^^ d'excplcS 

de S. Rg- Que la plainte fuffit> auecla vciité > 

1»/ i Pour voir de prompts effets de ta iufte bonté. 

Ciovis , fj^y rendre ces vaiflcaux > que pour leur priuilcgc 

fnTol Refpeae toute main qui n*cft pas facrilcg^. 

re f& la C eft la grâce , ô Clovis , dont tu peux m'obligcr » 

jufiice Mais auiïî dans tes maux je te viens foûlagcr. 

^»e clo' le fçay tous les malheurs de ta pudique flame : 

"' J"^ le r^ay tous les ennuis qui régnent en ton ame : 
uniu, g j ^^ fç^^j ç^^^^ ^^^ ^^£^j ^ç^ Enfer» , 

Iufqu*au jour que ton cœur fbrtira de leurs fers. 
Mais f^ache qu'à tes voeux taClotilde eft fi^ielle. 
Tu reccuras bien-toft cette douce nouuelle« 
ïay tenter Gondebauc d'vn langage jpreflant. 
Il doit craindre le bras d'vn Prince fa poifTant. 
Que ton ame > ô grand Roy > s'appaifc & fc confol*: 
Et foit leur que 1 effet doit fuivrc ma parole. 
le n'ay pu que du Ciel apprendre ton amour -, 
Et le Ciel à tes feux promet vn heureux jour. 
Sur le Pontife Saint Pœil du Prince s'attache > 
Honorant fon efprii; de oui rien ne fc cache, 
l'admire , luy dit- il , le luprême pouvoir. 
De ton Dieu qui fçait tout > & ce fait tout fçavoir. 
le ne veux pas fou^ir que des mains téméraires 
Gardent vn feul vaifleau qui fervc à fes myftcres. 
Allez , A urcle ; allez > Genobalde & Lifois , 
Voir ias le camp des Fxancs>danscelay des Gaulois» 
Où font les vafes d»or que Remy me demande. 
Dites quema juftice ordonne qu'on les rende : 
Qu'elle eft prompte & fevere i & fçaura bien punir 
Qui d'vn avaf e conir rondcoic les xeteiûi. 
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les CHcfs (ètnenr l'aireft par des voix éclatantes : 
Pm3 fe «endcnt au camp > $c vi&tcnt les tentes. 
Remy, les accompagne *> ôc guidé de rEfpri t 
Qu'à (es Apoftresuints envoya lefus-Chrift» 
MonQre le lieu fecret , où la prife eft cachée. 
Chacun dans la recherche a la veuë attachée. 
Le Guerrier eft prefent > coupable du forfait , 
Sans dire & fans nier le crime qu'il a fait. 
Bé-ja paroift vn vafe *> Se le voleur eflblefme. 
l'or brille > êc le larcin éclate par luy^mefme. 
Le Gendarme efl farpris > orçaeilleux & mutin > 
Voyant de fon pouuoir arracher Ton butin : 
Bc dans fon noir dépit > de fa hache luifante > 
Pait tomber fur vn vafe vne attainte pefante. 
Il tafche j en (c plaignant de la fevere loy ^ 
A foulever le camp contre l*ordre du Rot. 
Vne émeute s'allume au milieu de l'armée > 
Qui par les fages Chc^ à iMnflant efl calmée. 
Au trône de Clovis le coupable efl traifné : 
Farrajuflefentence efl foudain condamné } 
Et fatefèe auffi-rtofl par la hache efl tranchée > 
Par oui duiacré'v«fe yne anfe fut touchée. 
Ainn le * Chef Hébreux > quand fon foin diligent 
Trouva le lingot d'or > "Bc ws *ficlcs d'argent > 
Par Achan recelez d'yne main * anathcme > 
Contenta patsTa mort le Monarque fupréme. 
Kemy voyant du Roy la confiance équité > 
Et fk largcffe jointe à fa feverité > 
Dieu > dit- il > ô Clovis j regarde ta juflice ^ 
Etlafiennebien-tofl tedoitcflre propice. 
Ke crains de Gondebaut ny delays ny refuSt 
Le Ciel rcndrartousjours tes Ennemis confus. 
Kt je t'annonce encor ces paroles certaines > 
Que tu renonceras à tes Idoles vaines.* 
Que ton prudent efprit reprenne fon repos. 
Clovis fc Cent tmcù de ces puiiTaas propos. 
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Fuit rcmbiï0àitt eneoi > le lalfTc avec Aarcfe > 
Qm luy découTK Tn cœur à lefus-Chrift Melc. 
£ÏTeRoy )(I'vaerpoicfoHbgMntlesenaui|> 
Adoncic langueur de fesfïcfacufesiuiiu. 
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O V 

LA FR ANC-E 

CHRESTIENNE. 



LirSE Qj^jiTRlESME: 

L o T I L D I cependant , l'amante infor- 
tunée! 
I Dû cgIcAc fecouis n'eft pis abuiion. 
aée- 

Vierge qui coBicûci qui des vierges a foin > 
regarde du Ciel en ce prefent befoin i 
voulant reprimer l'infctna le infolcnce > 
De fon Fils va pour elle implgret l'afliibnce. 
Pies du Père éternel > brillant de majeité , 
De fon Veibe divin la faiwc Humanité > 
Des Eni«rs >de la Mort , des ans viâorieutë . 
Survnttôticàfadextrc écratoitslorieufc[Cliceurï 
Par leurs chatmaos concew, des Anges les neuf 
CbStoiSifeslongtounnésjdcceMfidcvaiM^ueutsJ 
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Et du triftc tombeau fa fortic cftonnantt \ 
Et ycrs le Ciel ouvert fa route triomphante. 
Les Proohetes zelez > de la Loy deScnfeurs > 
Patriarches , Martyrs , Apoftres , Confeffeurs » 
Des Solitaires faints les âmes precieufes > 
£c les Vierges fans tache > aux yoîx delicieufes > 
Repetoient à l»envy les chants mélodieux > 
Et d'échos ipfinis faifoient bruire les Cieux : 
Quand la Mère de Dieu , d'étoiles couronnée t 
Parut devant fon Fils humblement prolternéc. 
Tous ces Choenirs difFerês desBfprits bien- heureux» 
Réprimèrent foudain lecrsaccens amoureux : 
Le fiience par tout régna dans l'fimDyréc > 
Four ouyr ces propos de (à bouche ucrée. 
O mon Fils > & mon Dieu i fi l'adorable fang 
Qm de moy fe forma dans mon indigne flanc » 
Pour laver les mortels a daigné fe répandre , 
li tes bénignes loix par tout doivent s'étendre » 
D* vnc fage Princefïc accepte les fàinrs vœux > 
Qui^veut t'affujettir les François courageux j 
QuT'Cufne > qui te prie , & nuit & iour foupire > 
Pour foumetcre à ta loy leur Prince & fon Empire. 
Ne foulFre pas, mon Fils » de la voir furces mons i 
^ Dans vn trifte abandon > le joliet des Démons > 
De fon efpoir fruftrée » Se que fon corps* pudiqjue 
Plus long*temps foit en proye à l'audace magique. 
Desjaxe fier Pajen > d'vn courroux rigoureux , 
Penfe à la r'enrerme r dans fcs cachots affreux» 
Permets que ie l'arrache à la force infernale » 
Pour nouer l'alliance aux Idoles fatale. 
En vain > refpond lefus^ les hommes criminels 
S'efforcent de troubler les ordres éternels» 
En vain s'arme l'finfèr contre la Loy fuprémt. 
Par Clocilde » Clovis ioiiiradu Baptefme. 
le veux que le troupeau fous mes loixfléchiflant > 
Devienne fous fon règne & nojnbreux & puiffam. 
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le choills ce^Monarque > Se fa race yaillante » 
Pour rendre mon EgiiCc à iamais triomphante, 
l'en jarc > & qu'à jamais (es dignes Succcfleurs 
La faayeront des fers de cous fes opprefleurs. 
Nui orgueil ne croiflra que leur bras ne confonde : 
Ec leur crone verra les dernieis jours du Monde. 
L'Olympe alors fremic fous fes di vins^fermens ; 
Bt la Terre en Ccnih crouler fes fondemens. 
Tous Içs monts eftonnez leurs cimes agitèrent : 
Le Soleil s arrefta : les foudres ccbterem : 
Les vents furent émus > & troublèrent les mers : 
Decraime Se de rcfpeâ trembla tout T Vnivers. 
La Vierge part du Ciel > feûre de fa pHiffiince : 
D'tu infenûble vol vers la Lune »*avancej 
Les Anges % fous fon corps faint Se majeftueux » 
S'afTemblent à l'en v y > prompts Se refpeâueux. 
De fa robbe d'azur i miUe te (ces ailées 
Portent les riches pans > à bordures perlées^ 
Et fes pieds glorieux mollement (ont places 
Suc des nuages d'or 9 1' vn fur l'autre amalfez. 
Devant lés purs rayons de fa beauté divine , 
Le Ciel fe fend > l'air fuit > & la terre s'incline» 
Btde.cent douces voix les chants délicieux 
Célèbrent la grandeur de la Rcyne des Cieux. 
Comme lors que la nuit > de l'or de mille eftoiles 
Eatichit le fonds brun de fes obfcures voiles » 
Tombe > ou fcmble tomber , vn des cdeftes feux , 
Qui répand dans fa voye vn long trait lumineux. 
Des campagnes d'azur l'inconflante coarriexe > 
Ec fa troupe brillante > admirent fa carrière : . 
Etlesfimples mortels > mnets d'eftonnement » 
Peafent voir à leurs pieds tomber k Firmament. 
Amfidefcend la ViergCiOÙ la Sainte pafmée 
Aux cachots enchantez alloit eilre enfermée : 
L'enleveàl'artmagique > Se quittant lesdefeitSt 
Dans vn image blanc Tempoite par les airs. 
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Vûc trouve volante > autcmr d'elle épanducl^ 

S occupe a fouftenir la charge fufpendac . 

Clotildc > en qui Tabord de ce Choeur glorieux 

A voie fait dimper le charme injurieux > 

Soit la forte vertu de la fainte prefcncc > 

Qui^ de Ces Cens efteirits réveille la puiflancc : j 

Ouvre fes yeux heureux *, & doutant de leur foy » I 

De fon trouble profond , tombe en vn juftc effroy, i 

La Vierge la r'aflcûre j & foudain la confolc > 

Répétant de fon Fils l'immuable parole. | 

Cloâldc > vers l'éclat de ce front radieux > 

Se profterne > & bénit l'ordonnance des Cieux. 

Mais Clovis luy revient i^nalgré cette merveille : 

Et fes rudes propos rebattent fon oreille. 

La Mercdes bontez > pour la defabu(èr > 

Dans la fource du Vray veut la faire puifer. 

Elle void > ou croit voir > dans la plaine éthcréc j 

Parmy le bel axur dont elle eft colorée, ' ^ 

Vne blanche clarté qui s'amafTe & reluit. 

La Vierge vers ce lieu l*addre{Ie & la conduit. 

Vne longue vapeur 9 que le Soleil éclaire , 

Trace vn chemin d'argent à la divine Mère. 

Leurs pieds en mefme temps foulent d>n noble pas 

Des chimères de l'air les mobiles amas. 

Enfin vers le faint lieu Clotildc parvenue , 

Void briller de plus prés > fur vue large nue , 

Vn temple > non bafty de marbre ou de métal,- 

Mais dont les riches murs ne font qu'vn pur criftal. 

De piliers de criftal vn ordre magnifique 

Environne le temple , & foufHenç le portique^ 

La perte eH; de criftal ; 6c fur fon arc voûté 

Eftefcrit , C'eft k temple où luit la Vérité. ' 

Clotilde entre i & fes yeux fonffrapcz de lumières 

Que nt peuvent porter fes mortelles paupières. j 

Mais laHeynedu Ciel les touche de fa main i 

Et redouble la force à fon regard humain. 
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; De cent longs diamans > cent colonnes brillances* 
kttoienc àc toutes parts leurs clartez pétillantes, 
tes chapiteaux luifoientd'vn rubis âamboyanc. 
JLacorniche éclatoit d'vn iris ondoyant, 
tafrifeefloit d'opale i & la fuperbe bafe 
Sftoii riche de l'or de la jaune topafe. 
D'amcthy ftc éclairoient cent piedeftaux pareils» 
koijsccntnpbles Martyrs de jacynthcs vermeils > 
Qmdc la Vorité fui vans la rouge enfeigne > 
ÀToicnt TCisé leur fang pour l»nôneurde Ton règne» 
La Yoûte blanchifloit de fa phirs lumineux, 
l'efcarboucle au milieu répandoit mille feux « 
Pkfda riche édifice 9 Se furie chef pendante, 
layoùtcavolt fesarcs d'émeraude riante. 
Lescarreaux du pavé > d'vn art laborieux > ~ 
^ormoient yn doux plaifir aux regards curieux > 
Par des comparu mens d*vne foigneufe élite > 
t)'agatbe en cent façons jointe à la chry folité. 
Utoutcfttranfparcnt. La claire Vérité 
N'a nulle ombre en fon temple , & nulle obfcuritc. 
Sut l'autel de faphir> la puiflance adorée 
Eftoicen Forme humaine vnt flame épurée. 
Vn triangle biilloit fur fon chef himineux. 
^linccflc , dit la Vierge > adreflc icy tes yœux. 
Adore avec refpeâi cette Bonté fupréme. 
Tavoisla Vérité i c'eft'eile ; c'ell Dieu mcfmc > 
Clodldc fc profterne i & de fa belle main > 
îcKttd loCiel propice > en fc frapant le fein. . 
Demande au Tout-puiflant pardon de fes offenfes s 
« <|u vflc heureufe fin comble les efperançes . 
w Vierge la relevé > & raflcure à l'inftant 
Qd^cHc obtient de fon Fils les grâces q^u-'elle atterwl : 
.^nicinc autour du temple > & donne à fes mérites 

nî ^^'^ ^^^^ ^^ criftal cent veritez écrites, 
file void fans énigme > au fccours de £à ifby > 
«smyftcrcs ourcrts de laChrcfticnnc loy. '^ 
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ëUc connoîft en Dieu trois diflindes pcrfoxuies » 
Qin font de nodre efpoir la baze à trois colonies* - 
Eue void des humains le jude e/lonnement : 
Vn Dieu , pouf prendre chair , laiiio le Firmamçxu • 
Vnc Vierge conçoit : yn Ëfprit fert de perc ; 
Sans tache & Gins elFort s'écloft tout ce m/ilcie, 
£lle Toid de lefus la fainte Humanité > 
£ntiere > U qui contient l'entière Deïté i , 

Vn Dieu crucifié pour Thumainc Nature > 
Eternel & mortel -» mis dans la (èpulture i 
Son ame aller fous terre \ êc d'vn divin effort « 
Ea r'aniroant Ton corps > triompher de la Mort* 
Puis cornent ce Dieu mcrme>en quittât nos milEcies» 
Donna ce mefme corps à man^r à fes frere^ > 
Eftablit Ton Eglife > 8c par vn laint ferment > 
En baftit fur "^ Cephas l'éternel fondement. 
•S.viif' ^^^^ apprend que long-temps cette Eglife nalifante 
re. Sous le joug des Payenf captive > languiilante ,, 

Humble > pauvre > fuyant de citez en citez. 
S'accrut par la fouffrance , ôc les calamitez : 
Maintenant de lefus la majefté jaloufe > 
Veut qti'vn Prince pui Aat protège fon Efpoalè » 
Bt choififfant CIotîs entre les Conquerans > 
Veut qu»jl fcrve l'Eglifc > & dompte fes tyrans : | 
Et que jfes Succeffeuis la rendant triom phante > j 
• Les Tienne le rang * d'aifhez fur les fils qu'elle enfante. ■ 
Kmj de Elle V oid les Démons de rage tranfportez t 
Fr4»« Pq^,^ arracher aux Francs une de félicitez : 
étilheKji' Et comn^ent l'Enchanteur» d' vnc infernale rufci 
l' Eglife, T rahiffant les Amans > les trouble & les abufi:. 
Son efprit par l'erreur encore tourmenté» 
R éprend mille plaifirs par cette venté. 
Elle void du Guerrier la âame glorieu(è » 
Des charmes > desmefpris > tousjours vidtoricufc 5 
£;t qu'cncor û beauté > fa vertu , fa douceur , 
En dépi t des Démons dominent dans fon cœ^r • 

DaiH 
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Dans le mur tranfparent > en fiiitt font gravées » 
Cent cruelles douleurs non encore arrivées a 
Qm doivent fîgnalerfon amour & fafoy » 
Avant au*il foit rangé fous la Chrétienne loj. 
£lle Ut l'heureux iour» en lettres plus profondes > 
Oà le Ciel 1 libéral de fes grâces fécondes > 
Keçoit fous le faint joug des falutaires loii; , 
Le valeureux Monarque > 6c fa braves François. 
Vn doux tranfport de joye en fon arae s'élève. 
Achevé ton ouvrage : oiiy > julèe Ciel , achevé » 
Dit- elle en foûpirant \ & que mon pur amour 
Puifle par cent douleurs acheter ce beau jour. 
Defon (àng > d' vn long ordre elle lie les hiftoires » 
Les noms de fes Neveux i les vertus > les viâ:oires. 
Là font encore écrits leurs mérites cachez i 
Et les iuftes honneurs par l'envie arrachez. 
Tant de noms>tant de Éûts^ le rang de tat de luftres» 
Non encore produits > & maintenant illuftres^ 
lettent dans (on efprit vn noble eftonnement 9 
Et d'vn flateur efpoir le frapent doucement. 
Enfin fes yeux laflez de voir tant d*auanturcs » 
Et les aâes nombreux de cent races futures « - 
Eblonys 8c confus erroient de toutes parts » 
Quand elle fent foudain ré veiller ^es regards 
Par le brillant éclat de plus beaux caraâeres « 
j Qu d'vn glorieux (iecle étalloient les myfteref. 
Alors en l'aflcûran^ fes regards éblouis » 
Elle void qu'vn Roy juftc , vn treiziefme L o y i s> 
Doit en fes iours heureux , d'vn cœur infatigable^ 
Efteindre en fes Eftats vne fede indomptable > 
Diffipei la fureur des efprits Ëidieux , 
Funir de tous coflez les R ois^mbitieux » 
, Eivoir par fa valeur fes Provinces bornées. 
Des Alpes>des deux mers > du Rhein» des Pyrénées* 
Qa]il feroit fous fon bras trembler tout l'Vnivers : 
Mais qu'il difcerncroic l'Innocent du pervers : 

C 
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. Qu^ content de fon fceptre « il n'armeroi t Con zelei 
Que pour fonder au Monde vne paix éternelle. 
Qu^^n (âge 6c noble Armand > grand de cœur »d€ 
D^n efpiit plus adif que le cours du Soleili[c6iètl^ 
Intrépide vainqueur de cent ligues naiflantes j 
Tous)ours pouffant le cours des armes triôpIuuKesi 
Bt fidèle , Se fécond en projets généreux » 
Prendroit part aaxrlauriers d'vn Roy fi yalenrecix« 
Que d'vne fainte ardeur ilauroit l'ame éprife > 
Pour feruir & Qm Prince» & la France & l'Egliiê: 
Bt qu'il fcauroit ranger fous là faute main > 
le Rebelle » l'Erreur ^ l'Ibère & le Gefmain. 
« îJeptth Qji'avec vn tel éclat > fur terre & fur * Neptune % 
ttfffi Nul ne feroit briller la Françoifc fortune i 
idtf/^^^ Bt qu'il feroit enfin > dans les fieclcs futTans » 
Le regret éternel des bons-& des S çauans. 
Que lors que ce grand Aftre auroit quitté la terre t 
£t qtt*en l Eftat plongé dans y ne longue guerre > 
D ' Yne morne frayeur chacun feroit tranly » 
Vn fang méfié de France & de Montmorancy 9 
Vn Bourbon » pour l'efl'ay de fa rertu guerrière , - . 
RafFermiroit foudain la uemblante frontière 9 
Et Ticndroit par fon bras>dans le^ chaps de Roccoy» 
Faire de corps vaincus vn raqapartà btfTroy • 
Que ThionVille acqoife à (a prompte vaillance > 
Que du fort Pbili (bourg > de l'antique Mayence 9 
Pc Norlingue fameux les orgueiUeufès tours > 
Suiuoient de ce toarrent l'épouvantable cours. 
Que du puifiant Dunkerque il rôproi t les murailks. 
Qu'il çompceroit vn iour «fes ans par fes bauilles* 
Mais qu'après les prifons>les foapçons,les dangers. 
Les vents l'emporteroient das les bords eftrangers » 
Que pour les' Bnnemis fa valeur occupée t 
Leur ferviroit vn temps de bouclier & d*épée.- 
Ah ! dit-elle » 6 mon iang» inuincible Guerrier j 
Soifipl&cpft de ton Roy Tépée & le bouclier » 
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Btoe t'Acrrib pasâ de trifte Tidoires > 
Donc m Toodrois yn iour cûeiadte les liiftotret* 
Bece pen(èr loinaiaalors & réueiUant > 
Eikapperçûit (m oom dans ce cnftatbrîllaac 
fille ^'approche » & litl'j^ceable promelTe 
(^▼ne N^e d* AroianiH vne illuftre Duchelle » 
Voyant que les Francis » dans yn antre Y niuers » 
Aoioienc d*Ttt cours hardjr cent climats décourettst 
Deuoit pfaater la foj t par l'efFortde fon zèle t 
Comme Tue antre Clotilde > en la France noutclle • 
Ec qn*ellc anxoit encbrf par la fàrear des Cieuz » 
De Clotilde le ceint > de Clotilde les yeuxt 
Semblable majcfté de port de de rïùgt » ' 
Mcûneforce delbf » de fèns > & de conrage. 
La PcinceBEe dés4ors I dVn efprit fatisfaàc » 
De fes grâces cberit le modelle parfait t 
Pais encore rne fois » de ces Héros celcftet 
Elle lit êc relit les admirables geftes ; 
lorme ?n fecretdefir^ quo)r que privé d*efpotC > 
Qaele Ciel avançait le plaifîr de tes Toir % 
Ec pteao7ant réclat d' vne gloire fi grande > 
A la Mère de Dieudesja les recommande* 

Elles forteiu d\:L ^mplq i & Clotilde en partant • 
Sent fon cœur de ces biens , éc confus & content. 
leCbmmeillafàific^ Vne Tolance efcorte 
Dans Vienne auftl-toft en fon lit la remporte. 
Elle doute aujrévçil fi fon enlèvement > 
l'Orage» le-palais^ lafoif, l'enchantement 9 
Et la Vierge > & le temple » Se ces rares futures » 
D'vn fonge ne font point les fortes impofhites. 
En vain les Bbur^gnons > de ïà perte allarmez > 
Avoient des hofpiuux ^ & des clotllres fermez > 
Rabattu mille fois les dévotes cachettes 9 
les plaifirs de k Sainte , Se fes douces retraites* 
le Roy brûloit de rage v & les fiens écartez 
Rcdoutoient de s'ofFrir à Cc$ yeux irritez. 
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Sigtlïnond encouiiouireiitpuniicegian^cttme ■' 
Se palme de douleut > de fùiear Ce t'anime. 
Suc tous les bords da Rhân« il va d'vn [oideconrs i ' 
Et ne fçaît quel KiTal luy ravit Tes amours : 
Quand celle dont le laie JlcTila Prince fie , 
Maudiâànt te malheut de Ta ctiHe vieillefie > > 

K cCQurne dans fa chambre en redoublant fci ^eazsf 
La retrouve en fou lit > & bannit fcs douleurs. 
LaPiincefl'cenreposi & contente ,&honieufe> 
D'vn lellc de fplendcur luy paroid ImuinCHCe. 
Soudûnl» ciis de jof e éclatent dans ces lieux : 
Clotildeedj'ctTouTée : elle levienrdct Cieus. 
ToutaccouEt) &lccroit,T07antronteintcclcftei 
Et Ton Clence clt prit pout vn aveu modefte. 
Alors clleconnoift , d'vn dTprit plus remis ■ 
Que fa Alite j Se ces bien! par la Vierge prorais » 
Sont pures veritci , Se non de ces mcnfonges 
Qu'y» foimnciliD^uiet nous forge dam les fongei. 




^ 




\ CLOVIS 



O V 

■LA F RANGE 

CHRESTIENNE. 



LIVRE ÇINHyiESME* 

I E perfide Aubcroni t|aiiM^(eenEbil 

D'th injaAc dcflein U bubarc fii- 

,!■ cheicher en fon boii d'vnc veuf attend tc , 
Celle qu'en fon poavoii il croie lenitcaptire: 
El d'vn cfprit douteux ne fçatt en fon tranfporE» 
S'il doit h [enfeimer i ou iujr donner la mon. 
It ftparc les flens , les anime > les prefTe 
D'eurrcr où la &rcft pacmil la plus épailTe. 
Mais tout cheichent en vain, & lebattent cei tient 
Ea vain à fon fecouis il appelle lès Dieai. 
Le Dcmoadevient fourd aux magiques parçlei, 
AuxchaItncsIeIpI(uf(>l:uafprild3nt^eticotct^ - 
i- C iij 
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Dans fa nfe impuiflante eft tnaet ftconfiii. 
Son inflexible orgueil fait qu'il ne répond plus ) 
Stosandilleroodrolt) la rupréme patflance * 
iBl ta fiere malice impofè le filence. 
Xt de troubfe^& de honte Aubcron eft (ùrpris. 
Voyant que de Jcs DIeta nul vient à fes cris > , j 
Bt que de foii pouuoir la Princcflfc eft fauvéc > 
11 croît que quand Ton art la fit voir enlev ée , 
Mercure fut moins fort qu*vnc autre Deïté > 
Quî^fic changer la feinte en vne vérité* 
Mais il ne peut quitter fon invincible rage. 
Il la cache en Iny-mefme > & calme fon vifàgc. 
Apres mille defleins formez dans fa fureur > 
Il prétend enflammer Yoland & fa fœur i 
Xl (|u*à l'amoar du R 07 leur courage fe porte • 
Puis le foir en fccret leur parle en cette lortç. 

Mes filles» mon cher Cà'm » vos- jeux ont veu Clo« 
Vos cœurs en font encor de merveille ravis, [ vis. 
Quelle taille > quel Dort » quel augufte vi(àge s 
£t lugez les hautts faits que fon regard prelagc. 
Dcsja fon ieune bras par tout porte fes loix. 
le vous diray (à race >êcCes premiers explois. : 
Mais fçachez avant tout nos troubles & nos guerres 
Quels combasiquels accords» paniu^etft nos terres v 
It pour en mieux côprc-ndre de la lource & le coutSj 
le dois par noftre Ayeul commencer mon difcouts^ 

Le vaillant ClOdion , en la faifon brûlante > 
Pour efteindre en nageant la chaleur violente » 
Du Belgique rivage alloit chercher les flots 9 
Quand il entend de loin vn cry de matelots % 
Bt poolTant fon courtier » void à voile tendue* 
Vn vaifleau qui portoit fon Bfpoufe attendue « 
Pille du Roy Danois > dont la noble beauté > 
Les charmes du difbours 9 l'agréable fierté » 
Et raddrefte>*& la force en fes forefts acqaiie > 
A voient par leur renom captiv é £1 franchife. 
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Elle eft fur le tiliac > on void fa treife aatenn 
£t fà jappe ondoyante > aux zephirs s' émouvant» 
Il nef qui crainc le fable > à la rade »'arrcAe \ 
Et tandis que Tefquif trop lentement s'apprefte 9 
Le Roy pique vers elle » en ùl nouvelle ardeur '9 
Sans redouter des eaux la haute profondeur. 
II s'avance > il s'engage , il s'aboaiflè dans Tonde 1 
Bt prefque il s'abylmoitf quand la belle Ildegonde» 
Dés fes plus tendres ans dode en 1 art de nager « 
Dans les vagues s'élance » & le veut dégager, 
Bn voyant leur péril chacun fc jette à nage » 
Bt de ceux du nauire > 8c de ceux du rivage* 

, Cependant s'approchoient &. l'Amante & rAmant9 
Quand vn Monllre > du creux de Thumide élément» 
Souflant de fès nafeaux deux fources élancées > 

I Bt baifTant en courroux deux cornes renversées > 

I lait voir Ton vafte corps>& furprend tous les fens » 
Pooflè auec bruit les Bots émus & blanchiflant , 
Vers les A mans s'avance » & fondain les fcpare. • ^ ' ^ 
Le * Monarque intrépide au combat fe prépare : J^n^ 
Le menace de loin de fon fer flamboyant. 1^ cUàit 

Mais à l'horrible afpeâfon cheval s'eiFrayant» é* ii^ 
Se tourne > <fc malgré luy vers le bord le remporte* w«w** 
Semblable peur faiutrvne& l'autre cohorte. Sfjwîlfc 

Chacun tranche la mer avec fes bras nerveux. tiwt% ' 

u Tous gagnent le rivage » ou de force » ou de vœux. 
Le Ciel meCne complice > à la frayeur mortelle 
Adjoude , en fe voilant » vne frayeur nouuelle* 
Le Prince tourne en vain le rebelle courfier , 
Employant > & la bride j & le piquant acier. 

; L'animal fuit la mer > retourne^ ou fe renv eife s 
Et s'élance > en cherchant vne route diyerfe. 
Le R oy fe defefpete y êc pour s'en dégager » 
Se jette à terre enfiii » d' vn mouvement ieeer« 
Nal des fiens ne paroift : la j^t , la folitudc > 
Aigrjifent à l*enyy Xa trifte inquiétude. 
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Il cherchcyil criciil court s 8c parmy tant j'horrear» 
La perte d'ildcgonde eft (a feule fureur. 
11 le replonge en mer > & plein de hardiefle 
Nage 9 ^.cherche le Monftreiou fa chère Prince 
Sans donner à Tes bras yn moment de repos > 
£t prefque fans efpoir , il lutte en vain les âots. 
IlcKgonde eft en vain par (à voix appellée. 
Sa bouche > en l'appeUant y hume l'onde falce. 
Quels Huent fes regrets > fes foûpirs > Ces efforts ? 
Ah i Monftre > as-tu>dit-il > engloutir ce beau corps ? 
Sa force fuccomboit » quand le nuage s'ouvre \ 
Bt rien quWne ample mer fon regard ne décoa vi'e* 
Ildegonde > dit-il> pour la dernière fois, 
lldegonde refpond vne plus foible voix; 
Mais c'eft fa mefme voix qu'vne roche repouffc. 
Il s'avance : il entend l'accent d'vne voix douce» 
Bft-ce vous , Clodion ? Clodion , cft^ce vous ? 
ytncz à mqy^vnpsk Pritice«à napy sinon cher Bfpoiix. 
A cette aimablevoix i ion grand cSeur Ce r'animc.' 
Il nage vers le roc, d' vn tranfport magnanime : 
Btdottblant vnï'poiatc avec vn prompt'e^rt » ^ î 
Dans le roc void vu ancre >* & là Princefle au bord , 
Qm fent par la furprifc vne joyç cxceffi ve > 
Bt qai luy tend les bras > 9c contente & craintive. 
T elle > pour expier le maternel orgueil » 
Parut fur le fommet du rigoureux écueil > 

♦ Terrée» ^^ * Guerrier qui portoit la * Gorgone en trophée p 

* L^tefie l'A * 61\e que pleuroient Caffiope 8c Cephée. 
de Mf Ildegonde s'avance ; ic de fes belles mains 
^fi* Tire fon noble Efpoux des gaufres inhumains^ 
» Andro" A peine fur le bord s'éleuoit le Monarque > 
wedefilU Qtt41 entend degradscris>8c découvre vne barque» 
tlp^ée ^^^^ ^^ Nocher pleurant > & les paflcs rameurs > 
^^g * Cherchoient le corps du Roy > fendant l'air de cla- 
Ca^Qpe. Le Prince les appelleidc cette voix connue [ meurs. 

Fait que d'yn cry de joye ils atuignent la nue. 
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Labarque les re çoic » & les remeine au bord* 
^bcun > pour les revoir > fe prefTe à leur abord. 
ll|^ racôce {à peur»l*«tttre accourt» l'autre tremble « 
Coupable de £i fuite > & chacun fe r'aflemble. 
PMeiirs fiic^t en vain cherchez par tous ces bords» 
Dont le Monftre ou la Mer engloutirent les corps> 
Le Roy dans Ton Palais conduit l'fipoufe aiiriable • . 
Alors la Renommée > ou faulTe > ou véritable ^ 
Rcfpond » * ^u'vn Dieu furpris de la rare Beauté , ^ jjf^^ 
Sous ce taureau marin couvrit fk Deïté : foir* 

£t le fils qui aafquit dans la neufiefme L une > marque 

fut révéré àcs Francs > comme fils de Nepiune. ^VJ •?'• 
Ce fils fiit Meroîiée : & dans cinq ans après > *X «/^" 

Au chafVeau de Difparg» couronné de torefts» UsFricf, 
Parut le iecond fils de k vaillante Reine > qtUitoiiê 

Flambert > de Clodiou la race plus certaine. '^«'^ 

Quand le preux Conquerat fur reçeu dans les Cieuzf ^^^/ 
L'Aifhé prend les £ftats> guerrier ambitieux; u^mMif' 

Et fon avide ardeur non encore afifouvie» finctde 

Au malheureux Flambert lailTc à peine la vie« Mtrêùéi. 

Ildegonde en vain parle » égale en fon amour » 
Pour le fils que fon flanc mit le dernier au ioor. 
La fenfiblc Princefle auec luy s'achemine 
Vers le Sicambre: Aufbertyregnant dans * Agrippinc 4^ coU' . 
Frère de Clodion > qui iuflc &. généreux , gne , çésS 

A fon neveu fuyant prefle vn alyle heureux > /' *«"»«»' 

Et fur vn fier refus de partas;er la terre , î' /''*/"' 

Menace Merouee > & luy porte la guerre. Agrivf^ 

Flambert du Roy Danois tire vn fa:ond fuppon \ nu, ^ 
Bt d' Alban Roy Germain>qui par vn double accord ' 
luy joint fierthe ùl fille > Se par armes luy jure 
De luy donner vn trâne ^ & vanger fon injure. 
De Gendarmes foudain les champs furent couuerttr 
Cette guerre enflammée eut desfuccés divers. 
Betthe en ces rudes temps me fit voir la lumière ^ 
Kt met Lunes après icaià couche dfinicre^ . : 1 

Cy 
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£nfantant deux jumeaux *, Rancliaiie& Rignimer 
Tlata Ton trifte Éfpoux Hans Tn defaftrc amer. 
lors le grand Attila > dans l'ample Pannouie » ,^^ 
De peuples ramafTanc vne tourbe infinie > 
Comme vn tigre douteux furquoj fondra fa dent i 
El^Hn fe deflinoic l'Empire d'Occident. 
Ildegonde > à ce bruit» prudente & genereufe > 
Xe prévient \ 6c baiGint fa dextre Takurcufe > 
Bmeut fon cœur farouche ^ ôc d'vn ferme difcours^j 

* Me- L 'excite , & luy promet & pailage & fecouis : 
rMe* Luy prefente fes fils *» & flateufe l'engage 

« f^of A nous reconquérir noftre iufte héritage. 
niMnàif, Le * Franc laiAe Agrippine aux âots de ce torrent. 

* n«^f'- Attila s'en approche » & foudain la furprend. 

«e tàtat^ ^^^^ ^^ rapide cours de l*heur qui l'accompagne > 
rtfié qut IldompterAuftrafie^& la vafte Champagne» 
yar Oi' Ravage la * Neuftrie > & les * Belgiques bords i 
é*4ns, £t fur la Loire feule allentit fes efforts. 
^ THeHy Flambert > qui partagea fes travaux & & gloire 9 
K«x ^* Eut part à fa conquelte > ainfi qu'à fa viâoire : 
J^^-?**''' Fit qu'au prudent Anibert le trône £az rendu : 
fhefZ Rcconquiien dix mois l'héritage perdu: 
K«««i«/. Se borna dans la terre > & lans plus cntreprcadre ». 
^ ^ . Donna (es douces loix a fà fertile Flandre. 
» ri^W/^ Cependant Môroîiée , ardent à fe vanper > 
mond plt Animant (es Yoifin^ dans le commun danger 9 
déTbitt' Joignit à fes drapeaux » par des trames foudaines, 
^^T*£^* Bt la force * Gothique > & les "* Aigles Romaines : 
^UhAtHL CoAcre ce Conquérant marcha d'vn bcave cœnr : 
h y fin- I^c corps joncha Ja tef renfle vainquit fon vaiaqueur, 
tir* €m Le Monaraue détruit» les Gaules abandonne. 
^fuitdi' Le * Romam cherche Rome»& le *Goth fa Garône. 
wfi Tiprt^ ^ ^^"^ ^^7 ^^ François rcfte libre & puifiant : 
pntéépat Void pat tout fous fa loy le Gaulois fléchiflant \ 
UOAfêu* Bt dans peu de faifons ad jonfte Won domaine , 
^* %i t«tts les bords de VOik » aç tou» ceux de la Seine» 
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. Contre ce fier torrent tout le reftes'ynit. 

i Ilambert (] ai craint le choC)(lansCambi*ayfetniinh. 

f Âlms pour le {àuver du fer oui le menace » 

; l'amaflcles Germains ij'endoiTe la cuirafle. 

I * Le Belge, * T Vbien , * le Tongtc , le * Danois^ 

Me fait > & ie fuis chef des armes de cinq Rois. * * .^'' 
Desja ma ieane ardeur donne à tous refperancc i efi^in' 
Et lufijucs dans Cambray y a femer l'afTeurance. commet 
Le* PranC}feur dans fon camp^en détache vncpart) Be/^es, 
Et conne mon abbord veut s'en faire vn rampart : * ^*^ 
lleprepare vne embufche i & de troupes nôbreufes ^^^j 
Kemplit les noirs yallons des* Ardênesombreufes. de vlL 
le découvre leur piège ; & prompt les enfonçant > t**f > ^• 
De vingt mille Guerriers i'en lai (Te à peine cent , ^^^'^ «•- 
Qui portent à Cambraj la nouvelle (ànglante $ J*^ ^• 
Et confolent Flambert en fa Ville tremblante» » ^^'*^ 

Vn luftre fe conâime en combas furieux. du pah 

Koas fommes tour à tour vaincus > viôorieuz ( dt Ton' 
Puis il poufle mon capiufqu'aux bords de la Sambre. f^ ^^"^^ 
Cependant s'écouloit vn pluvieux Décembre » î ^ . 

Saut voir» depuis neufïns que durèrent nos maux j Méufi, 
N^l fruit de tant de fang t Se de nos longs travaux. * Ceux de 
Les forces qui rcftoient àc$ Légions Romaines , ^<*«- 
Dcs Fraçôis/ous * Egide>écornoient Ips domaines: J"^J^ 
Bt ce Patrice adroit > feul avec peu d'efforts ^^^^-^^ 

Moiflbnnoit tous les fruits de nos afpresdifcords. * la K- 

II prcd ChartreSïE vreuxidomptc la Seine 6c l'Oife s '''fi ^*^^- 
Et ya ravir Soi flbns à la race Françoife. i^'^n'et 
Meroiiée Bc Waml>crt » las d'vn trouble étemel » ^^^ , . 
Partagent d'vn accord le règne paternel : pttu a - 
Et mon Père > en touchant la dextre fraternelle , /«"« 

Eut la Flandre^ 8c les champs que lave la Mofelle. 
Lors nos eamps furent jdiints:& contre lesRomains> 
Soidain (bndct Flamis>Frics>T ogrcs^dc Germains , 
Tous les peuples encor que la Gauîe fit naiflre i 
&egardcac^ar0rf eas qui deviendra leur maiftre. 

C vj 
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La Neuftrie 8c le Mans fe rangent fout nos loix* 
Etiioos euiïîons dompté tous les Eftacs Gaulois » 
Si des frères ynis la fin précipitée 
N 'eut foudain des François la fortune arreftéc. 
Jlambert devant Soiflbns par vn trait fôt efleint. 
L'autre , à*in mal aigu mortellement attaint > 
Voulant à Childeric afleurer Tes Provinces > 
Traite avec le Patrice > & fepare les Princes % 
Craignant que Tes Neveux i de leur farce abufans » 
Ke pûflent de fon fils trancher les ieunes ans. 
D' Egide par l'accord il obtient vn ofta^ • « 

Me donne en mefme temps l'Auftraf^ en partage i 
A Ranchaire la Flandre > à Rignimer le Mans : 
Nous lie à fon Empire avec de forts fermens : 
Bt du Prince fon fils engage la tutele 
• Ileft^ A * Bifin le Tongrois > Prince fagc & fidèle : 
nommé j^yy joignant Guyemans > confident efprouvé > 
^Im. ^* Q^^ paâant le Danube , adroit avoit fauve 
Des barbares prifons Childeric & fa mère > 
^ Enlevez par les Fions quand le fort fut contrair*^ < 
Lafic de Mars i'afpire aux doftceurs de la paix, 
l'habite l'Auftrafie aux bois les plus épais. • 
Là ie confacre vn temple à ce puifiant Mercure > - 
Qui m'ouvre les clartcz d'vne fcienceobfcure : 
Qui m'apprend loin du bruit les fecrets curieux 
Des Enfers > de la Mdr ^ de la Terre > & des Gicux i^. 
Bt de tant de faveurs accompagne iha vie > 
Qn^à nul Roy des mortels elle ne porte envie. 
.^ Cependant le Saxon > de fès voiuns fuiay ~ 

(tm^^T Quc*l'Elbe&leVezerabbrcuventàl'envy, 
JmU' ^^^^ chercher d'autres chaps à leurs races fccàndej^ 
mninê, Fendoit de iSiille nerfs les Germaniques ondes. 
» VAn- * Albion d'vne troupe aflbuvit la fureur* 
gUt^nt» L'autre» aux bouches de Loire allumant la terreur a 
Défia domptoit fes fiots >à voiles eftenduës s 
Desjapilloitfes champs» a bandes épandues* , 
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D'âatrcrpan les * Bretons > peuples hardis êc forts > « . . 

De la belle Armori^ue occupoienc tous les bords : i,enus 

Btdesja détruifoicnt > vagans par lacampagne i i'Mglfm 

Ses yilles & £bii nom » & rappelloienc Bretagne 9 une, qui 

QMndlcfier Childericd'vn fang icune & boîiillaf» i^^^'f' 

Court aux rives de L oi re auec v n cam p vaillant. ^r«M/«cf 

Bgide > avec là force & Gauloifc & Romaine 4 

Deffend d'autre cofté T Armorique & le Maine. 

L'heur ne fiit pas ^gal. A peine les Romaine 

Ravirent trente bourgs aux Bretons inhumains. 

liiais Tardent Childeric > d'vne fureur foudaine > 

Couvrit de corps (axons les ri ves &. la plaine '• 

Btibrça les vaincus à regagner leurs mafts } 

Pour fondre parles mers en de nouveaux climats. 

Enflé du grand fuccés , il veut que fa vaillance 

A yde Egide i dompter la B retonne infolence : 

Mais par vn (âge advis , Bifin & Guyemans 

Donnent vn rude frein à Tes prompts monvcmcns 9 

Ittj font revoir la Seine > afin que le Patdcc 

Sealdans fes efforts 9 019 s'énerve ou perifl'e : . . 

Et que les deux pactysA l' vn par l'autre abbaiffez 9 ^ 

Soient enfin> d'vn feul.choG>par le * Franc tcrrallcz. ^ rf,'iAi^ 

Le Yaiiiqtiettr Ce renferoK en fa natale terre v ne. " 

EtguerJ^xcr > dans la paix cherche à faire la guerre. 

le beau Sexe le dompte : il le dompte à fon tour. 

Sosvent la force obtient ce que xk'sL pu l'amoui • 

fitfouventia fureur de fa flame effrénée 

Attente fur lesdroitsdujalottx Hymenée. 

le fage Guyemadus 1 par (ks gratçs difcours t 

Ea vam de ce torrent veut arrefter le cours. 

(Car Bifin dans ce temps à Tongres fe retire > . 

Dont le Roy luy lailToit fa fille & fon Empire. } 

les pères ^ les efpoux » dans le coeur outragez 9 

Des infâmes affronts veulent eflre vange z . 

Eofindans leur honneur le peuple s'interelTe» 

Puis le iuftc dépit produit iahardieil'e; 
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En vain de l'amidé le juile fouyenir 
Contre fa folle ardeur s'efforce à le munir. 
L'éclat impérieux tous les deyoiis opprime i 
Règne > & confond en luy les vertus & le crime» 
11 refUle ■■» il fuccombe : yne jaune langueur 
Triomphe des efforts de {aieone vigueur. 
Bnfin dans ces combas s vne chaleur ficTreufe 
MeAe Tes feux malins à l'ardeur amoureufe* 
La Reyne vient au lit > & devant Ton Efpoux > 
Luy parle > prend (à main % Se luy prefTe le poux. r 
A l'aimable toucher > l'accès <)ui Ce redouble , 
Son œil qui tantoft brille > & qui tantoft fe trouble» j 
Son teint tantoil de pourpre >& tantoft blémiiTanc» i 
Et le foufle enflammé t fes poumons oppreflant i 
Qui fort entre^coupé > quant à peine il refpire 9 
Luy découvrent affez qu*il efl fous fon empire* . 
Courage > Childeric > dit-elle » il &ttc guérir, 
l'ay le remède heureux qui te doit fecourâr. 
le connois les vertus des plantes (alutaires » 
Et les cueille à la Lune > aux vallons folitairei. 
Le mal n'eft pas mortel > êc doitcelfer demain* 
]>'vn regard > d'vn foupir > d' vne eftcainte de maiti t 
Où defcend vn baifer de ùl bouche blefxnie > 
Il refpond : & rendijcace à (a douce ennemie* 
Il fent à fon départ l'accès fc modérer. 
Il efpere > & ne fçaitce qu'il doit efperei:* 
L'autre Soleil dorait la cime des montagnes j 
Quand Bi(ùierevienc>(ans Efpottsy fans compagne i| 
S'affit prés de l'Amant > À luy tient ce discours* 
Prince » ne celé f4ua ton mal« ny tesamours* 
Tu brûles > Childeric > & d'vn feu légitime* 
Ouy I fçacbe que ta flame eft exempte de crime. 
De ton coeur agité ie fçay tous les combas. 
Reprens^l'efpoU *> efcoute > 6c ne m'interromps pttt 
Le Roy qui me £t voir la celefte lumière » 
SeconnoiflaiitYoifiadefoiifaeaccjdeuuieret « 
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Tira ic tes Eftats Bifin ton fagc amy. 
Sur fon trône avec moy yeut le voir afFermy 9 
Pour voir régner Ton ung avant fa mort prochaine l 
Noos lie i 8c noas remet la fpiendcur fouv erainc« 
le tire à part Bifîn « & luv tiens ce propos, 
laiflbns de ce bon Roy lortir l'ame en repos. 
Mais pour vn autre Bfpoux le Ciel m'a dellinéc. 
le fçay que ma grandeur n'efl pas icy bornée. 
Prcns doncques de mary le tiltre feulement : 
Et lors que me luira mon glorieux moment t 
Tout l'Eftat fera tien : 'àcij^ ie te le donne % 
Et pure ie fuiuray ce que le Ciel m'ordonne. 
Ilconfent : le Roy meurt. Enfin depuis ce jour 
Nul n'a paru que toy digne de mon amour, 
le connois ta valeur : j'aime ta noble mine } 
Etfçay quelle puiflatice vn aflre te dcftine. 
Mais attens ta {kifon. Mon cœur (èroit foîlillé » 
De fe fbûmettre au fort d'vn Prince dépoîiillé. 
Employé addreffe on forccySc l'xntré en ton Empire» 
Lors j'efleindray l'ardeur pour qui ton cœur foûpire 
t^»di heuf4nefperé } quels fonsxlclicieuz ? 
D^fe il £^nt que fon cœur s'élève iufdfu'aax Cieuz» 
Sat les mains de fa Reync il fe pafme » il fe colc ; 
El l'excès du plaifîr iuy ravit la parole. 
Elle fort s & la fièvre en peu de jours s'efteinc» 
Le cinabre vermeil refleurit Gix fon teint. 
Ilefcorte en tous lieux fa Princefle adorable : 
Et bénit mille fois fon exil favorable. 

Guyemans d'autre-part > aux intrigues fçavant » 
Donne au fimple Patrice vn confcil décevant : 
Lay Ikit prefler d*impo{ls le François indocile : 
Veut qu'il foit d'œil fevere > & d'accès difficile » 
Et pour dompter les cœurs rebelles Se mouvans » 
Qu'il ofte les plus fiers du nombre des vivanil 
Ondetede vn Tyran j avare > fanguinaire.* 
On rcgr^te foaRoy 1 libéral t debonnaiie » 
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Dont U ieuneflc ardente > & penchante aux plaifii 
Auroic peu dans l'exil attiédir Tes defirs. 
L'amj Totiffle ce feu > les picque , le/anime. 
Chacun cherche de rœux (on Prince légitime. ^ 
Il enaoje à fon Roy la part de I*or coupé } 
Signe qu'il peut r'entrer dansrBftacy{orpé. • 
DansTongres ^ Childeric forme vne pompe analfii» ' 
Od fe joinc > de François vne troupe afûméei \ 

Il part : Ton camp léger marche en fe groâifiânr t ' 
Comme vn monceau neigeux^qui des Alpes deXcctti.* 
A ce bcuit foudroyant Egide Cs réveille > i 

Et Guyemans le trouble> alors qu*il le confeillc. • 
IlntmalTe à l'indant Francs > Romams & Gaulois. . 
Childeric le combat s met fa force aux abois. 
le Patrice y aiiicu dans Soi fTons fe renferme . 
Bifine > de (es vœux void enfin le doux terme : 
Vers fon Amant remis au trône paternel > 
Vient pompetife > de fe joint d' vn lien folemnel. '. 
Aux Francs comme aux Efpoux de joje tn eft égait*'^ 
Tous ayment à le voir fous la loy conjugale. 
Au foir rheureux Monarque à la couche eft condok. 
Va > dit-elle ^ au balcon : fois chafte cette nuit ; 
Et par mon art puiflant > de ta race future 
Tu verras dans ta court la mvftique peinture*: 
Il void vn fort Lion jettant de fiers regards c 
Il void des ours > des loups , fuivans èti Léopards : 
Puis des chiens cafanters qu' vn grad Dragô dévore.^ 
D'autres Dragons ailez fe prefentent encore. 
Regarde en haut 9 dit- elle. Il void vn Aigleardeat > 
Sur le demie r D ragon des nuages fondant » 
Qin le ferre > & s'en paifl : puis paroift admirabte. 
Et d'aigles 8c d'aiglons, vne fuite innombrable» 
Demain tous les deftins te feront découverts , 
Die BiAe : Bt leurs yeux au ionr s'eftant ouverts ( 
CMs* De nous cômença-t'eile>vn grîd * Lion doit naiftrei ' 
.Yn Roy 9 des ch^ps Gaulois le d ôptcur & le maiitro. 
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pie fonfang (brcirom des Filsavanrarlers I 

Tels que des Léopards » U hardis & guerriers. 

I.CBrs Nereux acnarnez fe raviront leurs terres ( 

Se débours U des loups imiteront les guerres. 

Xenrs fbibles * defcendans , du repos amoureux i * f '^ . 

Tomberont fous le fer dVn * Prince valeureux > ^*" ^^*^ 



ntantt. 



Qtf comme rn fier Dragon > dr«Aant fa haute crefte» 
Aprescent beaux exploits > couronnera fatcfte. \urtd' 

* Ses enfuis regironti comme Dragons nouveaux > » ', ^* 

♦ Pempire où le Soleil s'abyfme dans les eaux, lemsine. 
Leur fuite déclinant de cette ardeur guerrière > ^ ftt 
Par vn Aigle perdra le fceptre & la lumière s fi^^' 
Pas «a * Prince celeftc > & puiflant > & pieux , ♦ Câpit. 
Soiuy de Fils.vaillans t (âges > religieux ^ 

Dont la race en guerriers henreufement féconde , 
' Sur vn tr Ane éternel doit régi r tout le Monde. 
Childeric eftonné de fes grands Succefleurs , 
Dans le» ficelés futurs va chorcfaer des doucearr. 
Saname de leurs faits eft ravie êc jaloufe : 
Et (à boncfae rend grâce à la f^avante Ëfjpoufe. 

Soudain s'épand le bruit que les traifrtcs Saxons 
Des chAfS tomns dcBlois em portoiéht les moiilons. 
Childeric les combat fur les bords de la Loire î 
Et iufqœs dans Angers va pouifer fa vtdoire. 
Toutcede à fes efforts i de fes vaillantes mains 
Dépoiiillent 9c Saxons > & Bretons > êc Romains* 
Alors le grand Clovis naiflde la noble Reine : 
Et remjplit d'allegtefle & ta Loire & la Seine. 
Elevé Lousdes foins tendres & geiiereux , 
Il croid 9 beau > libéral > fage » adroit > valeureux. 
À peine fur (on chefavoient roulé trois luftres > 
Quand finirent les ans de deux teftes illuftres > 
Df gide Se du Roy FranCitous deux Princes puiflas. 
Clovis devient Monarque en Ces jours innoccns : 
Desja d*vn cours trop lent void couler fes années t 
Desjil^fttit d'otttrir fes haatcs deftinées. 
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11 dompte Icscoarficrs > il exerce les francs » 
Les formes en bataillôns^Ièrre on double leurs Xi 
S'endurcit à la peine « au Soleil » à l'orage i 
Bt l'on vôid dans Tes reux reluire fon courage* 
Depuis fon jour natal > il comptoit vingt moiflbl 
Il va chercher Siagre aux plaines de Soiilons > 
Le vaillant fits d'figide i & fcnfible il foûpire 
Qu^^n Romain > de Ton Père ayt occupé l'Empire* A 
Il dénonce la guerre aux fieres Légions. * 

Tous deux forts & vaillans j ciomme ieunes Lions 
Qui brûlent de la foif d'enfangbnter la plaine « 
Four vaincre > n'ont (bucy de dazard ny de peine* 
. Tous deux > en fe trouvant par vn commun defir^p 
Se Tentent animez d'ardeur & de plaifir. 
L 'vh baiiTe contre l'autre vne lance dotée* 
Clovis fur l'ennemy rompt la pointe acérée. 1 

Puis du coup le reiiverfe > & pouflant (es beaiiz fiuttf 
Ouvre d'vn mefme cours les efcadrons épais. 
Les Francs fui vent fa route î & par tout l'Aigle t6be; 
Par tout ils fe font iour y Se tout fuit ^ou fuccombct '; 
Siagre par les fiens du danger emporté > 
Vers les Gochs Aauitaii^herche fa féureté; ' Jl 
Cent villes > de Clovis eflendcnt le domaine : 
Et ce coup > au tombeau met la force Romaine. 
M ais le Prince à fon gré n'a vaincu qu'à demy. 
fAUHc. Il veut que le* Roy Goth livre fon ennemj: 
fait partir vn héraut s Se fuperbe luy mande 
Qujil s'arme > s'il e(l fourni ùl iutte demande. 
Alaric tremble au bruit du foudre menaçant : 
^ Ctux Rend Siagre blelfé > captif & languilTant. ' 
du pMîs Le Ciel rend de Clovis la vangeânce aflbuvie ; 
«(< Mm»- En bornant du Romain la langueur & la vie. 
*cèux'd Bifin en mefme temps trpuvc fon iour fiitalj 
U f^ed' Et la Reine fuccede au Royaume natal. 
fhdlie. Les Rois qui regiffoient le * Marfe & le * Braâerei 
• Cifi4 Yculcût aypir fc * Tongrc eiclar e ou tribatakc s ' 
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Vî^ jaloux du ficn > court pour le fecourir « da pah 

MU bras pour tout dcfFcndrci&pour tout coquerir. ^ ^**-. 
"ne en fài t fa guerre > & ficre l'accom pagne. '"'' 

sja leurs eflendarts flotent par la Champagne, 
c-ja la M eufe encend leur martial airain » 
\ dé-ja le François arrive aux bords du Rhein i 
Surprend des fourrageurt mille bandes éparfes \ 
Et dans les çl^amps &cage & Bruâeres >.& Marfes t 
Qm portent à leurs Rois , de.cent troupes fuivis > 
Le Mcflage eilonnant des armes de Clovis. 
PourroiS' je raconter fa fanglante journée > 
Qui^d'vn heureux fuccés fut enfin couronnée ? 
Maïs la nuit » de Ton ombre ayant voilé les Cieux » 
A vcc Tes froids^pavots appefantit nos jeux. * 

Clovis > aux tiens aimable > aux ennemis terrible $ 
A Tes bandes infpire vne ardeur invincible : 
Hcurt^lcs premiers rangs j renverfc les plus forts : 
Où le ciioc cù. plus grand > redouble Tes efforts : 
On le void fe lancer > fendre > pourfuivre > aM>atre : 
Et tantpil il combat > tancoftilfaîtcoitibatée.. 
la Reinie qui le fuit fur vn barbe léger > 
Partage avec fon Fils la peine ^ le danger. 
Mais vn trait inconnu tranche (à noble vie : 
fit ce coup n'cft fuivy ny d'honneur ny d'envie. 
Db fenfîbie trépas le Monarque irrité > 
D'vne double fureur a le cœur agité : 
Méfie à Tes feux guerriers > les feux de' la yangeance % 
Etd'vn triile dépit renforce (à vaillance. 
Il immole cent corps aux Mânes maternels. 
Vne main [tvdc a fait ceiit mille criminels. 
Et par tout où fon fer romble avec fa colère « 
Il penfe terrafler le meurtrier de fa mère. 
De femblable fureur les fiensfont animez. 
Tout le fuit : tout luy cède. En fes yeux allumée 
Brillent en n^efme temps Cqin courroux & fa gloire* 
le de|àfbr c efl hcuieux > 6c fccc à la yiâoire. 



»• 



fo CLOVIS, 

Enfin tcUA Clovii : tels fon fang > Ic &ittitt. 
O l mes filles i penfei • par cei piunieis cfFen > 
Que feu ce grand ficuvcenflé oeccncrivictet , 
' Qui de Ton boid naul larage les baiiieics. 
Pieparez tos atmits pom domptcice Vainqueur i 
Et mettez voftKgloiieàcoiiqticmfoncocur. 



Il fe Lete : le ié-ji leura a 
Pout le vaincK > à l'cnvy le fei 
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\hirRt s ï X I ES M E. 
1-vfc Peine doBic fois Aftre qui fait 



[Qfc'il i'ÉpanddaniYrenneiTnc prompte nouTeUl* 
Qo'vneambaffide»triYe en pompe folerancUe. 
Soudain le fage Aurelc * & le brave Lifoiï , 
font admirer leur troope , St l'éclat des Françoîi > 

lia mine & l'air charmant qac noi peuple n' Égale , 

iJSt le caorage fier,* l'humeur libérale. 

Tai toatlcîBoiirguigttonsfcprcfl'eiitpoQiIciYoin 

hi4'vnc ioapie paixgouftent vnTain efpoit. 

[OljagcmenslegeridcïtcftcBduVulgaiic ! 

lleai Koj (ùt ea feciMTB iugement contraiic 



7« C LOVIS, 

Clotildc mille fois benil cet heureux iour ; 
Ec foa cœur fenrla jàye « âc la crainte » & l'Amoiuv. 
Sigifmond allarmé fent émouvoir fon ame > ^ 

Craignant le coup fatal que redoute fa âame. 
Ceux qui d'vne foy pure embraffent lefus- Chrift » ; 
Au Ciel lèvent les mains , & les yeux » & 1 efpric \ 
Prefentent mille voeux aux Autels adorables \ 
£aifent des faints Martyrs les tombes vénérables \ f 
A fin que Dieu béni de vn nœud qui (bus la Croix ^ 
_Doit ranger tout TBllat des valeureux François. 
Le Monarque éternel accorde leurs demandes : 
Des bien^heureux Efprits les lumineuses bandes 
Font de joye éclater leurs chants délicieux > 
£c mille doux concerts refonnent dans les Cieux* * 
Mais dans les creux Enfers tout bouillonne de rages 
Voyant fur leur pouuoir fondre vn fatal orage. 
De blafphcmes > de cris > d'horribles huilemens i 
Du ténébreux Palais tremblent les fondemens. 
Vu bruit règne confiis aux cachots de l'Averne. 
Tous fortcnt en'fureof de leur fombre caverne > J 
Comme d'vn toit brûlant on void fortir des feux; 
'Rouges > environnez d'vn tourbillon fumeux. 
Tout prés du trône affreux s^affemblenc en tumulte 
Et le grand Lucifer en trouble les confulte : 
Puis leur partage ainfi fon exécrable loy . 
Toy ) qui dans les efprits fçais répandre VcSioj t 
Bt troubler le repos des ombres taciturnes > i 

En monfbant aux mortels des fantofmes noâumes t 
Va foudain te vcftir d'vne molle vapeur. ' 

^ « Prcns dû mon * Chilperic le vifage trompeur. i| 
deGonie- ^* ^^"^ P*^^ ^ fanglant^irc au meurtrier foa ficrei^ 
baur, ^ Mon fang me vangera par la force eftrangerc* ^ 
ftre de Que de tant de terreur tes propos foient luivis • 
CUMe. Qu'il jcfofc ciotildc aux liâmes de Clovis. 

Toy } Qui fçais attifer l*crdente jaloufie y ' 

Verfe dansSigifmond ta {ombre frcucfijèr . j 
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Irdte Ton amour > & dans Ton Ccm ré pans 
le dangereux ycnin de tes plus noirs fcrpcns. 
Qa|cn rufc il foit fccondiqu'il troublc>qu*il in rcatc > 
?oun^n?oy cries Francs déchcûs de leur attc;ntc. 
Toj > Démon de la fraude ^ aux intrigues fçavanta 
Inlpirc à Gondebauc vn accord décevant, 
loufle à Tes confeillers tes adroites malices i 
kcde feintes couleurs couvre leurs artifices, 
iloy y ^ui dans les Eflats où domine la Croix i 
fii fi bien fçcû broiiiller cette * Vnité de T rois > * T^ar 
Doâc maiftre d'erreur > qui de tant d'ames blefmes ^!^*^ffi' 
is peuplé ce fcjour > corrompant leurs baptcfmes h ^ >*/*«/• 
^aisque les ^ Bourguignons de meOne que les Gots^ 
lont de tes faux DoAcurs les crédules fuppofts , « ^'' 
Colore les rcfas : fay que leur Roy méprifc g»T/s''à' 

^Q Monarque Idolâtre > ennemy de V Eglifc. tt^Gotx 

07 , de qui les autels fument de tant de fàng « eftote«$ 

|ui,rous tes Dieux trompeurs tiens encore le Franc > Ariens, 
ar douces ^ ifions > par magiques paroles > 
Attache le Guerrier à fes vaincs Idoles. 
Ettoy > Démon de feu, qui fous le nom d'Amour 
jlempUs de tant de maux le terreftre fe jour > 
|s qui tombent par jour tant de cœurs tes viâimes 
ai de tant de douceurs adaifonnes les crimes y^ 
t Tacnoar de Clo vis j avec ton trait brûlant « 
lUcffcr Albione > & la fiere Yoland > 
tbj que toutes deux > pour guérir leur blciTure > 
Ofcut tout ce que peut & l'Art & la Nature. 
Alors ) comme des vents fous la terre enfantez > 
wncat par vn débris de mo^ts ou de citez •, 
ois foufient par les airs vne haleine empeftée 9 
Çiiverfant les moiflbns d'vne rage indomptée : 
wfî ces noirs EfpritSj & furieux & prompts > 
^eatcn mefme temps des abyfmes profonds > 
^^ irriter les coeurs des redoutables Princes > 
corrompre leurs coafeil$>& perdre leurs Provinces. 



f4 CLO VIS, 

Clotilde > dans l'enclos dVnc r«fite maîfon > 
Void Aurclc > & luy dit par quelle trahifon 
Aobcroa leur fit boire vnc onde enforcellce , 
Dont luy fut par le Ciel la fourbe re vclée -, 
Et la fiufTe Clotilde > & le faux Sigifmond 9 
Bt les Gendarmes faux > galopans fucie niont« 
Aurele eft éperdu dfe joye ^ de merveille > 
Et dans ce doux récit > eu charmé par l'oreille i 
Tel que fi pantelant > & de Tueur mouillé > 
A prçs Vi^ louj^e horrible il fe fût réveillé* 
Et foudain à Ion Roy ^ d'vn foin prompt ÔL fidèle 1 t! 
En va faire voler l'admirable nouvelle. 
Elle l'afieûre encor du celefte fecours » 
De la Mère de Dieu répétant les difcoorf > ^ 

Avec lef veritez dans le criftal empraintçs > ^j 

Qin flatent leurs defirs > & difiipent leurs craintes, . 
A uiele > à ces propos nageant dans le plaifîr , 
ah fage refpe^l n'arreitoit fon defir 9 ij 

Voudroit faire cent fois repeter la parole 9 Û 

Qm par tant de bon^hcur l'affcûrç & le confolc^ 
Mais dp peur qu'on les veille 9 il quitte auec regret, i 
Les charmantes douceurs de TentretieÉ fecrec % i] 
Et pour dernier ad vis , la princeflc Texhoae '\ 

' D'avoir en fon Dieu (èul vne efperance forte. ;l 
La nuit au doux fommeil invitoit tous les yeux j i 
Couvrac d'vnç ombre épaifle & la terre & les Cieuxjj 
Gondcbaiiren fon lit^ d'vneame inquiétée » i 

•Chihe Rouloit mi lie pcnfers dans fa telle agitée» ♦ '. 

rie frère £t VQulant du Roy Franc amufer les defirs > 
deOotde De fes poumons prefleattroit de longs foûpirs S 
hAwfxH' Quanddc fcxe divers deux fpcûres s'avancèrent, f. 
^v'oitfAW ^^^ chç vçux à l'inftant d'horreur fe herinerenc. ^ ' 
faucher * L'vn.lvive> fans couleur>& d'vn fanenoir trempél 
U ttfie. Des deux mains fur fon troc portoit ion chef coupi^ 
"Lu fem- * L'autre eft blciie & livide i-êc fa tefte panchéç 
mi 4t Porte vne lourde pierre à foa col attachcç. 
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Woy , dit l'vn > tes beaux faits i exécrable bourreau, chilptric 

pctcs ficrcs fureurs yoy Thorriblc tableau. 

Parricide inhumain > voj ton frerc & fa femme t 

|J)ont ta rage cfteignit & la vie & la flame. 

"lais fça^he que mon fang efl prefl à nous ranger t 

ar l'indomptable bras d* vn Ëlpoux eftranger. 

cpendant 9 pour punir ta cruauté barbare > 

uc iamais la terreur de toy ne fc feparc, 

a bouche alors lan^a deux infâmes feifens , 

^dc-ja fur fon lit^ & par fon iêin rampans 9 
(Le mordent > &dé-ja le percent iufqu'à l'ame, 
91 fe trouble > il s'effraye > il frémit» il fe paCme. 
Mais TcfFroy le rércille. En vain il veut crier, 
(on impaidante voix s'attache à fon gofîer. 
AudcfFaut du^axler > il fe débat > il tremble. 
Il pottiTe des (anglots > & gémit tout enfemble. 
Tous le( liens à Ion ayde accourent à ce bruit. 

Il craint encorlcfpeâre. Il le cherche > & le fuit» 
on œil hagard rcy oid ces terribles vifages : 
Ou du moins fa mémoire en rcvoid les images» 
Boit-il dire fon mal ? ou doit-il le celer ? 
l'horreur de fon forf^fft l'empefche d'en parler. 
Vn Congé m'a troublé > dit-il « & i'en friffonne. 
Tcillez autour de moy : que nul ne m'abandonne. 
Il tremble > & la fueur.luy découle du front. 
li*m le tict:rautrc court d'vn pas foigneux & pr6pt. *^*fî* ^ 
(oudain le feu flambjtnt ^ fc la cire brûlante , -J' ^" ^ 

Adouciffent befFroy de fon ame tremblante. 
Il croit revoir la vie > en voyant la clarté. 
Son regard * peu-à-peu r'allcntit fa fierté. 
Sar l'vn fon chef humide auec langueur s'appuie > 
^sndif que par le feux fa fueur fe refsuie. 
Unait fe paiTe cncfafhte > fc l'Aube de retour 
irrive à iovi fouhait , fc rallume le iour. 
hier > "*" le confident > fage ^ adroit fc fidèle > 
Au bruit de fa frayeur accourt tcmply de zèle. 

Dij 
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Amjyàlt Gondcbaiitcncor pallc & trcmblAnt > 
l'ay vcu de Chilpcric le corps froid & fanglant. 
De rEfpoux de Clotilde horrible il me menace, 
le dcvois cfloufFcr tout le fang de fa race. 
Pourquoy de ma fureor fîs-jc ccflcr le feu ? 
A h I ie fus trop cruel > ou je le fus trop peu. 
Les morts me font la guerre auec leur race blefmc. 
l'armeray les vivans cncor contre moy-mefme. 
le crains le fai% verfé s^qui m'appelle au trépas.? 
Mais ie crains plus le fang que îe ne verfay pas. 
Quel bras retint ma main non encore afToUYie i 
Et rcferva le fer qtti doit trancher ma vie ? 
Que mon Roy > dit Irier j n'aiflige point fon cœur. 
Sa prudente iumce éclata fans rigueur. 
S'il eut fait de Clotilde yn fanglant facrifice > 
La rigueur eut régné > mais non pas la luftice. 
Equiuble il fuivit les loix du Tout-puifTant : 
Qm punit le coupable > & fauve l'innocent. 
Son cfprit agité forge ces rêveries V 
Et luy forme en dormant des fpeâres > des furies. 
le vcillois > dit le/Princc i & mon trouble ennuyeux 
N*ayoit5)ermis encot nul forameil à mes yeux. * 
Son front frapa ma veuc ^ 8c fa voix > mes oreilles. 
Dans les trides langueurs des ombres & des veilles » 
Repart le (âge Irier > quand l'ame a du tourment > 
La tantaiiïe embrafTe vn penfèr véhément » 
Conçoit > & nous fait voir l'image qu'elle enfante. 
Qui redembleau penfer > Bc nous paroifl vivante. 
De la feule raifon recherchotis le (ccours. 
Rien des armes du Franc n'arreftera le cours. 
Que tu livres Clotilde > ou que tu la refufes , \ 
Mefme péril t'attend > Se confond toutes rufes. 
Si d Vn cruel refus tu pretens l'outrager » 
Son camp fur ta frontière eft preft pour ie ranger. 
Si tu veux la livrer > que ton cœur délibère 
D'armer > ou de livrer PKeritage du Père. 
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CIoYis vaillant > heureux > plein de icunc fierté , 
'Ne cherche qu'vn^pretcxte à fa témérité. 
Gondebaut luy répond, du pied frapant la ^crre : 
la guerre eft doc çertaincihé bien, i'auray la guerre. 
lAiis où font tes Soldats l reprit le {âge amy. 
Soit. refus , foit accord y dit le Prince blefmy » 
Tu dis qu'il faut s'arxnendôc aue mô cap s'aflcmbleJ 
Ke &7 ny 1> vn ny l'autre : ou ray les deux enfemble » 
Dit le prudent Irier > fon Monarque appaifant. 
En accordant rcfu(è ) accorde en refufant , 
lufqd au iour qu'à fon caipp s'oppofera le nofire : 
EtiaiCànt tous les deux» ne fay ny Tvn ny l'autre. 
Tandis que nos yoifins> dans le commun danger • 
Viendront joindre ta force 9 & chaiTer l^Eflranger » 
Plate l'efpokdes Francs > tu pourras les confondre* 
Diffère à les ouïri diffeircàleurrefppndrc. 
Fuis des rufes fans fin naiflront de jour en jour > 
Pour amufer long- temps & la force & l'amour. 
le Roy ) d'vn oeil plus doux approuve fa parole ; 
l^cmbraifcsdc motre aux (îensque sô corur fe côfole 
.Pour arrcfter des francs la preuante chaleur > 
Il fçait en cent façons plaindre quelque douleur. 
Son cfFroy fur fon front femble encore fe peindre ; 
£t luy prefte vn fecours pour le mal qu'il veut fein<« 
Le Prince Sigifmond > & le fier Gondomar » [ drc* 
iQn'Amalberge cachée au fources de l*Arar > 
Fitnaiihe à Condebaut pendatit le fort contraire » 
Viennent d\n pas foigneux au lever de leur père. 
Tous deux des Bourguigaôs rendent les coeurs ravis •■ 
Toas deux adroits & beaux > tous deux dé-ja fuiuis 
^cla noble leuneffe autour d'eux agiffante y 
[Bt qui cherche à 1 *en v y la fortune naiflante. 
!^igirmond>qu*vn beau trait a percé dans le cœur ^ 
Smtfon mal qui détruit fa boliillante vigueur. 
I)'vQ ardente rougeur (à joue efl'colorée > 
I Et bit voir que d'ennuys fon aime cil dévorée* 

D iij 
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Tacitvtne > înquîcc > ihcfye inccHammem *» 
£t ne peut eH vn lieu s'arrcftcr vn moment. 
Souvent il mord fa lcyrej& monftre en fa foufFrance, 
Qu'il songe rn fier dépit >& qu'il perd rcfperance. 
Gondomar d*Tn oied libre > & dWn plus libre cœuri 
D*vn agréable eiprit > d'ynè charmante humeur t 
Et marchant fans repos par fa troupe éuentéc > 
S'emporte où le conduit fa ieanefie indomptée $ 
Tel qu'vn ieune bélier > qui de fougue anime $ 
De cornes fe fenunt nouvellement armé > 
Bondit > heurte , renvcrfe s Se follement fupcrbe 
Met fa troupe en defordre» & domaine fur l'herbe, 
Gondebaut les appelle > & d'vn grave foncy 
Leur confie eu fecret fon danger ) fon foucy ; 
£t le preflant befoin d'ynir à fa querelle 
^ ., Des Monarques voifins l'aide prompte & fidelle. 
^^^^' Que ^* * ^°T Vifîgoth > d'vn plus proche intered » 
Seroit pour leur fecours aux armes le plus preft s 
Et d'vnc mefme ardeur brûlant pour la PrincefTe y 
Yiendroit » pour la defFcndre 9 employer fa prolieifci 
Bien qu'à l'égal tousdeuxfoientparluyredoutezi 
Et doivent l'vn par l'autre eftre exclus ou domptez. 

• Thief Qnc l'heureux * Oftrogoth dominant * TA ufonie %. 
ry- Viendroit du ieune Franc borner la tyrannie -, 
*L'/u- ^^çc les peuples fiers > qui nombreux & puiflkns 

Du Danube & du Rhein boivent les flots naiflans 1 
Laf^Ml' £t <lcs * vallons Telins Içs bandes courageufes > 
•e/wr. jgj j^ champ * AUobroge > & des Alpes neigeufes. 

* i< Sa- SrgifmomI réveillé par ces charmans difeours^ 
**'^'' Sent mille doux'plaifirs qui flatent fesamours ; 

Et q uittant les langueurs de fa trille foufFrance > * 
Void revivre vn rayon de fa douce efperauce. 
Il anime fon père î & pour mieux l'engager > 
Sçait renforcer encor la crainte & le danger, 
l'aime > dit Gondebaut > ton ardeur enflammée ; 
fit te remets l'honneur de commander l'armée» 
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Tandis qu'vn long delay traifnera les François > 
De Guerriers fay fans bruit le ramas & le choix , 
Ou bien-tofl fe joindront les forces efbangeres. 
G^ndoœar fera Chef de mes troupes légères. 
Le cœur faute à tous deùt par des traff^orts fotid^ini 
Tous deux baifent contens les paternelles mains. 
Leurs yeux dé-ja brilloient d'yne ardeur excelfiye 9 
Refpirant les combas , quand Âmalberge arrive. 
Sa belle troupe éclate y & s'avance auec bruit : 
Et fur toutes paroift Clotilde qui la fuit > 
Couvrant d'vn front modefte vne haine cachée 9 
Malgré fon ame fainte > à fou fang attachée : 
Telle que luit la Lune > & plus brillante encor 9 
Quand pompeufe elle règne entre mille A (Ires d'or i^ 
1 Et d'vn teint rougidant , prefàge les tempeftes 
! Qui briferont des pins les orgueilleufcs tefles. 
. Cette douce beauté cau(c de u terreur. 
Le fils frémit d'amour >& le père d'hoijeur. 
L'vn l'aime & la redoute i & l'autre croie encore 
Voir fes parens hideuit > dont l'afpeâ le dévore» 
Uapperçoit fon mal fous ces vives couleurs > 
Comme vn ferpent caché fous les plus belles âeurst 

Q^i fi fle I de fait grinc«r la dent envenimée 

Par qui fera bien- tofl:(k trame confumée. 

Il s'émeut > il paflit » & d'vn geCïe forcé 
i Renferme le tourment dont il eft oppreffé- 

Yn bref difcours fe pafie eu douceurs déguiffesv ' 

En regards mefurez , en paroles pefées > 

Et dans vn pas eftroitl'vn^ l'autre engagé.» 

Sent fon cœur > au départ » d'vn grand nis fotdagf. 

Sigifmond du refped loufFre la dure chaifne > 
' M'ofànt fuiure fon cœur que fà Prince^e entraifne i 
\ Long-temps la fuit des yeux^lôg-téps par les foupirs 

Toujours par la pcnfée > & pat les vains dcfirs. 
Alors les foins preflans de tifois & d' Aurcle > 

Trouvent à leur dciicin le Bourguignoniebellc* 

D iiij 



U GLOVIS, 

Dé-ja fa fourbe attaint le diziefme Soleil > 
Quand celPrincc rufc prend Yn nouveau confeil i 
Semé fà gucrifon i yeut que Ton Fils envoyé 
Publier va tournoy^ pour célébrer fa joyc ; 
Et que fous ce projet » les gendarmes épars > 
5ansallarmer les Francs > viennent de toutes parts* 
Sigifmond de fon bras > à ùl belle Piincelfe 
Prétend faire admirer 8c la fo^ce Se l'addreffe, 
Mais le brave Lifois > dans les jouftes appris > 
Par fois le fait rougir^ iuy ravifTaht le ptiz«, 
Souvent le fort Aurele emporte l'avantage s 
Et fou vent entr'euz deux la gloire fe paitage. 
Le Roy fe feint alors fous fon mal abbatu : 
Iflais Aurele à ce coup réveillant fa vertu » 
Des inutiles jeux laifle les vains fpeâ:acles *> 
Et des vœux de Clovis veut rompre les obflacles* 
Il expofe fon ordre au confident Irier : 
Puis d'vn langage ferme , &: fiiccinâ: & guerrier i 
Ou rcfponfe , dit-il ; ou la nouvelle Aurore 
A peine en ces climats pourra nous voir encore. 
Irier èfpere ea vain confumer les momens. 
Vn difcours prompt & fier rothet tous amufcmcns. 
Xes Fijinçois irritez au départ fe préparent : 
Bt pour dernier effort impatiens déclarent > 
Sans plus prefter l'oreille au Bourguignon confus > 
QuWn delay d'vne nuit tiendra lieu de refus. 
Gondebaut roule en vain des rufes dans fon ame > 
Quand de fon artifice il void manquer la trime. 
Il confent à l'accord > û le Roy des François 
V^ut quitter les faux Dieux > & révérer la Croix. 
Aurele donne alors la royale parole > 
Que Clovis fuivra Chrifl > & laifi'era l'Idole. 
i.4 Monarque trompeur > d'vn tel pfopos furpris > 
£t du coup impreveu qui troubloit fes efprits \ 
Dans. vn jour i'apprendray , dit-il > fi laPrinceffc 
Y eut engager fa foy fous la fiûnte promeiTe. 
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Aurcle facisfait > de Clocildc afTeurc , 
Et Yainqucur de l'Enfer contre luy conjuré $ 
Rend grâces dans fâ joje à la Bonté divine^ 
Voyant que vers la fin fon labeur s'achemine. 

Sigifmond cependant tremble^ & comence a Toic 
Qu^au bord du précipice ed réduit fon efpoir. 
Il va de tous couez i incertain dans fa voye 9 
S'abandonne aui douleurs ^ en fes larmes Ce noyé i 
ËifoufFrant de l'amour les plus grandes rigueurs > 
De pitié dans Vienne afHige tous les cœurs. 
Gondomar à fon mal en vain cherche des charmes % 
£c mcfle tendrement des larmes à fes larmes. 
Donc , luy dit Sigifmond 9 fi ta chère amitié 
Te fait fentir ma peine , & t'cm«eut à pitié > 
Avantle triflearred obtiens qu'elle m*écoute. 
Parle à ce cœur de fer : tu l'obtiendras fims doute. 
Car ton humeur luy plaifl:tu fçais fes doux momcnsv 
Et ce qui peut flater les cruels mouvemens. 
Gondomar fuit fon ordre i de faifi de trifteffe » 
S'en va vers le fejour de la belle Princefie : 
La trouve en fa retraite , embrafiant vne Croix. 
Fat ce Roy>luy dit-il ^ fous qui tremble les Roy s > 
le demande à Clotilde vn moment favorable > 
Pour écouter mon Frère > en fon fort déplorablcf 
le l'accorde > dit-elle > & le veux écouter 
Devant ce mefme Roy qui vint nous racheter. 
11 retourne content , bien qu'à peine il efpere » 
Etd'vn léger efpoir rafche à flater fon Frère. 
Il le meine i & le Prince , à ce divin afpeâ > 
Eft paûe > 6c tout tremblant d'amour & de re{pe^ 9> 
Met vn genoiiil en terre \ & fon trifte filence 
De fa vive douleur monftre la violence. 
lUcueille > Si&ifmond> tonefprit éperdu » 
Dit- elle : c'eit à Dieu que cet honneur eft deû. 
Ic4'attefte , dit-il > en te faifant maplaimte > 
il bzalaat par tes yeux 4'yac fiame u fainte > 

Dr 
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Mes vœux ne doivent pas eftre pluflofl petmis > 
Que ceux d'vn fflianger aux Idoles fournis > 
Ëi(î tonamc fage > & coniiammenc Chreflienne > 
Pluftoil ne de V loit pas s'vnir auec la mienne > 
Qu'avec celle d'vn Franc 9 qui paifume d*encens > . 
Au mépris du vray Dieu» des marbres impuiflans. 
Que iurant qu'en fon coeur Terreur eft affoupie , 
Dans ce pieux propos hit voir (on ame impie -> 
Puis que pour vn dc&t > abandonnant Tes Dieux > 
Sans doute^il ne croit pas qu'il en foit dans les Cicux: 
fit d'vn efprit léger pour tout ce qu'il adore > 
De mefme il fera pied à te quittet encore . 
Dédaigne ce profane. £n moy > Princcde > en moy y 
Tu tiouves ta patiie > & ton fang > & ta Loy } 
Vn immuable Amant > qui t'adore & qui t'aime 9 
^tson par vn vain rapport > mais par ta beauté mefme* 
. ' Qui prefque auec le lait a fuccé ton amour i 
Qm depuis vid Ton feu croidre de jour en jour > 
Dont la grandeur confiante à toy feule aiTcr vie ^ 
Ne peut avoir pour fin que celle de ma vie. 
Clotilde luy répond > i'atteile comme toy 
Ce Dieu cruciné > le feul en qui ie croy > 
Que i'aime ta valeur s i'aime ton cœur qui m'aime » 
Ta eracc > ôc tes vcrtusdignes du diadème : 
' Mais côfultât mô coeur > quoy que doux & Chreflie» 

l'abhorre en toy le fang qui répandit le mien. 
Alors que ie te voy > ic voy la hache ficrc , 
De l'authcur de mes iours exécrable meurtrière : 
le voy du Rhône affreux les goufres inhumains 7 
* Fftns. Dans leur fein devorans ma mère & mes^ germains. 
En coy >bien qu'innocent > ie voy leur parricide. 
O ! mon rcflenciment > que ton cours eil rapide ! 
Sans toy ^ mon Dieu > fans toy>ie fuis dans le danger . 
De vouloir tous les iours mourir j ou me vanger. 
Mais voy fî tes defîrs > Prince j font légitimes. 
Combien > ea c'époufant } i'époufciois de cximes. 
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Si ianlais à ton fang mon fang s*eftoit V ny > 
Des meurtres il feroit & coupable & puny. 
Dieu ! reprit Sigifmond > que ie fuis miferable * 
le fuis du mefme crime innocent & coupable. 
Mon cœur eCk innocent : mon fang cfl criminel* 
0onc pour punir en moy le forfait paternel > 
le t'immole ma vie » & la goutte dernière 
De ce fang malheureux dont la fource eft meurtrière. 
Mais fauve Tinnocem s & devant mon trépas j 
Reçoy ce cœur heureux > qui ne te déplaid pas > 
Qai t'ayme > & de fon fang en fècret le décache « 
Pour purger dans fon feu 1 originelle tache » 
Qm pour les tiens meurtris ne ceiTe de pleurer i 
. Ne void qu'auec horreur Ce qu*il doit honorer i 
Et par vne iudice à moy-mctme inhumaine > 
Detefle iour êc nuit les caufes de ta haine. 
Clotilde à ces propos les yeux baignez de pleurs 9 
Bt fenflble & cruelle à tant d'afpres douleurs > 
Dans le double tourment qui l'agite & la preiTe ^ 
Dit fe levant foudain : ceile > Sigiimond , ceflc 
De nourrir ton efpoir i & de te confumer. 
le ne te puis haïr i ie ne te puis aimer. 
Puis elle fe détourne , & le lailfe j Se s'enferme* 
le Prince malheureux > Se réduit a ce terme > 
Tombe froid & pafmé dans le fein fraternel. 
. Ses yeux femblent fermez d'vn fommeil Eternel. 
Aux larmes^aux fanglots > Gond omar s'abandonne. 
Vne muette horreur tous deux les environne. 
Le Prince ouvrant les yeux 9 à regret void le iour % 
Pois tourne vn regard foible > & cherche fon amour* 
Mais ne la trouvant plus > le dépit ^ & la rage y 
Et fcs feux irritez > raniment fon courage. 
11 perd I auec l'efpoir> l'art de diffimukr : 
Son ardente fureur le force de parler > 
Quoy donc ie fouffriray qu'vn Payen>qu*vn Barbare 
L'enleae ,Sii$ mes yeux pour iamais h fepare } 
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Vn voleur eftranger > vn traiftre aud«cieiix » 
Sans peine > fans combac > auec Tes foibles Dieux > 
L'arrachant de mes mains pour en parer fon uône t 
Enrichira la Seine à la honte du Rliône ? 
Plufloft en ma fareur > de cent climats divers > 
le vay faire fur luy fondre tout 1* Vnivers. 
le pre?iendray le rapt que fier il fe propofc. 

* troye lUon * fut en feux pour t ne moindre caufc. 

fur bru- Nous avons comme l\ij des forces & du cœur : 

rVa**" ^^ foldataguerry de cent peuples vainqueur. 

ime. ' ^ ^"* avons comme luj des voifins fecourables. 

Mais à noussplus qu'à luy» les Cicux font favorables» 
£t pour poufler TefFortd'vn amoureux deffeîn > 
Nous avons plus que luy de brafiers dans le fein. 
Mais toy dont ie ne puis me loiîer ny me plaindre » 
Qm méprifesma flame > ou qui la veut efteindre > 
Voy qu*cn me dédaignant > fimple > tu te foumets 
A qui dit qu'il t'adore > & ne te vid iamais ■ 
Dont ràrdeur par le temps ne fut point éprouvée > 
Qui n'cutiamais au cœur ton image grav ée : 
Tout preft à recevoir > d»vn aveugle defir > 
la première beauté qu'on voudroit luy choidr $ 
Quelque fade blancheur » quelque efclave effrontée > 
Qui fous ton nom fameux luy feroit prefentée. 
Four la fauver dés bras de cet indigne Amant > 
DefFens là Sigifmond j contre fon fcntiment \ 
E4; ©uis qu'à fon bon- heur fon dcfîr eft rebelle , 
Il nut > il âttt combattre & contr'elle > & pour elle* 
Guy « cruelle à toy-mefme^encore plus qu'a moy 7 
Pluiloft qu'vn fier Payen triomphe de ta foy > 
Qu[^vn traiflre fans amour te rav tfTe à ma flamc $ 
Au prix de mille morts ie luy raviray l'ame. 
A près mon fang yetfé dans ma iufle fureur > 
Rien ne me réitéra qui te foit en horreur. 
Mofi amour innocent > & ma trifle infortune » 
.Te livreront £uis ceiTc toc attaque importune* 
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le Prince 1 pourroulHen ri'iyant^ue Ton tiaurpen 
Ainlî pli h niceat aie vn detnier eSbit : 
Envatn^pelcsairsd'vn piopot inutile: 
Puis il tecombeàiertCi & revient immobile, 
leirifte GondomaitdepitiépaRilIiint , 
' Aucc l'ayde des fient > rempone en gemifTant. 
Etpartout le Palais, les Voûtes func a crain tes 
De muimuiu confus > de lânglo» t le de pUintes, 
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loint la fiëtcé picITantc à fa ptudcnte addreffe. 
plier enfin demande àla lage Pdncellê > 
Bi leroyal ferment de rCTeiet la Croii , 
ïu£t pour l'engager aux conjugales loii. 
l}escclcllci décrets fa faintc ame aflèuiée , 
Accepte de Clovis U parole iuréc ,: 
EtGondebautconfiuprometJtciureaulSi 
iQuvvant qu'au Ciella l.une ait fon globe éclaircyi 
11 cooduiTa fa Nièce en pompeuiequipage > 
Iaf<]u>a4 bornes où * rOufche en laSaôac s'engage, , 
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utifê Les François téjoiiis haftcnt l'heureux depuc. 
d'9urcht Mais Clocildc en foupçon void Aurele à Tccart : 
dJTi Croit 4UC le fier T yran > quoy que fa bouche die » 
Sa^e * ^®"^ ^^ trompeur accord couvre vnc perfidie : 

L'afTcûre (jue Con Fils > trop libre en Tes difcours $ 
A découvert la trame > & n*attend qu'vn fccouis : 
Que le Roy > dVne rage au refus confirmée^ \ 

Au lieu d'elle , à Clovis doit conduire vne armée. 
Mais que Dieu confondra leurs projets malconceûs. 
Enfin fur les fermens & donnez & reccûs 9 
Les Fracs quittée Vienne & propts & pleins de zcle> 
Pour apprendre à leur Roy 1 agréable nouvelle j . . ! 
Et de (es vœux ardens le defirable eflat > . j 

♦ LeMa* QuVn mois luy produiroit * l'hymen ou le combJ^ 
rid^e, Dcsja par quinze fois > l'Auroramacineufe ! 

A voit renouvelle la beauté lumineufe > 
Depuis que les deux Francs 9 par vn ville retour > i 
A voient de leur Monarque attaint le cher fejour. 
Là dans les doux travaul d'vne pénible chafle j 
Le Guerrier nourrifloit fa force & £bn audace > ' 

Attendant que le Rhône > à £es brûlans fouhait^^ 
En voyafl le meflage ou de gi^crre ou de paix > ^ 

Quant au fortir des bois > lors que parles vallées 
Re venoient des ChafTeurs les bandes deffilées > 
Vn Chevalier parut j dans vn pré voltigeant 9 
Au corps noble & Icger, couvert d*armes d'argents 
Maint rubis y reluit > & Tes plumes volantes 
Semblentjpar leulr couleur» comme âàmes brûlantes» . 
Son écbarpe eft d'argent » ou mille feux ondez 
Volent à^rangs égaux > d'vn fil d'or rebordez. 
Son courfier généreux efl blanc à rouges taches i 
Et de rouges rubans fes crains ont mille attaches. 
Douze pages à pied à l'égal s'avançoient > 
En cafaques d'argent > ou cent feux rougi ffoient ; 
Qui portoient en leurs mains douze lances pareilles 9 *| 
Ou moncoient ùtf l'argent mille fiâmes vermeilles. 1 
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i II bai/Te la vifierc aax approclics du bruit. 
I Soudain Tvii des fuivans > à ce iîgnal inftruit > 

Vers les Chadcurs s*a vance,& courtois leur demande 
I Si quclqu'vn veut s*armcr> des plus forts de la bandct 
\ Pour rôprc vn frcfle bois contre vn Prince eftrangcr. 
Ceux que fa yoixattaint j volent d*vn couris léger , 
Vers langres leur fcjour > brulans dans leurs pcnfécs 
A qui pluiloft auroit lesarmes endofi'ées. 
Peu reltcnt présdu Roy > qui dWn foin curieux 
'Veut connoiihe le nom du Prince audacieux^ 
; Mais {à (ùite au filence eft toujours obftinée. 
:£c tandis que du cor la fetrai tte fonnée 
■ Fatt fortir des forefts le Chail'eiir écarte > 
Qui s'amafl'e allcntovir de leur Maiftre arreftc > 
I^Gaulois Amalgar > d'vne courfc élancée ^ 
Vient rcluifant d'acier > la vifiere baifféc , 
Ravy que fa vifteflc ayt le Franc prévenu f 
Pour tcrracer l'orgueil du Guerrier inconnu 9 
Deux Unçcs à fon choix aufli-tof): font offertes. 
Ils S'écartent tous deux : puis fur les herbes vertes 
p. vn vers l'autre revient d'vn cours précipite > 
Baiffant le long fa pin fur la hanche arreflé. 
.Au choc en cent éclats fe rompt la lance peinte* 
Amalgar impaiffant pour fouftenir l'attainte > 
Se fent hors des arçons fur la terre efiendii > 
Privé du doux efpoirde l'honneur prétendu. 
L'fiftranger plein de gloire achevé fa carrùere. 
lors A rembert arrive >avec la mine fiere : 
'Regarde le Vainqueur 5 & d'vne forte voix î 
Bien-toft vn Franc » dit-il > vangera le Gaulois. 
Mais fon bras de voit mieux appuyer fa menace. 
Vn feul coup renverfa fon corps Se fon audace. 
Le Prince Cloderic > d'armes d'or tout brillant > 
Sar vn Danois accourt > adroit > fort Ôc vaillant. 
L'Inconnu > dont la grâce en eft plus animée , 
Dé-ja,d*vn autre bois fait voir fa inain armée* 
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Tous deux yolenc dé ja i*rn cfFroyable cpuri) 
Et femblent dans le choc d'inébranlables couxs« • 
A u ictour de la courfe > avec vne autre lance > 
Chacun de fon effort double la violence s 
L ' Eflranger fe tient ferme ^ & dans Coj ramalTc. 
Mais le Prince Vbien , à ce coup renverféi 
Tombe dans la prairie -, & fur T émail des hexbes 
Fait briller l'or bruny de Tes armes Tuperbes. 
Du (IniAre fuccés le R oy trifle & connis 9 
Honteux que nul des liens ne fe présente plus 1 
Demande fon harnois > & fa rougeur écktc. 
L'Incomiu de£àrmant yne main delicatci 
Entr'ouTre fa vifiere aux accens de (à voix. 
Puis s'ayançant luy parle. O! le plus grand des Koisi 
Celle de t'animer : que ton cœur fe contienne » 
fit reconnois la main qui toucha dans la tienne. 
Far les yeux > dit Clovis , ie cbnnoiftray la maia. 
Le Guerrier à l'écartle détournant foudain > 
D ccouY te à (es regards m Jieur incomparable > 
De Clotilde montrant le yifage adorable. 
Le Monarque furpris d'yn yiolcnt plaifir > 
Et parl'ertonnement rallumant fon deflr , 
L'embrafle en s6 trafport.Quoy>dit-il^ma PrincelTef 
A tes grâces tu joins unt dctorce Se d'addrelTe l 
Il fuâiit à tes yeux de m'ayoir abbatu > 
Sans y méfier encore ta guerrière yertu. 
Dy moy comment du Rhône es- tu donc échapce: 
Bt comment du Tyran la garde fut trompée. 
Mon Roy > dit-'clle > efteins ton curiçux ioucy* 
De tout en beu fecret tu feras éclaircy . 
Cependant il ii^porte à l'heur de nu conduite j 
Que ie fois incohnuë à ta royale fuite. 
Elle couvre fon front s & le Prince content 
Aucc elle rejoint fa troupe qui l'attend. 
Puis au royal Palais dans Langres fe retire. 
Chacun d'yeiix & de vœux les fui( & les admire. «| 
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Le Soleil & le iour tombèrent fous lc$ eaux. 
111a meine en fa châbre^oû luifoient vingt flabeaus^ 
DcTanr Afirele (èul dacafqae la defarme. 
Le Confident furpris à Taipe^b qui le charme y 
Doate s'il he doit point démentir (es regards. 
Clovis luj delançant & cuiraâe & braflards > 
€ent fois bai£è fcs mains valearealès & belles y 
Poar prémices des fruits de fes âames fidelles. 
Grand Rofsdit^elle'alorsii ay fceû qu'en toutes parti 
Gondebaat ramaflbit les Bourguignons épars : 
Quedé-ja s'avançoient les bandes Helvétiques: 
Que Thierry s'y joindroh > 8c les forces Gothiques i 
Que rien n'eftoit plus loin du cœur de l'InKcunaia j 
Que de m' vnir iamais à ta puiflante main : 
Bt qu'avant le départ de fa nombreufe armée , 
Dans TA fombre cachot j*allois eftre enfermée, 
ledéguife mon feze en «et habit trompeur. 
l'abandonne Vienne y Se fans fuite » & (ans peur^ 
leme mede aux Guerriers efpandus par la plaine » 
Et me rends fans péril aux fources de la^^eine. 
Pour paroiftre à tes yeux moins indigne de roy > 
Là ie m'exerce vn temps aux eiForts du tournoy » 
It pour m'accompagner d'vne fuite décente , 
De douze cnfàns i'amafl'e vne troupe innocente. 
Pour mériter vn Roy de tant de Rois vainqueur > 
En moy le fentis croiftre & la force & le cCeur. 
Enfin tu me vois tienne > & ie fuis prefte encore 
D'adorer pour mesDieux ceux que môPrince adore. 
Mais cache ton Efpoufe acquife à ton amour. 
Que Bourguignons & Francs ignorent mon (èjour. 
Allons loin de mon Oncle i Se qu'en tes fortereffes 
l'évite du Tyran les embufches traiftreHes. 
Clovis de doux tranfports eh fon ame agité t 
Admire fa valeur > fon amour > fa beauté ^ 
fie fur tout eft charmé d'entendre ces paroles » 
Quelle veut de fes Dieux révérer les Idoles. 
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Mais Aurele confus du furprenam propos^ 

Sent qroubler de Ton coeur la joye & le repos* 

Il foufFre cent doxileurs > qu'il tafche de contraiiidia 

Sous le front fatisfait qu'il cd forcé de feindre. 

La nuit donne aux Amans les licites plaifirs. | 

Puis le Prince comblé de Mieur de fes defirs $ 

Qui tte Langres pour plaire à V Efpoufe nouvelle i 

BtTous rhabit guerrier prés de hiy la receliez' 

Dix vaideauz fur la Seine > ornez d'aïur ôc d*or 9 | 

Servent > comme en triomphe > à porter fon trefor. 

1 1 fuit devers Paris les ondes fugitives i -_ ■ 

Et fon camp Taccompàgne» en marchât (ur les rives* ' 

D'autre- part Yoland > non loin de ces climas^ 
Des propos d' Auberon fait vn confus ramas. -^ 

N uit & iour en fon coeur pcnfi vc elle repaile 
Les exploits de Clovis > Se fa taille > & (a grâce» 
Et fon puidant Empire > & fes vaillaiis A yeux » | 

Digne race d'HejSkor * iflu du fang des Dieux. * 

Devant vn grand miroir » dans fa chambre dorée 9 
Elle mefme fe void digne d'eftteadorée; ^ 

Sa beauté fouflenuë av ec fon coeur altier > > 

Prétend par fa valeur vaincre le Monde entier. *; 

Maisjdit-elle^à quels vœux^mô coeur^tu t'abadônes» ^ 
Méditant des eombatssdes grandeursyies couronnes. ^ 
Surmontons ce grand Roy > qui doit tout furmonter. • , 
Le Ciel m'offre en luy fcul l' Vnivers à dompter. I 
Il faut que par l'amour^ pluflofl que par la guerre» ^ 
En lui feul Conquérant ie conquière la Terre. \ 

Luy fcul efl vn Amant digne de ma beauté a 
Digne de ma valeur ^ digne dema^erté. 
Sa gloire efl que tout cède .au pouvoir de fes armes: ' 
Ma gloire efl quûl fuccôbe au pouvoir de mes char- ] 
loins l'adrefTe» Yolâdjaux attraits de tôcorps. [mes '> \ 
Sans luy donner la mort > donne luy mille morts. i 
£ t donne toy la ioye à nulle autre féconde 9 
De voir lâguir pour toy le plus grâd coeur du mode. I 
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pé'ji. Ces yeux épris de fa propre bcau^ > 
D*vn triomphe certain flatoient fa vanité > 
Qaand ramenant de loin Ùl penfée égarée > 
Cette autre Ja rendit triftc & defefperéc. 
Mais à quel faux efpoir > mon cœur > t'emportes- tu ? 
Que devient ton orgueil, que devient ta vertu ? 
Dé*ja par d'autres yeux fon ame eft confumcc *» 
Fardes yeux que par tout yairte la Renommée. 
JEt quand k fçu des miens feroit plus éclatant > ', 
Ce Prince aiFcdcroit l'honneur d'eftrc confiant* 
|Iray-je avec des Yœux > des foûpirs , des prières » 
ExpciCer ma pudeur à des réponies fîeres ! 
Bt pourray-)e fouiFrir > d'rn front bas & confus > 
fitlescruels dédains > & les honteux refus. 
jMoy > foufFrir vn rebut à mes vœux fi contrainte ^ 
iDé-ja mon cœur le fetit > puis qu'il me le peufc^Éârci 
|Ah ! pluftoil qite ie Cois vn objet de pitié , 
[Ilfiutquc mon a m ouïr de vienne inimitié, 
jllame > défir > èfpoir > il faut que ie vous dompte. 
fCiuoy ? tu ièrois > Clovis j fuperbc de ma honte > 
iSçache qu^en moy le Ciel mit affez de pouvoir > 
Four donner des mépris > non pour eu recevoir. 
Siiene puis t'aimer qu'avec mon infamie 9 
le puis avec honneur, eflrc ton eni^mie. 
Ton portrai tmalgré moy règne en mon foavenir* 
le n'ay pu m'en defFendre > & ne puis l'en bannir. 
JHcbien * qu'il foit tous jours l'objeâ de nia penfée : 
Hais v^ objei^ de haine > & de rage infenfée. 
Il faut changer de feu. Poar l'amour » la fureur. 
K'eiûnt p > is mon defir t tu feras mon horreur* 
Si par le defcfpoir ma ilame efl outragée > 
lar la haine du moins ie la rendray vangéc. 
fm que mesyeux n*ont pu te donner de l'amour > 
Iclaveiay leur honte > en te privant du iour. 
Miroir 9 ne m'offre plus mes beantez admirées « 
3)e miUe vœux ardens vainement adorées : 
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Fuis que psrmy les cœur» que leurs traits ontr^ivis/ 
Elles n'ont pu compter le grand cœur de Clovis. 
O ! vaillant Armjiric > ô ! beau Viridomare , 
Princes > que loin de moj mon fcul orgueil féparej) 
Clovis > fans y penfer > vange roflre malheur \ 
Et me fait bien fentir voftre mefme douleur. 
QuoyjmesyeuximpuifsâsjTous répadez des lartnei? ' 
O / honte ! il faut vangerces larmes par les armes. 
Oiif j Cù, mort guérira mon courage bleflé \ 
Et pour payer ces pleurs > Ton £àng fera yerfé. 
Chaife ^chaflè > Yoland > ton efperance vaine. 
A mour > {ors de mon ame^ & fay place à la haine. 
Mes feux à tant d'Amans ont donné le trépts. 
Ma main doit le donner à qui ne m'aime pas. 

Soudain dugran^d biifoir Ton poing bri(è la glace. 
Elle arme Ton beau lein d' vne dure cuirafle > 
Sur qui das vn cKamp d or»parmy rémail des ficail^ 
Rampoient mille ferpens de changeantes cottleurs. 
Leoilangue à triple pointe ondoyoit élancée » 
Que forme vno efcarboucle en l'acier enctfolTée. 
Le cafque eftoitpareil> taflettes & braffards > 
Ou les rubis ardens luifoient de toutes parts. 
Ses^paule^ dé- ja de fer font revenues. ' 

Puis elle fait vn choix de deux lances pointues > 
£ t dWne large épée elle arme Ton cofté. 
C'eft à toy» ma valeur^ à vanger ma beauté j 
Pit-elte dans foy-meûne. Elle éprouve la lame t 
Et frapcdu tranchant fur vnfer qu'elle entame. 
Elle fart du Palais > aveugle en (zs tninfports : 
Fait choix de trois cour{îers9nobleS)fouples>& forts) 
Met rvne& l*autre lace anxmainsde deux copagnesi 
D'vn faut fe jette en felle,& va par les campagnes. 
Son fier barbe écnmeux hanniten cheminant : 
D}! fer plat* pas à pas^ bat le champ refonnant* 
Les autres l'imitans en ardeur le fécondent. 
Les cchosdcs valionscn cadence répoodcat. 
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IComme parles prez rcrds die Crète ou Je Paphos, 
Vnegcnifie court > qui n'agu.ere en repos 
Raminoir fous vn pin les paÂifTantcs herbes » 
itk% f ceux des taureaux» ôc Tes dédains fuperbes ^ 

Soudain d'vn cruel tan» de ion fang amoureux > 

Bile fent à Ton flanc l'aiguillon rigoureux ; 
ittit par plaines & monts» de douleurs agitée r 

i Saute 9 & lance la poudre en fa rage indomptée* 

iDemermela PrincefTe» au dépit qu'elle fent, 

I Yole en cherchant CIotîs > de fa peine innocent • 
Par fa fierté piquante en fa baille affermie % 
D'Amante en vn moment devenue ennemie : 

I Pafleks champs Lorrains > franchit les Verdunois y 

' Sans repos > fans fommeil » fans quitter le harnois. 

I Elle apprend^ curieufe & d'ardeur enflammée 9 

: Par les bruits qu'en volant féme la Renommée , 

\ la route de Clovis » Se les flots glorieux y 

I Quiportcnt vcrsParis leur Roy vidorieux. 
Enhn par cent détours elle paffe inconnue } 
Et dans l'ample * Cité la voila parvenue. ^ V4ry^ 

; Dans HetcueiLle Monarque^aymant ce frais fejour»^ 

: Gouftoit les doux plaifîrs de Mars& de l'Amour : 
Apres cent bœufs offerts fur les Autels d'Hercule » 
Modcroit prés des eaux l'ardente Canicule i 
Bt (pu vent de fa veuc bonoroit les efbas 
De fa Cour qui s'exerce aux innocens combas. 
yn.jotu; fur le tapis d'vne vallée ombrcufe > 
S'cprouvoit aux tournois fa troupe valenreufe > 
Où depuis l'art-pompeux qui fçait guider les eaux > 
A) de la terre au Ciel» élevé les ruifTeaax > 
Sur €çs arcs» orgueilleux de porter affez d'onde 9 
Peur efieindre la foif delà CitcfecDnde. 
Clovis» fur vn théâtre ombragé de lauriers > 
lageoit plein de repos les coups de fcs Guerriers g 
Prés du feint Chevalier d'vne beauté fupréioe > 
Doiait l'habit emprunte txompe fo« fexc meûnc ^ 
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Qui, Car fcs traits charmans jette les yeux ravis. - 
LantiMc & Blanche- fleur, nobles fœurs de Clovis, 
Admiroient les combas> prés du Monarque aflifcs: '. 
Toutcsdeux dVnftôt grave>&toutcsdcux promifcs^*. 
LWne aux autels Chrc (liens, l'autre au fageThierry, 
Dans Rome dominant roftrogoth agucrry : 
Quand Yoland paroift au bout de la carrière , 
Des deux Nymphes fui vie» & dont la tefte fiere , 
Du cafque dcpoiiillée, aux beaux cheveux épars » 
Elanc» vers Clovis d'impétueux regards. 
Tous les yeux à l'envy'foudain volent fur elle. 
Tous adf^irent ûl grâce, & fa taille d belle. ^ 
Entre tous le grand cœur du valeureux Lifiïis > 
Frapé d'vn trait perçant cft dé-ja fous fcs loix. 
Vers l'aimable Guerrière amoureux il s»aTancc } 
Et s'offre à fes defirs pour btifer vne lance. 
A rgine au cœur ardent» s'oppofc à fon bo^-hcnr i 
Et fouftient qu'à fon fexc eft dû ce grand honneur. 
Quoy que Lifois allegue,& qu'A rgine prétende > 
Vn fcul refus confond l'vne & bautre demande. 
C cft, dit- elle en hauflant le clair fon de fa voir , 
Contre le fcul Clovis que je veux rompre vn bois. 
Soudain au vaillant Roy la parole eft portée : ^ 
Çt foudain d'vn œil doux la joufte eft acceptée. 
Il S'arme ; & la Princeflc errante en fon fouhait , 
Par vn mefme regard & l'admire & le hait. 
Tantoft ronge d'amour » puis de rage blefinic > 
Elle fe fcnt A mante, &* veut eftre eniicmie. 
Et hardente fureur foudain la vient faifir » 
Quand en elle l'orgueil fent renaiftre vn defir. . 
Hcquoy ? je doute encor, dit-elle eti fes pcnfécs» 
A près cent maux foufferts, cent terres travcrfécs > 
Incertaine en mes vœux, honteux & laûguilÇins > 
Si )c dois le punir du trouble de rocs fens ? 
Que favie,ou mô feu,s'étcigne à la même heurc.[r©. 
Pour guérir m6 tourmêt»qu'il mcurcouquc je meu- 
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ill Tict:qHoy>jc frcmi«?cft-cc crainteîcflxc horrcurî 
1 ^on cœur > tune dois plus frémir que de fureur. 
[Elle envoyé à Ton choix les deux laces meurtrières : 
£cluy fait annoncer ces menaces alcieres> 
Qu'elle vient pour la guerre>& non pas pour l'efbiat» 
£c que la feule mort doit finir le combat. 
Lors du cafque elle couvre $c fa honte 3c fa rage. 
Xc Monarque eilonnc du furprenant meiTage > 
Courtois demade au moins d'où naid ce grad cour*- 
I II en pourra iuger la grandeur par mes coups^ [roux. 
Dit-elle -, & Tvn & Tautre obltiné fe reflcrre > 
l'rn à vouloir la pai^c > Tautrc à vouloir la guerre. 
le ne puis »dit Clovis > répandre vn fang fi beau» 
lete.veux » re|>art««Ue > envoyer au tombeau. 
le Roy cedca regret à ce feu qui 1 anime ; 
£t roule dans hiy- mefme vn projet magnanime. 
[Tous les (Uux Tvn de l'autre aufii-toO: s'écartans # 
|A courtiers élancez vienxicnc en mefme temps » 
|I* vn' vers l'autre baillant la lance mefurée. 
; devis furprend le coup de la pointe acérée } 
iLc détournée > &c courbé j de brasadroits & forts • 
jD'Yoland-auf âffagc il enlevé le corps. 
iic barbe impocjucux allcgé de fa charge i 
Fournit fa courfe entière ; & dans Telpace large f 
P'vn pied libre & leger> fait cent tours vagabondais 
Bannit de tons aigus > fait cent fauts & cent bonds* 
le peuple épars le fuit > & fe preile en arrière» 
Et d'vne place vaile élargit la carrière. 
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A H s les bras de Clovis Yohnd fc dé- 
bat: 

Fait mille vains cfibtts : de Tes poings Ifi 
corobsi : 

b&n iiifoit courlîcr prend la bride > & la ferre. 
\-Cf cibrc ; & tous deux iU lorobeni fur la terre, 
'■t Monarque dirpat fc relevé foudain. 
foland feic le mermei & met le fer en main : 
ionflre au puillat Guerrier fa force & fon addielTe, 
1 parc -, 3c fa vaillance efpaigtie k Priiiccfle. 
'aisdu plat de l'acier ■ Ton bras qu'il cdendiri 
■it tomber fur le cafquc vu coup qui l'cftourdit. 
111c fcnt dans fes yeux ôamber mainte eftincellc". 
daii fa fiiicot loy donne ?nefotce nouvelle. 
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Sur le Prince elle ietce vn regard yigilant i 
Bt yoid Ton fer brise par le coup violent y 
Dont les morceaux épars brillent fur la Ycrdarc. 
Bile frape deux coups fur la cuiraffe dure » 
fin fait jallir la flame -> en fait fauter les doux i \ 
fit fent Hftiftre l'efpoir impatient & doux > 
D'vnc gloire à fcs vœux par le Ciel accordée : 
Mais d'vnc forte main > d'vn bel art fécondée 9 
CloWs 9 par le fccours du tronçon dcffcnfcur > ! 
Hardy paffe à Tépée > & s»cn rend poflcflcur. \ 
En vain du gantelet elle jpare (ans eeffe 9 ^ 

Contre fon propre fer , dont la pointe la prcfTe. 
fille perd tous les fcns > de rage & de douleur, 
fille tombe i & le Prince arreflant fa valeur j 
Semble dire , en (entant fa vangeance endormicf 
Que n'efl-ce vn cnnemy i.pluftoftqu'vne ennemie 
Comme dans TA rmenie »^n fcs monta fablonneux 
Vne panthère fort de fon antre épineux. 
Q«»:feiir 5Fn-fàn-perdu fièrement irritée > 
Ne fçait fur qui vanger fa fureur indomptée > 
lette roeil^mbrazélur vn Lion pafTant • 
L'attaque en fon tranfporc » de fa perte innocent : 
fit ce^oy des fbreQs » d^va fuperbe courage > 
Pardonne à fes efforts ^ & dédaigne fa rage. 
Ainfi te grand Clo?is mient fon bras vainqueur. 
Mais Lilois j qui d'amour fe confumoit le canir « "^ 
fit durant k combat > pafle de mille craintes > 
Pourelle des grands coups reflentoit les attaintcs t 
D'vn foin oflàcieux vient pour la fecourir. 
Vers elle on void encor fes Suivantes courir, 
pn détache fon cafque i on la trouve pafmée > 
filefmej froide «fans poux> la paupière fecmée. 
Lifois court auruifleau>d'vn pas foigneux'éc prôp 
Maii en vain Tonde fraifchcarrofc Ion beau non 
Lors le &int Chevalier efl émeû de tendrefle > 
Du thenrç s'élance > & coun vers la Pdnccûjb i 



• 



LIVRE Vin. lox 

j donne des baifers « tefmoins de fa douleur \ 
tafche à r *appeller fà ▼ ermeille couleur, 
gine enfin aécôuvre à Kl troupe épldiée > 
me humide rougeur la trèfle colorée. 
; foi vantes foudiin > cherchant d'vn foin égal » 
ne > par le cours du fang > à la fource du mal. 
la cneûte ou du coup la tefte eft offensée. 
[porte chez Lifois la Guerrière blefl'ée. 
m il b confidere *, & deteftant le fort» 
«te de ce beau corps > s'il eft yiuant > ou mort, 
fes foins il Ta/Efte *> & Tefpoir le confok ^ 
jant le poux reyiyre > & l'œil» & la parole* 
m cruel trait d'amour l'vn & l'autre frapc « 
des penfcrs divers à Tefprit occupé. 
PrinceiTe reflent vn tourment indomptable, 
kkffuce y iCble eft la moins redoutable. 
Lifois eft à plaindre > en fès foins aflidus > 
Gi flame inutile > en tous fes pas perdus. 
Te promet en vain vn heur inconijparable » 
tfcsdcyoirs reccûs d'vn reeard fivorable. 
hxA t dont le cœur n'eft plus en fon pouvoir » 
iyant rien à donner , eft prodigue d'efpoit. 
m deux cachent, leur peine > & l'ardeur qui les 
fois par le rçfpeâ) Yoland par lahonte. [ dof tes i 
c void à regret le Roy vi(5t:oricHx » 
ùfouvcnt la vifite j & d'^vn foin curieux » 
wjuicrt de fon païs , de fon nom > de fa race » 
icUc haine a causé fa valeureufe audace. 
rvn muè't mépris , fon œil le rend confus» 
c fcnt q uclque joye à luy faire vn refus % , 
reçoit > au deffaut de Tentreptife vainc » 
ttcfoiblc vangcance au fecoursde fa haine» 
Aoy fagc la laiflc au gré de fes dcfirs. 
Clotildc en fccrct le comble de plaifirs : 
' écarte avec ellç > aux bois > à la campagne* 
irclc, malgré luy j triftc les accompagne. 
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Ah ! dît-il j inconftance l ah ! trompeufe beauté l < 
Ah ! traidreflc douceur ! perfide (àintecc ! i 

Ah ! foy j fur les autels promife & parjurée ! 
Sexe foible y 8c changeant comme l'onde azurée * 
Tu m'avois donc caché fous yn front fi pieux « 
Sous vu air û modede « & fous de fi doux yeux » 
La plus indigne femme > & la plus déloyale » j 

Qui put jamais entrer en la couche royale ? § 

l'ay donc fié , crédule > aux appas de ta yoix > * 

Le falut de mon Princesse celuy des François ? « 
De moy l'Enfer triomphe s & rit de unt de peines 
De tant de foins perdus > de tant de courfes vaines. 
Ah î honte i ah l dcfcfpoir!0! Chrift,ô!Dieu viuaat 
Tel Saints m'ont-ils repcû dWn efpoir decevarnt } 
Qcioy>Clotilde aux faux Dieux immole des vi£tim 
A quitté cent vertus^ pour commettre cent crimes 
Mon efprit doute encore » en ce trouble ennuyé 
S'il fe doit afieurer fur la foy de mes yeux. 

Il confulte Marcel j le Prélat vénérable » ; 

Qui dans Paris o£Froit le myftere adorable > f 

En miracles célèbre y & qui tousjours veillant > ^ 
Luifoit fur fon troupeau y comme vn aftre brillant» C 
Sage Guerrier ^ dit-il , voy ma fœur bien-aiméc » t 
De la grâce du Ciel fàintement animée. j. 

Par elle finira ton tourment foucieux, ( 

Par elle tu fçauras les grands fecrets des Cieoz. i 
Marche : Dieu te conduit. Va franc d'inquiétude : *^ 
Bt pour olîy r fa voix , cherche la folitudc. 
Aurele dont Tefpoir allège Ces foucis j 
Auec le gré du Roy s'en va vers le Pleflls. - 1 

Où dans les bois fecrets de fa natale terre > 
Il reffuyoit fouvent les fueurs de la guerre * 
Vers ce noble Pleffis > de deux fleuves enclos > 
Où l*Oife dans la Seine abyfme tous Ces flots i 
Et de qui la fortune eft encor plus heureufe > 

lue delà prit fon nom fa race valeureufc • 
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Loîn terrier Tes pas deux Efcuyers discrets 

le laiflent confulccr tous fes pen£crs fecrecs. 

De la Seine toroïc il palTe l'onde çUire > 

Bt le vineux Surefiie > & * le mont de Valere. « i^ i^g^ 

\ Il découvre à main gattche,Yn vallô fombre & frais» VaUriu 
^Couvcct d'ormes > de pins » dechefnes > de cyprès « 

Sous qui > parmy les fleurs > & ks herbes naifTances « 

I Soardoicnc à âors d'argent cent fources jalUflàntes, 
\0 ! beau défère , dic-il> a \ bois délicieux » 
pUl-cc icy que mes pas font conduits par les Cieux I 
rUdefcend du couifier } l'attache en vtï ormoye: 
Charge fes B(cuyers de pourfuivre leur voye : 
F«ischoifit VB ruifieaa > qui d'vn murmure doux 
Scrpentoit fur le fable > & lavoit les cailloux : 

couche fur le bord t peint d'vn riant herbage » 
u^fi^ fycomore épais couvroit d'vn noir ombrage, 
ontre l'arbre il s'appuyei& joignât les deux malus» 
éveille ki penfers , à luy-meune inhumains* 
lu s'addrefle en foupirs au Ciel 9 fa feule attente » 
)[2uV:nrr*oavroit à les yeux la feuille tremblotante, 
lirais foûihectant fa crainte au fupréme pouvoir , 

II fent toujours fon mal plus grand que fbn efpoir. 
Pour combattre en fon cœur les peines douloureufcl 
11 rappelle des Saints les promefles heurcufes» 

Le celefte fecours tant de fois éprouvé » 
Bt fon pieux projet prés du port arrivé. 
Hé quoy ! le C îel > dit-il 1 par vn foudain orage 
A permis que l'Enfer ayt détruit fon ouvrage 1 
Celle > dont la fàgenc 9 auec des feux fi (àints « 
Par Tordre du Ciel mefme appuyoit mes defleinS^' 
Contre luy fe révolte > & des marbres adore \ . 
Pais il veut queic vive > & que j'efperc encore ? 
Mais mon Cens ^ 6 Seigneur 9 peut-eihe fe confond»' 
[Ta fàgvflc eft pour nous vn abyfme profond, 
lors d'vn rayon d'efpoir fon ame eil foulagéc. 
De Tcillcs & d'ennuis ùl paupière chargée , 

E iiij 
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• Se fermf au ibtâx fommeil , dont le charme puiflàat 
Donne à fes defefpoirs tû repos innocent : 
£t les ruiiieanz coulans de dentrivcs fontaises > 
D'yn bruit continuel enforcellent Tes peines. 
D*vn inCçnl^blecours le Soleil s'arançant > 
Acheté fa carricre > de dans les ofonc» d^fcend. 
Dé-ja la voûte brune cft d* Aftres pariemie > 
Bc d'vn grand voile ûoir h Terre eft Oifcrméc. ' 
Dé-ja Toy fcau crcfté > par la Nature inftruit > 
P^vn chant tharque aux mortels la moitié de la ni 
Quand de fon long.ibmmeil Aorcle fcréveillc j 
$*cltonne j eft attentif de Fœil & de Torerl^L ^ j 
Entend le bruit àes eaux > fon chet al hanninwt « ^' 
Et libre de fon? moris de Theirbe fe paiCaAt : . 
Et les vents orageux y bien qu'en la nuit fereine > 
Dont les efpics légers s'émeuvent dans la plaine % 
Bt dont le chef des pins rudement agité * 
Donne vne horreur nouvelle au bocage écarté. 
Le forrt du jour pa/Té renaift dans fa mémoire. 
Vne vive clarté > regnantdans Tombre noire 9 * 

Comme y h Aftre tdmb'é > par les filions roulant ^ 
• Vûytx^ S'avance * peu-à-pea > f»ns cède eftinccllafit» 
U remar- Qiiand le Lien celefte à la terre enflammée , 
9V f^V* De nuit vne vapeur ainfi court allumée t 
**'* fit traifne l'égarée dans les périls de l'eau * 

Trompé du mix fctours de ce traiflrc flamb^tn. 
Xors i\ oy t dWn troupeau la voix tropmatineufc t - 
Fuis pareift vne Vierge > & douce > & lumineufe. 
Vh grand cierge Téclaire : elle femble à renvy 
Répandre vne fplendeur dont Anrclc efl ravjr. 
Elle arrede fes pas > s'aâît fur la verdure. 
Ses brebis^ de la Icvre attaignent Tonde pure : 
Fuis tondent l'herbe fraifchcs & vaguent tout autour^ 
Où le cierge & la Sainte allez donnent de jou» 
A la belle clarté de la flambante cire » 
Elle lit i elle prie > & dévote foûpire. 
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Aurcle void» confus > TeiFec myi^crienix > 
Que le cierge cft des vents tousjours vidoiieux» 
Elle le Ycla tefte. Approche > dit la Sainte. 
Approche ^ fage Aurele s Se diflîpe ta crainte. 
Le Guerrier part foudain ^ d* vu pas refpcâueux : 
Admrrc(> en $*aYan9^nt i fon fcont mâjeftueur » 
uis rhonore à geuoux. La Vierge le relevé, 
'u blcflcs la pudeur de l»humWe Geneviève t 
it-ellç. Efcoute-moy. Des ccleftcs décrets 
yzy têdécouvrir les merveilleux fectets.. 
anterre me noarric > la bourgade voifine. 
fçay par le fecours de la grâce divine > 
3!* VI) liRîlat t'a prédit > que le Ciel par ma voix 
u^riroittec douleurs 9 cnxe donnant fes loix* 
Ange lumineux m*a paru dans mes veilles > 
voix m'a relevé d'eflonnantes merveilles : 
'a donné l'ordre expies de me rendre en ce lie« > 
our te les aimoncer de la part du grand Dieu : 
t pour marque > m'a dit > qu'vne cire allumée > 
Malgré des uoirs Enfers la rage envenimée , 
Et malgré tous les vents > émeus par ces climats » 
M'ayderoit parmy l'ombre à coadidre mes pas. 
Aurele , écoute donc > & grave en ta mémoire 
Des celefles faveurs lafainte & noble hifloire. 
Alors de voix plus forte > & d'yeux plus éclaisez > 
lUe ouvre ainfi fa bouche aux oracles facrez. 
Clovis > des Dieux manteurs adorant les images > 
;l(l fujet aux Démons , qui fous de faux vifagcs 
Trompent fes foibles fens > fournis à leur pouvciir» 
Clotilde y en fon Dies feul a placé fon efpoir , 
Et d'vn cœur patient eft encor prés du Rhône. 
Mais pour remplir du Prince & la couche & le trône » 
Albione > fur foy j par des charmes puillans > 
De Clotildea fait voir les charmes iimocens. 
le Prince amy des bois > qui dans Vauge domine i 
K'agueies de fon fàng luy comqit l'origine \ 
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Que fa mcrc guerrière eftoit fille d' Artus > 
Gc Roy dont rAnglctcrrc adoroit les vertus î 
df'nt QhI^ ^^"5 * f^^^^^^^cd'Yçcrne la vaillante^ 
fij^g ' Dont * Pandragon trompa la garde furveillantc g- 
d'Angle' A yant > par le iccours de Merlin rEnchanteur^ 
urrt. Emprunté de l*£fpoux le vifagc menteur. 

* Vert A ce flateur récit > ramoureule Albione 

é: Artus* A femblablc deflein aufE-toft s'abandonne s 

Et par l'art des Démons > dans les fombres forefts y 
De la belle Clotilde emprunte les attraits j 
Certaine que Clovis en a i'ame bleiTéc > 
Et n'en pourroit iamais arracher fa pensée. 
Elle a coûceû de luy > fous ce front menfonger > 

• tUw Vn * Fils qu'avec les ficns on verra partager. 

•*^ ** Puis qu*au Roy devoir naiftre vn fruit illcgitimc> 
éThith' ^^ ^^^^ ^^ * voulu qu'il luy nafquit fans crime > 
fy AvâHt Aarele > à ces difcours > nage dans les plaifirs. 
f 01 d'i* Confole toy > dit-elle > & tes pieux defirs 
fouftr Auront vn jour la fin que le Ciel t'a promife. 
€htiUi^ Clovis fui vra la Croix , & foufticndra l' Eglife. 
TliiA^' Par luy > les preux François au Baptcfme appeliez i 
tEfiat Puniront les Tyrans > contre Dieu rebellez > 
£vec /?x Et fur les Ariens , féconds en impoflures r 
mit fils Du ^ilsau Pcre égal vangeront les injures. 

mts' ^^^ ^^^ P*^* ^" Nort > fcs puiifans Succeflcurs 
Immoleront les Rois des peuples opprefTcur»* 

# Sa.rrA' Martel fera de fang inonder la campagne > 

fins. D'innombrables * Payens que vomira l'Efpagne^ ^ 
Pepiit brave & pieux > des A utels le {budien > 
/'/'• Deux fois rendra le trône au Pontife Chrcftien -, 
Vapt^E Des Licutenans de Chrift * fondera le domaine % 
xar^uAt fit fera briller d'or la Thiare Romaine. 
dt Rd- Le grand Charles fon fils vaincra de toutes parts : 
^l»»*yér Pu X ybre & du Tcfin chaflcra les Lombards : 
^éotnir^ Dcl'Europe dompteur > jonchera d'InfidcUes 
Iffd/i Et du Tage & du Rhcin les boids centfois rebelles» 
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Puis du fagc Capct le fang illaftrc & fort, 
La verge des méchans > des foiblcs le fupport » 
Des Ennemis de Chrift éternel advcrfaire . 
Cent fois des Sarrafins vangeralc Calvaire- 

Vu ncuficfme * Loiîis , pieux , fage & vaillant ; *S,t^iil^ 
DVn indomptable coeur deux Poix lesaflaillant. 
Malgré l'inique fort jaloux de fa conquefte > 
De rayons immortels couronnera fa teite. 

Vn valeureux * François > & de race , & de nom , ^ ^^^^^ 

Dont Tamour desSçavans hauflcra le renom > ^ j. 
Invoquant du feul Dieu les grâces efperées , 
Joufticndra des Voifins les forces conjurées : 
Invincible aux malheurs , intrépide aux combas t 
Contre vn heureux * Monarque lâccrû de centEftats, j^yJj!' 

Qui tout fier du fiiccés de Rome faccagéc > ^^^ 

De la main du grand Preftre en fcs fers engagée > fùtKo^ 

Auroi t enfin rendu , fans le bras de Fran çois » mty & fit 

EtrEglife&rEuropcefclavesdcfesloix l'J^f^^ 

Apres ce temps > la France > aux Autels li fadell« » J^^J^ 

^' loufFiira les fureurs d* vim: * fe<3:c nouvelle > . ^ ' 

Qjn fecoîiant le joug de * auatre des Valois > r^ia^' 

fondera £à puilfance au mépris de la Croix > Hu^» 

De fon venin fubtil infeiSkcra les Princes -, nots. 

Détruira les Autels , les Citez > les Provinces v * Henrr 

Etfera > dans vn* Fort plus puiffant * qu'IUon t j^^f/ j*" 

Régner & rBercfie , & la Rébellion. charltl 

Bû vain le grand Henry > dont la vaillante épée j ^. é* 

Sçaura reconaucrir fa puiflançe vfurpée , ^ Henry 

Dans fon prudent cfprit roulera des projets > * -^ -^ ^• 

Pour punir dans leurs mcia«^ccsinfolcnsfujct^^ ■ * L« R«» 

Cet heur cft rcfcr v é > par ïis?v:ottLoir celefte > ^*''^ ' • 

AfonFils>*quivainqueurdcVvne&rautrepcIlc>* Tro^M \ 
LaReuokc>&rErreari avecIcbrasdeDieu* * UiUs 

Et le cœur & le fcns d' vn puiffant R ichelicu > ^J / X» ' 

Malgré deux Rois voifins > & la mer fccouxable > 
EibufTeia leur force > eu Icui Fort indomptable,. 

E v> 
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Puis libre dans (à terre > & craint de toutes parts 9 
Des Alpes franchira les orgueilleux ramparts > 
* ^iJ^ DVn * fceptic dont par tout s'eflend la tyrannie > 
W*r GarentirarEglife, & la belle Aufonic » 
^^Jf Domptera la Lorraine > & les braves Germains i 
De TA rcois reconquis par Tes puiflantes mains i 
lufqU'à r fibre fifpaenol ppuuera fes frontières^ 
Et du vafte Vniyers les quatre parts entières » 
Du Prince jufic & fase auroient receu tes loix 9 
Si le trépas d'Arniana nebornoit Ces explois : 
D'Armand > dont tous les bons regreteront la ?ie > 
Quand fa fin glorieufe aura vaincu l'Envie. 

le veux donner > Autcle > à ton iuflc defir ^ 
De ce bon-heur futur vn feafible plaifir. 
$ cache que ces rui(reaux}que ces bois où nous sèmes» 
Que ces ruftiqucs lieux } peu fréquentez écs homes ^ 
OuT Nature eft en paix > & fè joue à l'écart > 
Alors feront pompeux des merveilles de l'Arc *, 
Et feront * la demeure agréable & fecrete » 
Que ce grand Richelieu choifira pour retraite* 
Qucd'icy partiirontces vigoureux confeils) 
Ces glorieux deffçins j ces guerriers a|»pareils > 
Sous qui fera tremblant tout rôrgueilae l'Europe» 
Bt du vafte Océan qui la terre envelope. 
Qu^icy fon grand fçavoir produira des efcrits > 
Pour rendre la lumière aux rebelles efprits : 
Afin que parle Vray l'Erreur foit furmontée > 
Apres qije par le fer elle fera domptée. 
Alors en promenoirs > droits i & larges > & longs » 
TapifTez de verdure > & de fermes fablons > 
Seront changez ces bois 9 que la fimple Nature 
Maintenant laifle nai Ar« & croiftre a l'avanture. 
Alors ces clairs niiffeaux > de nos brebis aimez » 
Seront d'vn art foigneux dans le plomb renfermez » 
Sortiront en fureur de leurs prifons prelTées î 
. St frap eiom les «irs de Icars catix iifucécs. » 



iMil. 



LIVRE VIII. les ; 

Ce feront la d'Armand les plâifîrs innocens > 
Aprei fcs longs travaux > fans cefle renaHTans. 
Mais voy quelle faycur , Aurele > t'cft promife. 
De ton ung fortira ce Prince de 1* Eglilc > 
Etdu fang d*vn * Guerrier delFus le trône aflîs » * ^«»h 

Dont fc joindra la race au beau nom de * Pleflïs. *^ ^^^^' 
Puis vn fécond *Armand> brûlant de belle audacc> *'^lfjpf 
I Suivra dWn noble pas fa glorieufe trace : deUmaZ 

' Et dédaignant dé-ja les délices des fens > fi„ ^e 

' Haftera ^> d'rn cœur haut $ la pareflc des ans. Rhheliemi 

Car à peine trois fois il compte cin^ années > * Le Dw 

Qtt^il trompera des fiens les gardes eftonnécs i de Riche* 

' Et de leurs tendres foins tout à coup fe privant t ^'**- 
Ira chercher la guerre * aux rives du Levant. *AMa - 

Luy-mcûnc dé- ja Chef d'vne Notante armée» /ètlle. 
Portera dans cent lieux fa jeune Renommée, 
le le voy de l'Efpagne épouvanter les ports. 
Pais malgré les HyverS) & les mortels abords 
DVn * golfe redoutable > & Wanchiflantd'ccumesj ^Ugnlfi 
Malgré les forts armez de Naplcs & de Cumcs j de Na- 
Malgré vingt gailions > & cent vaillèaux tonnans > pies. 
Et malgré cent canons aux rives lefonnans » itun^^ 

Il foudroyé > & de mafts fcmre les vertes ondes \ d^Aufirim 
Enfevelit vingt nefs dans les vagues profondes *» che com* 
Etd*vn bon- heur fatal > fait encore en ce lieu m^ndeit 

Ccdcrlc nom* d'Attftîichc^u nom de Richelieu. ^^^^J^ 
Quelle taille, quel port» quel oeil> & quelle adieife ? d^Efpx" 
Quelle aimable fierté ? quelle ferme prouefl'e î gney en Im 

Soit Quand parmy Thorreur des Aquiloni fouHans > bataille 
Des feux)dcs flots> des piombs>dc toutes parts fiâas» V*^^^^ u 
B'vnc ardeur intrépide > & de grâce animée » Vuc^de 

II fçanra féconder TeiFort de fon arm ée ? Kichetieui 

Soit quad das les tournois)d*vn air noble&charmât» ^^'^^'^^ 
IJ prcflcra les flancs d» vn courfier écumant ? ^^pUs, 

Qujl fc rendra ccletrc en conftance loyale \ ^^ /^^^^ 

Pour co&fervet foa cœur ^^QiSoy con)uga];e ^ ^uu 2v« 
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^éftoèx A la chafte * Beauté i dont Tauguile fplendcur 
*f»nd. Et la grâce & refprit Tauront rcmplj d'aideui ^ 



v^oncrc-^iic>cn vain les vents le pourrot cmouvo: 
Toujours ^ pour TafFermir dans ion julle devoir > 
La forte Pkté , la Conftancc fidcUe > 
L'Honneur & le Rerpe^>voleront autour d'elle. 
Mais où va m'emporter l'amour pour tes Neveux ) ' 
Va per&flie, & le Ciel favorablei tes vœux» ^ 

M'ayant ouvert pour toy ceshautes deftinées > 
Rendra d' vn beau fuccés tes peines couronnées «■ 
Sur la foy de ma voix > ofe ^ & ne doute pas. 
£t pour t'afleûrer mieux > hafte encore tes paSr 
JDans la foreft de Laye > vn dévot Solitaire 
Te fera pour Clovis vn prefent fàlutairc- 

Aurele à ce récit faint & délicieux » 
Sent qv vn divin plai^r l'élevé dans les^CieuXr 
D'vne oreille eftonnée il écoute > iladmire. 
Tousfesfens occupez t font qu'il peine il refpire. 
Il rend grâce à la Sainte : offre à Dieu fes Labeurs^ 
De fes perles , l' Aurore orne l'émail des fleurs v 
Bt ramenant le jour de cent coukurs fe pare. 
De la Vierge , à regret > Aurele fc fepare. 
£t répétant cent fois tous fes divins difcoiKS y 
Ycr^rfacttreafe forcfl précipite fon cours» 
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1 CHRESTIENNE. 



■LI r RE N EV F f ES M B. 

f BMonarqnegbufloitt dans tes champ» 

• dcleflables , 
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'ifagc icinti des douceurs if 



a plongée en l'erreur de Ces Icns > 
Bargeojt fou pur amour de crin»«s innocciu. 
e laiignic dans fa peine amourcufc : 
s les bras du Prince hcorcufc & iHaMieureuIc|f 
ipaaravccltt/fes violcnsdelîrs, 
PoHS h âiuffc beauté , n'a que de faur plaiJirs. 
P^iii elle ïoid CloTis , plus elle en eft charmée t 
Wais pJuî elle en jolïit , moins elle en eft aimée. 
attraiti empruntez ont pour luy trop d'appas* 
îToudroitlaj flaire, 8c oeluy pkiicjaj,. ' 
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£lle Tcnt s'iiriter contre foa propre donne : 
Que de Ces plus doaz traits (à beauté fe dcfàrme > 
Perdre l'attrait divin de ce vifage £iux t 
£t que l'œil de Cloyis y marque des deffaats * 
Afin qu'à d autres feux £on amour s'abandoime i 
fit qu'en laiâant Clotilde > il adore Albionc» 
Mais fon vague penfer en vain s'eft écarté. ^ 
Elle n'eft plus Clotilde » en perdant là beauté. 
Le puifTanc charme veut qu'elle Toit toute aimable » 
£t ne peut la montrer (emblable Se diflemblable. 
Ah ! dit-elle , à quel maux mon coeur eft-il réduit ! 
Le bonheur qui me cherche^en mefme tcps me fùir« 
le reçoy de Clovis > les foûpirs , les tendre fies > 
Les regards amoureux , les doux foins i lescaxcfies : 
Mars à Clotilde^feule il croit les départir : 
Et je fuis A Ibione > & ne puis les (èntir. 
le fuis de mon Amant la rivale & l'Efpoufè. 
le fuis en meCne temps & contente & )ak>ti{c. 
Helas ! mon propre bien me trouble inccflamment ; 
Et m 5 plus grad bonbenr>eft m 6 plus grâd tourmctv 
Clotilde à (es Ëiveurs > bien qu'elle en foit abfentc ; 
Et je fuis malheureufe > encor que joiilirante. 
Clovis > quelles faveurs } & que tous m^ofFetUcz > 
Si ce n'efl pas à moy que vous les addreflcz. 
Farmoy^ de fa Clotilde il fent la jottiflancc» 
Et je fày qu'abfent d'elle il gouûe Ùl prefence. 
le nepuis plus tenir mon ardeur en lufpens. 
le ne veux plus le rendre heureux à mes defpens. 
Puifque d*heur &d'efpoir ma flâme efl dépourveuë» 
le ne puis plus fouffrir fes plaifirsny fa veuë, 
l'abhorre de luy plaire avec cette beauté. 
le veux briller par moy>non d'vn charme emprunté. ' 
Trop hcureufe Clotilce > ah | que tu ferois vainc « 
Si tu pouvois fç^voir Se ma feinte & ma peine / 
Qiic par moy je ne pus acoucrir ce grand Roy % 
St n'oiày dans mon cœur 1 efpertr que par toy • 
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le ne tcdz de&rmais ri«n oui ne m'appartienne. 
Dérobant ta beauté , j'ay èàt hofite à la mienne. 
Mais en quittant Ces craits>poui: reprendre les miens^ 
Dépolii lions-nous auffide nos honteux liens. 
Clovis pcut-il vn jour eftre fous mon empire > 
Pour luy faire fentir les mapx dont je feûpire. 
Mais> 6 /mondefefpoiry jepuisté£bùlâger< 
le con^oy vn projet fatal pour me vanger > 
Bcde ce fier Monarque > & de cellfe^ qu*xl ai»e. 
le vay par (à beauté Ix détruire clle^mefmc » 
Souiller toute fa gloire > & de coos lés cfprits 
la rendre pour jamais Thorreut & le mépris : 
fit par vne vengeance infaillible & fans peine > 
Pour elle en fon Amant faire nasftre la haine. 
£lle monte yu coaifier : va trouver à rihflanc 

I e Roy d' vn libre pas dans le» prex s'éear taïkt : 
Bthiydit) épalidantfon poil qu^elle dé tache t 
Ciovis}>e fuis Clotilde)& veux bien qu*on le fçache» 
Mon cœur ne peut deux mois aimer en mefme lieu, 
le vay voir Si^fmond > & je te dis adieu. 

Ayant joinc à ces mots vne audace effrontée , 
Elle pique>& s'en va d'vne cour Remportée. 
Tous demeurent furpris > tous la (iiivent des yeux » 
£t reffentent muets ce trait mjuricux. 
Clovis » comme frapédWne foudre éclatante > 
$eflt fon ame efperduë en mille maux flotante. 

II paflit } il rougit : fes yeux font pleins de feux » 
Pourlecoupimpreveûdeces mots outrageux. 
G«nobalde & Lifbis > pour fecourir fa peine » 
Demandent emprefl'ez s'il veut qu'on la rameine. 
Il veut i il ne veut pas j vaguantiwi fon pcnfer *, 
fitfaboucheenfufpcnsnef|ait que prononcer. 
La honte & le dépit font vn trouble en fon ame* 
Son fectct découvert > l'afront fait à fa flâme > 
le transportèrent foudain > avet: mille douleurs » 
Du comble des plaifus i au comble des malheurs» 
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Mais (on cœar indompté» pour reparer Gthoûttj 
Veut qu'au moins S^yîi tous luy-tncfnie il £c fnrmô* 
]jé l>ieni dit-il , cachant fes mouvemens diverS) [te. 
l'en puis recouvrer cent > pour vnc que je pcrs.[ ne. 
Il Faut qu*eft plus grands maux mo cfprit £e roâcien* 
Ma bonre eflr d'à voir vcû qu'elle a perdu la uenne. 
Il va vers le Palais ^ fc gnant vnair plus doux > 
5t fous vn front fcram couvre vn afprc courroux. 
Ainfi quand l'air trompeur , méditafltt des orages y 
De mille ondes d'argent pommelle (es nuages v ' 
Bien qu'il plarfe aux regards > le paftcur deffiam; 
Ne fonde nul labeur fur le calme riant. 
CloTis s'enferme v & lors (es fiâmes ofFenfée» 
Font vne guerre ouverte à fes trtfles penfées^ 
A fes vives douleurs il rend la liberté. 
De Clotilde en foncœur il chérit \» beauté. 
Toujours il fcnt régner fes attraits & fes charmesi 
St contr'eux le dépit a trop de foibles armes^ 
Quoy ? Clotilde > dit- il , a changé fon ardeur 'f '■ 
A quitté fa confiance > a perdu fa pudeur? 
prodigue fon renom ? & a vne ragepromptc w 
Elle-mefmc a le front de publier fa honte t 
D'où viennent fes mépris > fon oublyy fa fureur f 
Et ce trait infolentdont'Te fremr» d'horreur) 
Viie vertu parfaite y & d'honneur couronnée » 
En honte > en impudence > en crime s'eft tournée î 
Helas l par quelle oiFenfeay-je peu mériter - 
Quj'tte jufte douleur l'émut à me quitter ? 
Quoy ? Sigifmond abfent rriomphe de ma^ flame f 
L'arrache de' mon lit > m*arrache de fon ame ? 
O ! rare > ô merveilleufc > ô ! divine beauté : 
Mais de honte tachée » & de légèreté ! 
Mémoire > a mon efprit cruelle autant que douce t 
Helas l en mefme temps je t'aime 6c te repoufie» 
Par fes divers penfers > par Ces cruels ennuis, 
tujf-mtùat il fe dévore > & l«s jours & les nuks» 
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Vu fccrct mcfTagcr de Taugiiftc Princefle > 

Parvn trouble nouveau réveille^ triftcffc. 

Il reçoit vn écrit fur la cire tracé i 

Qu'elle a le cœur furpris de fon départ prcffé î 

Que Gondebaut armé vers Dijon l'a conduite i 

Qa^il fe vante par tout de l'avoir mis en fuite : 

Qu^il tient > en Famenant^ ce qu'il avoit promis » 

Mais qu'il la de£Fend r a contre fes Ennemis; 

Qtf elle attend de fa foy le fruit de fes promeffes i 

Qu'elle attend de fon bras la fin de fes triftelfes i 

Depuis le jour cruel qu'vn charme injurieux 

Au fejour enchanté l'éloigna de fes yeux. 

QuNîlle l'offre à sô Diea>d vn cœur ferme & fidcïlcf 

A a fcul qu'il a juré d'adorer avec elle, 

Clovis nefçaits'il refve> ou s'il cft éveillé. 

Il relit tous les mots > d'vnœil émerveillé. 

Il cherche en fon efprit les ratfons les plus fortes. 

Elle me veut > dit-il 9 troubler en mille fortes : 

Ou veut nier , peut^eftre > au rede des humains 9 

; Qu'elle ait vefcu lôg-tëps dans mes heureufes mainsw 
Dans ces difcours divers il s'engage fans ceCle » 
Par r vn fc veut fauver d'vn autre qui le prcfl'e } 
Et pour (è dégager de ce trouble profond , 

• Cent fois il s évertue y & cent fois fe confond. 
Ainfi } lors que Leandre > en v^e nuit funefie > 
Guidé du cher âambeau brillant au bord de Sefte 9 *Chatdul 
Avec fes bras laflcz d'ciForts continuels > f'*^ »omé. 

De l'Hellefpont cmcû luttoit les flots cruels 5 ^H^^g,, 

Apres avoir dompté > d'vne ardeur véhémente > Latin, de 
le redoutable afUHt d'vne vague écumante> CatuUs^ 

D'vne autre en mefme temps l'étouffante rigueur ^ Dam* ' 
Abbatoit fon efpoir > & dom ptoit fa vigueur. ^ITtllTe^ 

. Aurele cependant deux fois franchit la Seine > dlu ee 
Prés des bords habi tez par Catulle Romaine > /ie» ik. 

( * Chatoul en prit le nom ) & prés du beau * fejoUr ♦ S, Ger» 
Où aoftrc cher Monarque a vcû fon premier jour '• «^»» W 
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!«/« , ph Dans la fombre forcft impatient arrive ; 
U Koj Tourne de coates parts la prunelle atentive» 
fkné!^* Defirant queleS^tint fc prefotitc à fes yeux» 

Qd doit charger fes mains du grad préfet desCieoi» 
Enfin» il Toid paroiftrc Tn Vieillard folitairc , 
D*vn vénérable port % d*vn front doux & feyere« 
Son éclat eft divins &d'vn humble bureau 
Il porte à rude poils £â robbe & Ton manteau. 
Yien > luj dit-il de loin : je n'attends > (âge Aurelc j 
Pour donner vn grand prix a tonefooir ndele. 
Regarde en ce vallon > fous cesfcUilkges rerds » 
Entre vn cheiîie > & ces lieux de fougère couverts y 
I>e l'or eftinccllant allentour d'vne fouche. 
le V07 > dible Guerrier > le Soleil qui fe couche « 
Entre les arbres noirs i plein de vive clarté* 
Mais que voi$-ie?en:-ce vn fongc/eft-ce vue vérité? 
L'Af^re à peine aux mortels a monftré (à lumière : 
£p déjà je le trouve au bout de fa carrière. 
Il fe tourne > &le void aux portes d'Orienté 
Approchons > dit le Saint d vn vifage riant. 
Il marche \ Se luy £iit voir > écartant le feuillage 9 
Des armes d'or bruny > d'vn merveilleux ouvrage^ 
D'yne fplendeur divine > & renvoyant aux yeux 
Les rais que luy dardoit le grand âabeau des Cicux. 
Et ce brillant harnois i fait de la main fupréme > 
Eclairé du SoIÉl > fembloitle Soleil melme. 
le^Solitaire alors > voyant fes fcns ravis , 
Le Ciel te fait , dit-il > ce prcfent pour Clovis» 
lufqu'à ce que l*eau (ainte heureufement le lave > 
Des rufcs de 1* Enfer tu le verras eCclave. \ 
Sfache que les Démons > d'vn art malicieux > 
S'oppofetonc encor contre l'ordre des Cieux. 
Mais il peut mépri fer la force de tous charmes > 
Quand il fera muny de (es divines armes. 
Vn Ange environne d'vn 'nuage luiCint > 
En m'apporunt l'efcu > joint à ce beau prefent» 
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. M'a foît voir ces lis d'onqui dcsFrâçois Monarques * ^If^^ 
Doiyent eftrc à jamais les gloricufes marques . t'Élli/i 

Puis m'ouurant les dedins > il m'a fait voir cncor ^t^ s. Hî- 
Dcs plus faintsde nos Rois les &ies gravez dans l'or. Uîre dt 
Surce^aCque paroiû de Clovis le baptiefme > 'Poitiers^ 

Où le Ciel a tracé l'ouvrage du €iel mefme : fTd^'r 

Aemy prcfchat les ¥ranc$9& leur ouvrant les Gîeox: Ucip dts 
Du * temple de Poitiers les feux prefagieux , Gots , 

Bontjipour punir lesGoths^ le faint tôbeau d'Hilaiie ^*«^ pf'- 
Da Roy > nouveau Chrcftien > irrite la colère, jff* . * 

•"Voy leschamps où tout fuit fa guerrière vertu \ ^u'U ' 

Et le * mur d' Angoukfme à fes vœux abbatu. vamcroîf 

Icy fur vn braflàrd > cft lé preux Charlemagne » /«' Anei^ 
JDc fang More inondât les vaftes champs d* £ fpagtxe. -^^ 
DanslaCitcduTybrc, icy prés dcl»autel d'An/rêU» 

Ilfûûmetfà couronne au feul Maiftre immortel : Ufine 
Et fon front cft facrc > pour régner dans* l'Empire é'abbétti^ 
Où le flambeau du jour dans les ondes expire. reta'tuxz 

Vcf fur l'autre braffard , * Loîiis le Roy pieux » YtvaM 
4^ faute dans les flots ^ d'vn zèle furieux » cUvis 

£c s'avance > au mépris d' vue armée infidelle , qui lup- 

Pour attaquer l'Egypte à lefus-Chiift rebelle. fi^t^it. 
Voy * Damicttc conquifb > & ce defir fi beau . ^'^^ 

De mourir pour l'honneur * du glorieux tombeau. f/i*|,,^ ^' 
Icy fur la cuir^ife ef l la brave * Pucclle > *^.I«i<ib 

Seul & puifTant fccours de TEflat qui chancelle , * yUU de 
Par le Ciel envoyée à * Charles fuccombant. C^l^^'- 

Voy les A nglois battus par fon glaive flambant • ' ^^^^ ^' 
Et les murs d'Orléans fecourus par la Sainte. , /, chrifi. 
Là > pour pafler dans Rheims elle écarte k crainte ** * Ul 3>*. 
Y fait facrer le * Roy , du baume précieux > *^* 

Et couronne en fa mort les promefics des Cicux. ,fi[t^' 
Icy <le l'autre prt de la riche cuiraffe, ^ 



Char» 
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Voy du juftc Loiiis la fàinre & belle audace : « CW^ 

Richelieu regardant * le gra nd fort .des Mu tins t ^^ 7» 
Riâielieu. *• caatik &is ptramis par les jdéftias* ^J^ ^«^ 
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• Lx ai Voy qu'il jette des * rocs dans les vagues profonde^ 
'* fit de bords plus eflroits bride le cours des ondes. 

Que le flot irrité > de fiiieur écumant , 
*j>» Cxr- Heurte les fiers écueiis de Touuvrage * d'Armand. 
^kîi u ^^^ *^" Anglois armez la flore menaçante i 
' ' • A leur honte témoins de fa Tertu puiflante. 

L*Erreur > & la Révolte > & leurs fermes rampans > 
Sous ce Génie ardent tombent de toutes parts > 
Sous ce bras ^ qui s'ornant Je palmes immortelles > - 
Dompte l'orgueil àts mers ^ & celuy des Rebelles. 
Les Anges pleins de joye en font bruire les Cieuz^ 
~ L'Eglitc en retentit des chants délicieux : *';. 

L'Hercfie en paflit : les Anglois en rougiflem i 
L' OA.de en ronge fes bords:les Enfers en mugiflcnt^ 
y LA nMf Sur la taâfette large , efl: * le grand jour natal 
fance de D'vn Prfnce incomparable j aux Rebelles fatal » 
Ipûif i4' Joit à ceux dont l'eiprit contre l'ordre confpire » 

Soit à ceux qui de Chrift n*adorent point rÊmpitCi^ 
Voy le Ciel , qui fléchy rend les cœurs réjouis i 
» LoMJ ^*o^^f *^ ^^^ vœux du peuple,&d'Anne &dc^Louis> 
/i. Apres's'eftre fermé durant prés de* cinq luftresi 

*»s^éin<. Couvant cette naiflance> & tantd'ades illuftres. 
ww lu^rt jm: la taffctte gauche > après mille beaux faits > 
gfi de S' Q^ j^Qy donne à 1* Europe & fes loix & la paix. 
i^Ter- î*"^* feul & digne Chef des Chrcftiennes armées > • 
r(^^»/#- Va délivrer du joug les terres Idumces. 

Voy qu'au port de Marfcille il a l>œil menaçant » 
Allanttrancherrorgacil des Cornes du Croiflant. 
. Voy qu»il couvre de nefs l'Egée & le Bofphore : 
-f Cofidfv- Que de * Byfance il vole aux beaux* châps de 1' Au«» 
finofle.^ Voy fa taille > fon port > fa douce majefté > (rorc.** 

* L*^'*^f* Quand foûmettant fa gloire à fon humilité > X 
diMaho" ^^^^ marquer les débris d'vne* Seéte étoufée» } 
mitf n plante en mille lieux la Croix pour fon trophée. | 

Devant fes bataillons > fur vn barbe léger ^ -^ 

Il brave d'vn grand cœar la peine & k danger & ' 
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Ne Toîd nulle grandeur que fa valeur n»âbl>atc i 

El triomphe des bords * du Tigre & de rEuphratc. ^^J^J' 

Enfin > ûge Guerrier 1 gra ve en ton fou venir ■''*• 

Ce que le Ciel rcferve aux ficelés à venir. 
Dans ces armes ta vois la potnpeufe efperance 
Des faveurs qu'il promet aux armes de la France. 

Âurelc a tous les fens émus êc rejoins. 
Des faits gravez dans Ivor Ces yeux font éblofîis. 
Sur l'ouvrage divin fa vqyë efl; occupée. 
Il regarde la lance : il admire l'épée. 
fuis brûlant d' vn grand zèle > il rend grâces à Dieu s 
Et fait vn voeu dé vot > de condruire vn faint lieu 9 
Four le don que le Ciel à fes foûpirs odroye > 
Qui, depuis prit le nom du * Val & de fa loyc. • VdH 

Il fent y de voir fon Roy > rimaatient défit i *^^' ^ 

Et prétend le charmer par vn divin plaifir » ^°-J' ** 

Luy faifant voir 1 éclat dç cette armure infignc : ^a^ y^fti* 
liais de s*en reveftiril fe croit trop indigne. au Ueté 

Laifle-là ton foucy : fuy moy > dit le Vieillard : «^ ^' <«r 
Et vient goûter des fruits que ce bois me déparc. ^" ^ 
Viens attendre les tiens dans ma fombre demeure, r^^^^^ ^^, 
Tu les verras ic y paroiftre dans V ne heure. portéts*'. 

De ti pieufecraiate ils pourront t'ai léger. du cidk 

Chacun d'eux de ce faix te pourra foulagcr. •** ^j^" 

Aurele £c courbant pafle en la grote obfcurc. . ?"V *J 

Il admire le roc tapiiie de verdure } ^ i^t^ 

Le lit bafly de joncs i & fur vn fiege bas > vm P$if» 

De fruits & de pain noir , fait vn (obre repas. J}t 

>;vne fourcc prochaine il boit l'onde nai fiante > 
lans le creux recourbe d'vnc conque luifante. 
Vers la bouche de l'antre il retourne parfois 
ctter fes yeux ravis fur le divin harnois. * Ceux 

' / Daniel , dit-il , 6 merveilleux-* Stilite , f w ^**»- 

une fus point méieur.Quoyîdit le faint Hcrmitc» [^^["^^fS 
s-tu veu Daniel ? ce miracle vivant \ ne* s'ap» 

cl'ay veu » répond-il > aux terres du Levant. filUunt 



no CLOVIS, 

StîUter . Pour téitc y n jour mô Prince à Icfus-Chrift fiddo 
t'tftkdi' Il mç promit du Ciel Tayde continuelle. 
nfrl^y^ Qlîcl heur , dit le Vieillard, d'aifc ferrant fcs maias. 
€ommeS, 0"7 > j'ayycu, rcprit-il > ce prodige des Saints > 
SimeoH Qm fuic de Simeon la conftance incroyable > 
SHUte.é' Hj^bitanjc après luy la colomne effroyable > 

Stiute ^*"^ ""^ ^^^^^ ^PP°T » ^*"* "ï^^ ^^" dcffenfcur -, 
f ifi /«f D'vn^rand Saint,fortdifciple> & hardy fucccflafi 
j6h Shc' Qui, vivant dans les airs »^es foufte & les deffie » 
êeJftMf, Aux attaques des temps ferme fe facrifie > 

A la gréfle > à la pluye > aux neiges » aux frimas r 
Aux brûlantes rigueurs des plusardeas climas* 
QuifanscelTe iluy-mefmeore faire la guerre » 
£t brave > pour le Ciel , l'air » les eaux 7 ôc la terre. 
le vis > dans vn vovage heureux & malheoreux 9 
De la foy de lefut i^thlcte valeureux. 
Parluy je fus Chre{lie«i4.& c'eftde fa maio mefine 
Que ma tefte receût les anaes du Baptèfmc. 
Ccilluy qui me promit» qu*en écoutant fesloiz^ 
Par moy feroit Chreftiea tout l'Empire Gaulois. 
Helas / dit le Vieillard > verfant de chaudes larmes 1 
* Que cet houf eux difi:oùrs.pour mon cœur a de char-- 
Pay moy de doux recit>coblemoy de plaifir, [ mtSk 
Puis qu'icy nous gouflons va paifible loifir. 
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iTR le don précieux que par [oy Dieu 

dois bien , rÉpoiid-il , te doiiQct eetic 

oye: 

ppaisquc ce lieufiaisnousprenevudQmrepoBi 
Fpourriy de plus loin repicudre mon propos, 
^wsle dernier combat > quid'Tne haute gloire 
Honora Childeric fui 1^ boids de li Loire > 
Voulant d'vn vaillant pc'tc ellic yeu digne fils^ 
l^puiirfuità vingtanslesSaxonsdccoairsi 
'attrop Tiïe ardeut dans les fuyards m'engage, 
« fuij) pat les vaincus > fuïpris pi^s du rivage ,' 
Çu ces pcapletguemcicrcgagDoicnt leurs Yaificaiiiï 
'>u K^ixi Ici» bontc cb des dùaat noneaux. 
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. le fus d'entre les biens qui confoloient leurs pertes. 
Bc dé^ja de la prouë ils fendent les eaux rertes. 
'* ^f Ils tentent fans efpoir les * Santoniques bords : à 

Xamftfi' jm çç^J jç ic r Aquitaine ils font de vains efforts : \ 
^\^ Ils tournem la Galice >& la * Lufîtanie: 
Guy in» Mais d'armes > en tous lieuz>la tivced trop mtinîé. 
*^* Us paifent le détroit» * qui fcul aux vaftes mers » , 

* ^*f"^ I^u milieu de la Terre à les beaux champs ouvers* 
i"^ '^^ Vne flore paroiA > royale i magnifique > 
rroif de Qui voguoit de l*Efpagne au collesaer Afrique* 
GdbvA' On combat > & l'ardeur dont ie me fens brûler » 
'*"■• Fait que d'vn coup hardy ie veux me fignaler. 

Au plus grand des vaiffcaux foudainle mien s'attachci 
Alors armé d*épée > & couvert de rondache^ 
D'vn coeur précipité ie faute fur le bord. 
Les Saxons à l'en v y fécondent mon effort. 
Tout fuit.: nul n'olè plus fouften^r ce que j'ofe. 
Enfin vn jeune Enfant feul à mon bras s'oppofc i 
Beau > d'vn ferme regard > d'vn eclar plus qu'humaifli 
La fureur dans les yeux « & le fer dans la main* 
Du bouclier djEfFenfeur ie pare (es attaintes > 
£t pretens le dompter par de laffantes feintes* 
Yne belle Princefle > en l'avril de fcs ans > 
fit d'vn oeil & d'vn CQeur les armes méprifans t 
Yient en pleurs > & me dit de fà charmante bouche* > 
Ahl courtois Chevalier > que la pitié te touche* 
pardonne aux vains tranfports de ce royal Enfant., 
Son corps de mon épée auffî-cofl le defFend* 
. le regarde eflonné cette merveille rare : 
Bt cependant le Prince « à luy mefme barbare > 
Conçoit contre fa vie vn furieux deflein s 
Se'tette fur mon fer > & s'en perce le fein. 
1 1 faqf > dit-i l > qu' vn coup de mes maux me délivre* 
Adieu j ma chère JKcur > ie ne fçaurois plus vivre. 
Il chancelle : il paHit ; il tombe ei^tre les morts* 
Sa focos > en s'écriatsi^ fe jetteliu fon corps t 
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DephmtesScAe plcrurs veut rappcllcr ion amc: 
Perd refpoir & la voix i puis de douleur fe p^fme^ 
\ le demeure immobile >outtc de d épiai (Ir. 
! Ynefenfible horreur foudain me Tient faifîr. 
Far le malbeur des deux > ie me voy mifcrable » 
Et du trépas du Prince > innocent & coupable* 
D'vn carnage fanglant ie fuis environné. 
D'vn tendre & trille efFroy mon cœur eft eftonnc* 
£cce royal navire cil le feul de la flotc > 
Ou le fer n>a laiiTé ny foldat s ny pilote. 
Cependant vn orage à tous ferre les cœurs i 
Bt glace également^ vaincus & vainqueurs. 
Chaque nef craint le choc : de fongré fe difper(è : 
Puis prend > au gré des vents > vne route divcrfe » 
En Efpagneien Siciletaux * Gctuliques bords. [corps, ^ ^**. 
Sans voix > fans mouvement > prés de ces deux beaux ^^ J/* 
le fuis prefque feul vif parmy tant de morts blefmcs. bord de 
le rivage > plus craint que les tempedes mefmes > ^'^fri*. 
Paroi ft ', 3c les Saxons courent d'vn pas haftif * f^«* 

Puis en foule > d*Yn faut s'élancent dans l'efquif* 
Mon trouble me defFend d'imiter leur vKielTe. 
le ne pais éloigner la divine Princefle. 
Bile s'éveilldm bruit des foudres éclatans • 
Bt fa morte douleur revit en mefme .temps. 
La- nef y que le feul vent infolemment maiftrifê t 
S'emponc vers la rade > & s'enfable > 6c fe bri(è. 
La.prouc eft (bus les eaux > & la pouppc eA dehors.* 
Permettez qu'en nageant ie vous porte à cçs bords i 
Dis-je à la trifle Sœur. Allons> le tetnps nous preiïe« 
Mes pieds fentent dé-ja que la pouppe s'abbaiue. 
Blie embraffc fon frère i & ne peut le quitter. 
Elle pleure > Ôc ma voix ne fait que rirritcr, 
ArfoufFrir mon fecours enfin elle s'eneage > 
»i ie mcfft le corps mort le prenuer au rivage. 
De cordes je l'attache *> & le jette dans l'eau. 
k me jette à l'iaffauit hors du triftc vaifleau : 

îij 
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Et far le fable fec , en nageant i je l'attire. 
Lg mer > en mefine temps ^ engloutit le navire, 
l'appercoy la Princeffe à la mercy des flots > 
Qin de (es belles mains > fans cfpoir 9 fans repos ^ 
fimbrafle Tn mafl flotant > mais foible & periiTante. 
le (ênsHmon coeur attaint d'vne douleur perçante. 
le me relance en mer i nage vers le beau corps > 
Efde bras > & de pieds > Tameine fur les bords. 
Spudain lafTe du flot > fur l'herbe elle fe couche. 
Tride elle me regarde yjk de £à belle beuchc > 
Dit » après vn foupir i d* vn rifage blefmy } 
Ah ! te diray-je amy > te dirty-jc ennemy î 
Helas ! doy- je de coy me louer ou me plaindre ? 
Cruels reffcntimens > pourray-je tous contraindre! 
Ipuis- je > 6 rares fareurs > ne tous reffentir pas ? 
le fçay que le (èul fort à caufé fon trépas ^ 
Que ton bras fut furpris s & n'en eft point coupable : 
Et que de deux grands biens je te fuis redevable > 
De Toir nies jours {auYez de la fureur de l'eau > 
Et de pottToir pofer mon oher frère au tombeau. 
Mais rien ne peut payer la perte que j'endure > 
Et l'on ne fent nul bien > tant que la douleur dure. 
le me fens-^ii conHis > fi touché de fes pMRirs j 
De fa rarebeauté $ de (es vives douleurs y 
Qu^tn feul mot n'a pouvoir de fortir de ma tK>ticfae. 
Trois hommes noirs>armeZj ^ d'vn regard farouche, 
('avançant à grands pas : nouveau trouble du fort % 
Ah ! dit-elle > Guerrier > ah ! doime moy la mort • 
Qm, me fauve des bra& de cette infâme bande. 
Pour comble de faveurs» mon cœur te la demande. 
le combattray pour vous plutoftjufqu'au trépas » 
luydy-je. Maistamortnemefauverapas> - 

Reprit-elle en foûpirs. AufC-tofl: vn Barbare » 
Admirant (à beauté % s'approche 9 & &*en empare» 
pn main je metsl'épée ; &de courroux bralantt 
D'vn coup je fay tomber le Voleur i^folcar. 

O 
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ramaflc en mcfmc temps fa longue javeline. 
rccartclVa des deux > perce l'autre à l»éehinc , 
' QH?X ^"^ ^^ ^^^^ pareils tous deux furent armez* 
I Mais d'vn art plus adroit mes;j>ras Con animez. 
Enfin )*eflens a'vn coup le dernier fur Tarene. 
LaPrinccfle bénit la Bonté fouveraine : 
Mais ne fe croit pas libre > & franche de dangers } 
Et craint Tinjufte effort denoureau Etrangers, 
Vn reAe de couleur tout à coup l'abandonne. 
Et d'yn foudain tffroy tout fon beau corps friflbnae. 
; Mon œil » comme le fien > void m Lion puiflaiH: > 
Qui fecouant fes crins j des montagnes descend* 
Contre tant de travaux mon courage s'obfline. 
le m apprefte au combat > branlant la javeline. 
L*animal s'en irrite > alfamé de mon lâng i 
' Et &ape de fa quelle & le fable Se fon âanc. 
La Princclfe > en fujant > foible retombe à terre. 
Le Monftre fond fur mojidans ma pique il s'enferre* 
Sa dent brifc le bois à l'épaule attaché. 
Tamafle vn autre fer , fur les herbescouché. 
Le Lion courageux encore fur moy s' élance î 
Et de fa force encore j 'attens la violence. 
DWn intrépide cœur > raiTemblant (es efForti t 
Au travers de la pique > il accable mon corps. 
Nous tombons écartez > d'vne cheûte diverfe > 
L Vnmert > l*autre vivant y tous deux à la renverfc* 
le me drefle > & me voy fain & victorieux. 
La Princeffe à genoux en rend grâces aux Cieuz. 
Vne feinme vers nous à pas lents s'achemine > 
Sortant d'vn toit affis au dos d'vne colline % 
Qui voyant tant de corps fur le fable eftendus 9 
De merveille & de joye à les fcns éperdus : 
Noos exhorte & nous ayde à les tramer dans l'onde; 
Des longs lèrs nous creufons vne fofle profonde» 
Pour donner an corps froid fa dernière maifon » 
Q,ue ùl Sœur éplorée orne d» vn vcrd gazon : 

f iij 



nt C L O V I S, 

Se plaignant qtic le fort mcde avec injufticc 
£t la hâfte & la crainte à ce pieux office. 
£lk laifle à reg^t ce déplorable lieu : 
Luj dit > bai&nt la terre > m éternel adieu: 
Fais fous le pauvre toit trille & foible fe range. 
Craintive elle s'enqaiert quelle e/^ la terre cftrangc} 
Sçatt (|ue ceii la L y bie -> & ce bord écarté 
Sll fujct de Cartagc » & prés de la Cité. 
l«a pitié pour Ces maux > & fa grâce divine > 
Qui malgré fa triRelTe eflincelle & domine \ 
De tendreiTe & d'amour rendent mon cœur percé. 
De mouvemens divers le fien efl balancé. 
Elle me doit l'honneur 9 elle me doit la vie. 
Mais mon fer malheureux à Ton fang Ta ravie. 
Dans ces penfcrs divers» la haine & Tamitic > 
De fon {ènfible cœur partagent la moitié. 
le demeure nniet de rcfped & de crainte : 
Mais enfin de fa langue elle rompt la contrainte* 
Que nion fscrei tous deux nous caufa de malheur t 
PartesctWEfa traniportsde fa vive douleur / 
A toy lï'atc^rm^rtry cet Enfant admirable : 
' A moy > pour le regret de fa fin déplorable. 
Mais pour fçavoir mes maux > audi dois tu fçavoic 
La caufe de fa perte > de de fon defefpoir. 
Tous deux nous efldons nez d'vne couche rovale > 
liuJfré JS^f^'is de * Trafitnond > régnant fur le Vandale » 
tft ^dlns Dont l'fifpagne long-temps avdit fuby les loix. 
Cregçirê Mais- les Sucves guerriers > hardis > depuis vint mois 
deTourjj par de frequens combas nous difputoient ces terres. 
^* '* Lés deux ^uples enfin > lafTez des longues guerres» 
' Dreflerent vn accord > que par vn feul duel > 
» Deux Princes finiroient le mal continuel > 

Et qu'en cédant au droit qui le fort accompagne > 
, Le peuple de Vaincu fortiroit de rfifpagne> 
Pour chercher fa demeure en de nouveaux climas. 
Mon peie cftoit au Ut^ inhatule aux combas* 
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Le peuple impatient yeut que le fort s'acherc 
Far mon frère Ramir > contre Arifmond le Saeyc ^ 
£a l'âge de treize ans tous dieux hardis & fiexs* 
Et dé-ja fIgnalciK par des aâes gaerrievs« 
l'Anime fa valeur « d'elle-mefme animée. 
lU s'attaquent aux yeux de l'vne & l'autre armée* 
Ramir poufla A rifmond > d'vn bras adroit & fortf 
Arifmond £c mefnage > & fouflient fon effort : . 
Puis le preâc à fou touf . Ramir gliffe fur l'herbe^ 
Arifmond fond fur luy , de fa cheute fuperbe : 
Tient au front de Ramir le glaive menaçant. 
Il refiife la vie : & le peuple confent > 
Admirant de fon cceur la grandeur exceffive 9 
A fortir de l' Efpagne > & que leur Prince vive. 
Tout part ; Trafimond meurtide malibu de douleur. 
. Ramir cherche à mourir > honteux de fon malheur > 
Et du malheur des fiens la piquante triftefFe > 
Par tout fcmble à fon bras reprocher fa foibleflè. 
II cherche > ayant mis la Galice en oubly > 
Gcnferic * le Vandale , en Afrique eflably, * ** denfi* 
Mais Ramir ne peut pas fupporter le vifage ^ rie Roy^ 

De ce Roy glorieux , qui prit Rome & Cartaee. \ ^' ^^ 

11 • '1/' A • • j» 1/ • dates 

11 gemi t > il loupire *> & d v n depu amer > ^^^^ j^^^ 

En montant le navire y il fe lance en la ùkct» me, é^ 

On le fauve des flots : nous q uittons le rivage. ^y*^f 

le tafche à furmonter fon invincible rage. ' ^V*2'' 

Maisrien ne la confole. Alors loin fur les eaux • ^ ^*^ 
Aox Vandales furpris parurent vos vaifTeaux. rage , é* 

Chacun s*émeut : Ramir feul en a de la joye. s'efabUf 

Voicy tout mon defir > & le Ciel nie l'odroy c , ** ^fri": 

Dit-il : voicy mes voeux > la vidoire 9 ou la mort» ^* 
On l'attaque : il combat d'vn aveugle tranfpoïc» 
Mais voyant. La Pricede > à ce récit funefte , 
S'arrefte : & fes (knglots achevèrent le refte. 

La grandeur de £k perte > & de fon faûg royal > 
Augmente encore en mo y la pitié pour ion mal. 

î m) 
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Les charmés Je fa roix > ceux de fon beau Tifage , 
Son ardente amitié» tontine charme > & m'engage. 
Mais le fang de R amir > que j'ay psit é du jour > 
Contre moy fe fonleve > et contre mon amour. 
De pleurs mefkz aux fiens > plus que de la parole > 
pans fes cui (ans ennuis trifte ie la confole. 
Pour moy fon cœur au(E con çoit quelque douceur. 
Kf ais fon fang contre moy luy fert de deffenfeur. 
Toujours combat en moy mon ardeur & ma peine. 
Toujours combat en elle & Tamour & la haine. 
Cependant elle craint ces hommes baxanez : 
Et dc-ja voudroit voir fes deflins terminez. 
BUc n'a qu'vn efpoir » quWn fejoûr à Cartage > 
Peut j près de Genfèric y la garentir d'outrage. 
Mais celle dont le toit nous preftoit fon fecours 9 
' Noos trahit > 8c nous vend aux infâmes amours 
Du tyran Bafilifque 9 Empereur du Bofphore > 
De la Grèce » & des lieux où fe levé l'Aurore > 
Pour qui de routes parts on pilloit des bcautez > 
Capables d'atrouvir fes fales voluptez. 
iur le prcfTant dcfir de pafl'er à Carrage > 
Sous prétexte d'efcortcjon nousmeine au rivage» 
Conduits par vingt brigands,tous armez de lôgs fers. 
Kous motons vn vaiileauimais en fendantles mersi 
le fens que le Pilote autre route a ckoifie/» 
Et que laiifant Cartage » il nous porte en A fie. 
le me plains > mais en vain. Pour fe laver du tort > 
Le Chef du brigantin déclare noflre fort : 
Que nous fommes foûmis aux loix de l'efcla vage. 
Tous deux de noble fang > tous deux de fier courage > 
Nousfremiflbns d'horreur^nous brûlons decoutouX) 
Et cachons noilre ennuy fous vn langage doux. 
Agilane fongeant k fa race royale ^ 
( C'efloitlà le beau nom de, la fageVandale ( 
Se refout d'vn cœur haut > à founir centtrépas>> 
Plûtoft que de foaflfxir rien d'indigne de de bas : 
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Et jés-lors ie ùlj vœu , quelque fort qui m'avienne t 
De (kuver & franchife > aux périls de la- mienne. 
Pour moy > dans ces projets > elle eût plus de douceur. 
Nous grcnons les beaux noms & de frère & de fœur , 
ious qui vie & s'accroift vne flaiiie fecrete. , . 

CepcRdant nous bordons les rivages de * Crète > "^^ ^** 

y Faros * aux marbres blancs > Se U noble Delos > MfZuéê 

£t * cent monceaux de terre cpandus fur les flots, CanJie. 
[ Entre les bords ferrez & de SeO^e & d' Abydc » *X.e m«r« 

[ Nous paflbns dans les mers du large Propontidc* ij/f^Js 
I Fuis nous voila conduits ics vents & du deftin > ^arojM 

\ Dans lesfuperbei* murs qu éleva CoAftantin. r/!r toi» 

I On nous loge au Palais : on nous fiate > on la pare jours efii* 
! DWnc veftc odorame , de pompeafe le barbare. «* if fins 

Fuis nous fommcs ofFe rts aux in&mes regards trfair 

Du fier vfurpateur du tréne des Cefars. 2^^ ^/4. ' 

Il contemple Agilane ; & fon ame charmée > r^^x. 

Par Tes divins regards efl d'amour enflammée. "^ Les Cy* 

11 l'aborde : il luy parle \ & d'vn defir preflknt j '^'^î^' 

Veut foudaJn voir sô cœur fous (es vœux flécWBCint. JJ^^jj*' 
le fais ) dit- elle alors » de naiflance royale. pentet . 

Si laifàveur du Giei fut pour moy liberak , Jfies 

Ce n'eft pas pour fouler d*impudiqttcs defirs. ^f*^^f 

Rends mov la liberté : chctche ailleurs tes plaifirs i J^^'^g^^^ 
Et la clarté du jour me foit plûtoft ravie > ♦ Confia. 

Qoe de fouitrir jamai s v ne tache 4 ma vici tinùpu. ' 

Le Tyran eft furpris de fa cbafle fureur i 
Mais il croit que tout cède aux lois d'vn fimperear» 
An (bprème pouvoir il mefle les addcefles : 
Iljoint > d^vn art flateur > 1^ offres aux carefles. 
Voyant qu'vn juile orgueil rend tous fes&uz colifilSt 
Il veut par la menace amortir les reflis. 
Pluftofl que de fervlr à ton ardeur brutale > 
le veux périr % le (uis & Princefie « 4c Vandale • 
( Dic--elle en s'animant d' vdie noble rougeur ) 
Du (ang<le Gea(eric^ qui fera m9a vangeut.^ 

îr 
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Qui fût bion le dompteur de R orne & de Cartâgcr^ 
Et qui peut bien dompter ton Bmpire & ta rage. 
Le Monftre luy refpond « de colère blefmj j 
le t'aime > & ne crains point ton ftoy pour ctmemj, 
Va i dans le cours d' vn jour con fuite ta prudence y 
Si tu dois éprouver l'amour ou la puifTance. 
14 on cœuf) dit-elle > & pur» & ferme en Ton devoir. 
Ne peut foufFrir tes feux > ny craindre ton pouvoir. 
En pompe onla conduit par vn riche portique : 
Pour (ejour > on lu y donne vn Palais magnifique : 
D'honneurs & de plaifiis on veut charmer fes fens « 
Mais fa vertu Êftt voir leurs appas impuiffaiis. 
On veut l'épouvanter par de veillantes gardes » 
Et i'oty Ëiit a Ces yctix briller cent hallebardes . 
Rien n'émeut (on vouloir : tout émeut fes douleurs. 
Mais fon cœur indompté règne parmy fes pleurs. 
le m'offre > par ma mort > à garentir les peines * 
A punir du Tyran les âames inhumaines : 
A fauver l'Orient de ce Prince perver»» 
Domptant par ma main feule & fà vie & nos fers* 
Elle veut que fon fang > non le mien > la délivre. 
M ou rons9dit'elle>au temps^ qu'il faut ceiTcr de vivre % 
Mais ne prévenons point le celefle fecours* 
l'admire fa vertu: i'adore fes difcours ^ 
Sa cdnftancie invincible > & fes pudique larmes. 
Tout augmente l'amourque m'ont donné les char- 
Bafîlifque brûlaiit > veut enfînrémouvoir [ mesw 
Parla feule prière > & non par le pouvoir : 
Me cajolleen fecret : m'ofFre d'vn cœur perfide» 
De chaâer de fon lit ùl chafle Zenonide i 
D'cfpoufer Agilane « avoSant que £bu (àng » 
Sa beauté > fa vertu > méritent bien ce rang. 
le partajge » dit-il > fi i'ay l'heur oui*afpire , 
Avec elle moname s avec toy mon Empire. 
le luy promets mon ayde v & loin de Con defleia 9 
le me icns plufteit prcft à luy pexcftr le fei&^ 
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Qu'a pomr m isefTage oucrageux à ma ftame» 

le la cire à Tccart : ie ?cux foncier fon ame s 

Et.d'vnc feinte voix > traiilreffe à mon aideur > 

Moy-mcfme ie l*exhorteà choifir la grandeur > 

A forcir des tourmens » des fers > de la mort mefines' 

A parer Ton beau front d' vn (i beau diadème. 

Dieu ! qu'entens-}e> dit^lle ? où fe cache ton cœur > 

Tu veux doncques pour lu y te rendre mô vainqueuti 

Pour luy doncques des flots tu m'auras prefer^ée l 

Des Mores > des Lions , ton bras m'aura fàuTée i 

Et fi mon (ang Yerfé n*étoufFoit mon fouhait r 

Pour payer tes faveurs > que n aurois-je point ùiit ? 

Le bon - heur d* vn T y ra t*eA plus cher que le nodre^^ 

Ah / ie meurs 9 que ta voix me parle pour vnautrc* 

Alors elle rougit » & détourne fes yeux r 

Qui n'ofoient avolîer ces mots délicieux* 

le crains que mon bon-heur par ma bouche n'écIatc.^ 

Car dans ces lieux fufpeâs l'oreille eft délicate* 

l'eftouife le traufport qui lors me vint faifir . 

le tombe à fes genoux 7 plein d'heur & de plai&r. 

l'implore fa mercy par des paroles baÛes> 

Prefl à fonfFrircent morts>pour payer tant de graceSr 

le rapporte au Tyran Ces refus généreux. 

Il croit qu'^vn douce féul l'empelche d'cilrç heureux. 

Pour dotmer i fes feux vn foiidemept foUde y 

Du lit Impérial il chafl); Zenonide r * Bapi» 

El veut que les Prélats > par leur di vin pouvoir f f »* '^f^^f' 

Pour vn nouveau lien > loufcrivent fon vouloir^ •C'*^ I.^^ 

Par vn iuftc rcfiis fes flames font fruftrées. I^g^ ^ui 

Il&itfemir'^rexilàcentteflesmîtiées. allèrent 

IlcroitquefesArrcftsfuffifcntàfesvœux? ' implorer 

Et prétend fur le trdncauthorifcr fes feux. ^l/s'^J-^ 

Apprenant ce delfeia » elle fe pafme & tombeur ^^^î ^ ^Ji 

Sa Untc dé-ja fbtble > à tant d'allauts fuccombe.^ hahtoit 

Dana vn trouble confus fon e fpti t épcr dît > fi^rfa 

le fang de fon. chei fierc à fes y eux répandu > tnhfnnê m 

î V) 
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Les fecôufles des yen» > les frayeurs d'vn naufrage» 
Tant de périls affreux fur vn triftc rivage > 
L'cfclayage > les mers > tant d*outrageiuc efforts , 
D'yn long amas de maux empeifonnent fon corps. 
Sa pafmoifon la lailfe \ & d'vne ardeur fievreufe » 
Elle fouffre foudain l'attaque rigoureufe» 
L ' Empereur fur fon trône > o rné de fa grandeur ^ 
Veut paroifhe à fà veuë éclatant de fplendeur: 
La mande i 8c pour guérir le mal dont il foupire 
Veut la choifir pour fcme^aux yeux de tout rfimpirci 
Sur Texcufc fondée en fon mal fnrvenu > 
De douceur il n'a plus fon efprit retenu. 
11 veut qu'elle paroifle: au deffaut>qù*on renchaifneî 
fit fans avoir (a foj > qu'à fa couche on i'cntraifhc. 
le m'oppofe à 1 outrage > & veux la fecoarir . 
Ceflez , dit-elle « Aùrel > puis qu'il faut mourir i 
I>Onnons à noftre mort l'honneur d'vne vidoire. 
Ne mourons pas au lit ^ mais au champ de la gloire. 
Que sôtrôhefit lesCrads (oient témoins de môcoeat: 
Qui^dc nous , ou de luy 7 doit eftre le vainqueur. 
Elle va vers le MonfVre > animant fon coiirage : 
fit contre luy j'apprefie de mon fer & ma rage. 
D'vn pas lent on k mcine aux jeux del' Empereur » 
l^emblante par fon mal » forte par fa fureur. 
Nos defleinsfont pareils > d'attaquer cet In&me 9 
ÎEllc par fes propos > nroy par vn coup dc.lame. 
Sur elte , en ooUillomiant d'amour & de courroux » 
Il jette des regards impétueux & doux. , 
11 brûle i il tremble > il fnë s & la grande affemblée 1 
Du fuccés curieufe t eft craintive Se troublée. 
Tous efloiient en fiifpens>quand foudain nous voyons 
* 5. Dd" Vn * Vieillard répandant de ccleftcs rayons > 
miil vint Qaty^c £q^Ic environne > épaifTé & trémoufl'ante » 
MarJ^' ^^^^^'^^ > pour le toucher > vne chaleur preflintc. 
^Je ! fi' I^ écaf te la greffe } &: d'vn front de mépris > 
UnL'hi" Se prefclUeaiiziegardsdtt Monarque furpris* 
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Dcfcens^ dit-il > du trône *> & rens le diadème > 
Que ta tefte porta par le vouloir fupréme. 

. Vn amas infiny de crimes odieux > 
Et les cris des Prélats , ont irrité les Cieux. 
L*Ange divin m'a dit : defcens de ta colonne } 
Et va dire au Tjran qu'il quitte fà couronne. ^ 

Dieu la rend à * Zenon , qui pailTant aux deferts > fmtt^ 
A fatisfait le Ciel par fes travaux foufFerts. 4hua ' 

Sçache que tu vas voir ta puiflance opprimée. fâifirê 

Armât ton Lieutenant, lujr livre ton armée. f»**^*/ 

Bâfilifque effrayé > de fon trône defcend , firljlu 

Honteux aux pieds du Saint fes genoux flefchiffant > 
Demande fon pardon > de pleurs le follicite. 
Daniel le repouffe. * O l dit-il > hypocrite > ♦ Tout 

Va , fuy de ce Palais. Mais tu fuiras en vain. ^*f7 'fi^ 

De Dieu tu v^s fentir la puniffante main. ^^fdj^' 

Sa iufticc bien- toft de toy fera vangée j i'E^Ufi^ 

Lors que tu périras d'vne ù\m enragée. 
Il part > haï du Ciel , detefté des mortels* 
Il cherche épouvanté Tafyle âçs autels. 
Tout le chafle , ou le fuit. Sur A^ilane emeuc 
Le merveilleux * Stilite cftcnd fa fainte vcuc\ ♦ s, XU« 

' &0& corps foible , abbatu du trouble de fes fens^ mtU 
Appuyôit fur mes bras fes membres languiffans. 
Son beau teint rougiffoit d'vne chaleur monelle : 
Et d'vh brafier fiévreux fon regard eflincelle. 
Et vous > dit-il > troublet dans vos chaftes amours i 
PoUviez-vousefperer vn fi puiffant fecours ; 
l'apporte du Ciel mefme i à vos âmes vaillântei 9 
le prix de leurs travaux > deux couronnes brillantes, 
Mais portons a fon lit ce corps foible & trembla»c* 
Le peuple me foulage » alleâtour s*affemblant. 
La couche la reçoit* Lé Vieillard vénérable 
Addreffe ainfi vers iious fa parole adorable. 
Admirez les grands faits du celefte pouvoir. 
Mais Croire z^t^Qs vos yeus^^oi Viet^nt de le voir? 
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QuWne abjeâe , vue indigne > vne homblc créature» 
Sujette à tous les maux de T'infirme nature^ 
Pour toute arme n'ayant que (à débile Toiz , 
Par l'ordre du grand Dieu > donne icj bas les loiz f 
Ofte & donne l'Empire , épouvante > menace ^ 
Détruit > & des Tyrans confond tonte l'audace 2 
La gloire en appartient au feul Dieu que ie fers. 
Mes Enfàns t adorez-le : & tous vos maux foufFert» 
Seront récompensez d'vn riche diadème* 
^ Mais lavez vos erreurs dans les caaz du Baptefme. 

y4Mdd ^®y ' * P'iï*^fl<^ ' <!' wl >.^"i Tattens des Doâeurs > 
les éftwet 0° grol&ers ienorans » ou malins impofteurs « 
Antns » Qui refufent'a Ckrift reflence au Père égale > 
& ^if' LaiiTe d'vn cœur contrit leur doârine infernale, 
^ùpxs ^' ^^ * ^"""'^ ' Atrrele y abandonne tes Dieux > 
entore ' ^" pluftoft tes DcnK>ns , qui (cduifent tes yeux r 
koftifie^ Sous l'impuiflant métal d'vne trompeuCé Idole t 
Et reçoy du (çuI Dieu la puiffante parole. 
Tous deux humbles , courbez > & d''vne fierme fby r 
- De Chrift nous adorons la fiiluutrc loy. 
Il nous verfe l*eau fàinte > au nô des troB FerCbnnesv 
Puis nous dit : de vos chefs ce font là les couxonne».^ 
Parmy la Cité Tafte il entend des clameurs s 
Bc va , d'vn pieux zele , eiterndre les rumeurs. 
Dans vne langueur douce Agilaae plongée 9 
Ah ! de combien de maux le Ciel m*a fouUgée y 
Dit-elle ( Et poun^ayer tant de {êcours puifTans r 
Que ie iuy dois de voeux / que ie luy doisd'^encens ! 
Amy > ï'eao fainte a Ëiit plus que la force humaine v 
A > pour la mort d'vn frère > efleint toute ma. haine» 
Aux (fivines bontez ie dois mille faveurs : 
Et le t'en dois beaucoup. Auffi » tienne je meurs. 
Puis fa voix foîbic adjouftc > avant qu'elle fe pafmc \ 
le donne, à toy mon cœur>à Ie(îis-Chrift mon amc. 
Aurclc , i ce récit , eftouffé de (anglqts , 
Ne peut former vn mot > de pleurs répand des flots \ 
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£t i'Hermi te atcendry > des larmes qu'il épanche ^ 
Plain d'aife & de douleur , moliille fa barbe blanche* 
le Guerrier reprenant le fenfible difcours > 
Dont Tes Freq uens foûpirs interr ompen t le cours » 
I lors j dit-il » afTaillj d'vne (î vive attainte > 
le me pafme s & ma rie à tous naroift efteinte* 
A mon cruel réveil > d'vn œil roible ie Tois 
Tout ce qui m'ecnrironne cmeu » trifie > & fans toix» 
le regarde Âgilane » encore toute aimable i 
Dans les bras de la mort encor toute adorable. 
De mille vains foûpirs > de mille vains propos % 
; De cris ie veux en vain réveiller fon repos. 
i Tout eft fourd > tout cft mort , fous fa paâeur cruellcr 
la fource de mes maux eft feole viue en zWc* 
[le Stilite revient > de mon bien defîreuz. 
I K 'enviez point y dit-r il j fon repos bien-hcuteiffix. 
I Mais ie vous reudra^r l*heur de luy parler encore. 
i Ma fœur> au nom> dit-il> du grand Dieu que i'Suiote y 
[faites revoir ^os yeux à ce âcle Amant. 
iBlie ouvre la paupière encor pour vn moment. 
Kavj ie la regarde -y 6c de pleurs ie me noyé. 
! le confonds en mon cœur.la douleur ÔC la joye. 
Hé bien > dit-elle , amy > parlez > que voulez- vous i 
£t me jette vn regard & pei\etrant ic doux. 
Ah ! luy dis* je > s'il faut que ma Princeflemeure » 
iQue ie fois £bn Efpoux avant £a dernière heure, 
llele V œux > reprit- elle > en me touchant la main. 
Adieu > mon cher Efpoux. Puis retomba (budaiAr 
ISes yeux furent couverts d'vn^ éternel nuage. 
Aurcle encore va coup de la voix perd l'vuge* 
Ce funefte récit « & fes vives douleurs 
Hé veilFerent encor fc» fanglots & fe» pleurs^ 
£t fa langue vn QK>ment.IaifIe s par fon filcace f \ 

De Gmx uifiûcmcttt regjtker k violenccr *i 
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y E fcnfible Gucnier, au irifte foute- 

aiil'c cimlct les pleurs qu*il nepeottc 
tenir ; 

iliiaircKCompagnefes larmes. 
i Ivlais Icsdivins rayons de ces cejcftcsarmes > 
^"Vcrfcntipoui leur fccoursi tant de jove en leur toeni* 
■•.Ciui.ilsallegcni enfin l'cicésde leur douleur, 
k^urelcainl! reprend l3fbrce& la parole. 
PJDanscc cruel moment Daaiel meconlble. 
pXaiflê tes pleurs > dit-il , cntcnsl-aiteft des Cicuz. 
1 Pour quitier ta tiiflefle ■ abandonne ceslieox. 
[ ^^uitted'vn fcime cfFort l'attache qui te fencï 
< StlcfoindcliTrercccorpïfioidàlaieire.' 
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Tu doîstc rcfcrvcr pour des emplojs mcilleuri. 
Laiflc-moy çc devoir : le Ciel t'appcîlc ailleuri. ; 
D' vn mot ic veux guérir ce que ton cœur fbûpirc^ 
Par loj (cra Chreitien tout le François Empire. 
Par tes foins aflidus, Clovis le vaillant Roy t 
Pu Seigneur éternel doit recevoir la loy. 
Marche.'ne perds nul temps'.fuy le Dieu quiit' éclaira 
Dans Rome tu verras des croyans le faint Perc. 
11 bénira ton front ^ pour bénir tes dcUeiAS. 
Va fur les bords du Rhône» & voy les temples fâints* 
Là te luiront les veux d'vnc belle Princefle » 
Pleine de majel^c j de grâce & de fagefTe. 
C'efl celle que le Cieldel^inepouctonRojs 
' Qui doit remplir fa couche > & luy porter fa foy. 
Denis > hoftc du Ciel > qui dans la Gaule heurcofe 
Planta de lefus-Chrifl la créance amoureufe » 
Prend le foin de fa vie > & luy diâe les lois 
- QuNslle doit infpirer au Prince des Fratii^ois» ^ ■» 
Mais tandis qu*il vivra dans vue loy Payerme » 
Ton cœur fa^e tf difcreUuc doit celer la tienne. 
Vn grand zcle > à cesjÉWDIîn me vient ialuTi^^ 
Et malgré ma doulefl^Efens vn doux plaiur. 
le bai fe le corps froid^Mion Efpoufe aimable i 
Et m *a rrache a regret de ce lieu déplorable . 
Daniel me confole > & pour moy fait des Tœux. 
*S, Dm» Il fait *oliir les fourds^iedreOfe les boiteux 9 
*^^!?' Rend le iour à Taveugle î & par divers miracles 
miracles ^ "^^* X^*^* eftonnex confirme fes oracles. 
éUis C9H le le quitte ^ & ie parts ; par la T hrace je cours : 
fitatino Et j'éprouve en tous lieux le celcfte fecours. 
f^'* Par tout je crains que Dieu ma parcffe n'accufe. 
♦ T>eux le paiSc riUyrie > & * Dy rraque & Brundufc. 
fons dt l'arrivé aux bords du T ybrc *, & dans Romfic loj 
t?^.' Le Pontife ûcré ddiXIhreftienne loy. 

le luy patle : a m anime a la lainte entrepriie > 
Qujfd'vû peuple fi grand doit a^croiftsc V Eglifc. 
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le baifc les tombeaux des k'tairyrs immortels» 
\%tdcs Apoftrcs faints * li- ('ciiil & les autels. . 
le m'embarque à Ligoume ♦ & * l'onde 1 îguflrqnc 
Me porte en deux Soleils à Mârfetlle 1 antique* 
le vay par tous les bords du Rhône impétueux : 
Vne Princeflc enfin ? d'vn front maicftueux > 
Me paroiil dans "^ Vienne > au templr proitcrnée > 
'D»cclatantes beautez > & de grâces ornée. 
Puis elle Te redreffe -, èc leuant (es beaux yeux > 
Semble élever au/fî Ton cœur iufques aux Cienx. 

I Que fert > dis-je> d'errer de Province en Province > 
Voila ce que le Ciel dedine pour mon Prince. 
[Voicy de mes travaux Theureux & noble fruit. 
Curieux 1c m 'approche lelle fe tourne au bruit. 
[Alors par vn regard que me jetta la Sainte > 

De joye & de rcfpcét mon ame fut attainte. 

[À)i ! dis- je > dans ces yeux je voy Tarreft du Ciel. 

jVoilarheurenx regard promis par Daniel. 

Ile m'avance > & luv dis. Princefle ^ Dieu defîre 

Que par toy foit Chrefl^n Clovis & fon Empire. 

'Mais confcns en tey-mefme au celefle .vouloir. 

le vay mettre en fon cœur lé dcfir de te voir. 

Clotilde rougiflant ( c*cil le nom de la Sainte } 

Par fa vertu le vcre à fa langue contrainte. 

le crains de la troubler : ie m'iloigne : ie parts. 

[Puis mon païs natal boxne tous mes hazards. 

£t poar ma longue abfence > à peine en mon vilàge 

Mes parens eitonnez connoidènt leur image. 

Dé~jala Renommée a £èmé mon retour. 

Mon nom feul entretient & la Ville & la Cour. 

Chacun veut par ma voix fçauoir mes avantures : 

^ais ie cache de Dieu les merveilles futures. 

le me courbe aux genoux de nodre grand Clovis. 

Mes récits eftonnans rcndem fçs fens ravisv 

II s'enquiert des détours de mes^lointains voyages» 
Des terres^ & des mexc> des morurs» Se des langages^ 



cêufiumê 
dt cnàx 
qui vont 
tn devê» 
iioft à 

RêmtféU 
haiCer I9 
fiûUdu 
ttmflê 

de fdiMt 

dt feint 
PauL 

* Léimtf 
de Gt' 

Jies, 

* yitnnê 

tu 'Z)4«; 

fkiné^ 
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Des Tilles » & des ports > des diifFerens cGmas : 

Et Ton efprit ayide époife mes amas. . 

Qaand ma fource eft tarie , il ait cent fois redire 

L'Efbt de Gen&ric> &: celny de l'Empire 

Leurs armesyleurscombasjeur pouyoir^leur defFaatv 

Ce que trame ThicriT > ce que rait Gondcbaut. 

Mon fouvenir fécond cherche à le (àtisfaire } 

Bt dans ces entretiens j'acquiers l'heur de Inj plaire^ 

Mais ie rends Ton grand cœur d' vn doux charme cb-* 

Quand i'arrive an récit de la fage Beauté. [ chante > 

Il yeut cent & cent fois que mon difcours rejpafle 

Son teint 9 èc fescheTCox > & fa bouche » & (a grâce» 

Et fa taille royale > Se fon efprit parfait j 

Et de fesyeux divins Hnévitable attrait. 

D é'ja (enâblement la Princefle le touche > 

Dans l'imprfait récit qu'il entend par ma bouche. 

Il brûle do la voir : il plaint les Potentats » 

De ne pouvoir en paix fortir de leurs Eftats > 

Privez do libïe abbord d* vnc Efbangcre terre > 

S ans y porter aujfE leur puiffance Se la guerre, .. . 

Le Bruâere Se le Marfe alors aux champs Tongrois^ ] 

{ Son maternel domaine ) eiiendirent leurs loix. 

Mon Maiftre^cnfe vangeant>les combat & tesdopteS- ; 

Mais il ne peut dompter Tàmour qui le furmonte. 

Aux fources de la Meufe il paffe avec plaiflr. 

Il veut voir la Beauté qui feule efl fon dcfir. ; | 

Il loge en lieuxdivers (à triomphante armée. « ! 

Puis d'vne ieune ardeur ayant l'ame enflammée » < ! 

Pour efcorte il choifît la troupe de Lifbis't 

A ux bords de fes Efïats la range dans vn bois : 

lait fui vre (ix courfiers > s'embarque fur la Saône : 

Bt coule avec moy fèul inconnu iafqn*au Rhône. 

T rois relay s font placez pour hafter le retour > i 

Quand Ces yeuxauroient veu l'objed de fon amour* 

Pour n'eftre pas connu > le Prince avec prudence 

Sous va modeftc habit dcguifefa aaiffancc. 
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Mt ic preiîs * dsns Vienne vn manteau déchiré* * Têut 

\ le me couche au partis du temple tcvcrc > f'cy efi 

I Où le PrcUt A vite , & faint & vénérable , ^^.^'^*- 
' Chaque jour offre à Dieu * la viâioie adorable. Po*re. 

l'âppcrçoy la Princeffe , au frontdoux > à rccil bas » ^^^jJ^J 
Au temple arec fa fuite allant dVngravc pas. torpsde' 

Sur les pau vres rangez fous l'auguite portique > /. cbrifi» 

La charitable Vierge eftend fa main pudique. 
le m*approche à raunK>&e)&* d' vn trafport Ibudain * Cette 
le porte avidement vn baifcr fur {4 main. sét'on 

le rougis du tranfport s elle > de mon audace. ^MuU 

Comme pour la punir > fa rougeur me menace. îijj?- 

Alors > pour l'cxcufer > moy-mefme ic l'accrois, l'Htftû^ 
' Dans le temple > hiy dis-je > à gauche de la Croix t n. 
Tu verras vn grand Prince }& fçache par ma bouche* 
Que Dieuipour l*heur des Francs>te deftinea ûl cou- 
Ce difcours furprenant > d'elle feule entendu » [ chct 
Jart qu'vn roc^e eO; encor fur fon teint répandu. 
Elle paffe > êc ie fuy cette illuftre merveille, 
l'avaitce vers mon Roy > murmure à fon oreille * 
: Btlaj monftre la Sainte > où tendoitfon de(ir. 
Dé-ja fes yeux frapcz d'vji fenilble plaifir > 
tSont charmez & vtaincus > de reçoivent la âame 
iQui trouble en vn n[^omentv& captive fon ame. 

II rougit « il pallit. Clotilde d'autre part 
lette iur le Monarque vn modeftc regard* 

lais 1 augofte fplendeurfur le grand Iront brillante » 

t fa taille > & u grâce 9 & fa mine vaillante « 

(branlant tout à coup fa fage fermeté > 
^ar vn pudiauefcu domptent fa liberté, 
^lle arrefte ion pas > rougi (fante & confiife. 

e refpcâ pour la Croix» luy fert de prompte excttl^. 

Ue combe à genoux i & contre fon tranfport 

lie demande à Chrift & con&il & fuppiûrt. 
Klle avance : il la fuit d' vue démarche emeuë. 
liais toûjou» elle h«iflc 1 ottjdétouriie la TCII& 
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Sa fagcffc cotwWk rcfpoir d*vn heur fi grand s J 

Bc cache a repoudoï l'amour qui la furprend. '^ 

Mais malgré fa pudeur religieufe & ficre > 

Souvent Ibn œd s'échape > en levant la paupière* -^ 

Puis fa honte fcvcre > ainfî <|u'j>i grand forUit > ' ^ 

Blafme la trahi fon que Ton regjTrd luy fait. ^ 

Elle fort mcertaine > & confufe & vermeille^ \ 

Elle prie > elle jeufne , à fon Dieu fe confeille» | 

Elle inuoque Denis > l'A poflre des Gaulois > 

Qui par le doux fecours d* vnc fenfible voix » ^ 

Aucelefle vouloir veut Qu'elle s'abandonne; ^ 

£t des puiilans François luy promet la Couronne. ^ 

Elle confulce A vite en fon^douteux foucy : 1 

Et d*cnhaut infpiré ie le confulte auiTy. 

Du di vin Daniel ie leur dis les promeiTes : ^ 

Bc i'ctalle à leurs yeux de brillantes richefTes : 

Afin que par leur prix cous deux puilTent fçavoîr 

Et le rang de mon Maiflre > ôc quel eft fon pouvoir* ^ 

Clotilde & le Prelac ) par vn divin mefiage > 

Ont vn ordre predant d'ayder au grand ouvrage î 

Toutefois fans efpoir que foii * Oncle inhumain 

à M ^^ ^^^ ^^^ ^* remette en fi pui (Tante main* \ 

Le beau couple^cn fecret» s'afsêble'aux yeux d' A yitei 

Vn précieux anneau rend leur flame licite > ] 

Etlesdivinsconfeils^&duRoy lafplendear» -^ 

Pouc aecepcer le gage > ayderent la pudeur. 1 

Vn rouge edinceliant au vifage leur monte 9 '\ 

A r vn par le tranfport > à l'autre par la honte* ) 

Clovis touche fa main : elle promet fa foy , ^ 

Si toft que des GhrefHens il connoiflra la loy. ' 

La fuite eft rcfoluë > & foudaine » & fecretc, | 

Sur les bords de la Saône > à Gondebaut fujete > ^^ 

Nous enlevons Clotilde « aydez du prompt fcconrs ( 

Des chevaux relayez > dont nous preffbns le cours, j 

N ous quitiops fes fiftats , quand vne nue épailTe. . j 

Mais i'emSs quelque broie. S^f^che enfin que sâsceiGI 
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*Enfêr jaloux des bien* a l'Eglifc promis» 
[ous a fait éprouver Tes chai mes ennemis 
Ce bj uit> die le faim H6.ne> eil ta foigneulè faite» 
m te cheichc.ence bois > du Ciel mefm - conduite. 
^ecoiuSien de piaidis as- tu charmé mes fêns ? 
c combien du grahd Dieu les (ccours fout puKTans î 
es ECcuyers padoient : THermite les appelle* 
Is béni (lent > ravis , la rencontre d' A urele. 
tue des armes > dit-il « chacun porte vnc part. 
ihacon reçoit fa charge > & s'apprefte au départ, 
kotele prend l'épée i Se de l*eu;u Ce pare : 
lent la lance en fa droite i & du Saint Te fepare» 
iprcs vn doux bai fer > entre-meflc de pleurs » 
^ par les yeux la joje attire de leur s cœurs. 
h repaifent trois fois la Seine tournoyante, 
t près leurs pass'amafTe vne troupe ondoyante « 
)e padans eftonncz » ravis > & curieux , 
\ l'or eiHncellant attachez par les yeux. 
[ft faint triomplirarrive en la * Ville peuplée. * 7mM 

Ht prefle plus grinde eft autour aflcmblée. 
^ous (èmblent > en fuivant d'vn regard arredé » 
i& triomphe conduits « comme vn peuple dompté. 
^ quand les Remains lesfbules eftonnées 
foyoxnr les Rois raincus > les Reines encbaifnées* 
ladépoiiiUe conquife > & les Satrapes fiers j 
*raiûiez par les Vainqueurs couronnez de lauriers » 
Itle trefor barbare ^ & les yafes antiques > 
i les vains ornemens des * Monarqîbes Poatiquct » * **' 
s curieux regards > au fpeélacle attentifs » Pwîfe 

nyoient la riche pompe > & les Princes cajiti6. 

ele entre au Palais : le bruit par tout refonte. 

»vts court au balcon : la merveille l'eftçna^* 

*or par le Soleil frapé de toutes parts » >" 

ivoyant les rayons > éblcttit Tes regards. 

jcelede prcfent par l'efcalicr arrive. 
o; le icgaidaat d' vae tcuc attentive i 



14+ GLO VIS, 

De l'or & de Touvragea tous les Cens toucËcz : 
Puis au propos d' Auiclc il les tient attachez : 
Apprenant que du Ciel la bonté favorable 
Luy £iit ce grand prefent t & riche j & fecourable. 
Mais il faut en vn lieu loin d'oreilles & d'jcux > 
Dépofer les fecrets > & le don précieux* 
Clovis luy dit foudain le mai-heur de fa flame » 
De Clotilde la fuite >& l'infolence infâme : 
Les regrets > les dépits , dont il ed accablé ; 
Puis luy monftre Tecrit dont fon fens eft troublé. 
Aurele foCiriant à tant de plaintes vaines > 
D'vn feul trait de pitié ne confole fes peines : 
Luy découvre l'erreur de fes fens aveuglez : 
D' Albione la fourbe > & les feux déréglez i 
Et la grâce du Ciel , ceruine Se continue 9 
Que promet Geneviève > au grand Prince coatuic. 
Mais avec ce harnois ^ dit- il > tu dois fçavoir 
Que nul chatme fur toy iamais n'aura pouvxûr. 
Son efprit allégé de fes douleurs cruelles » 
Goude & boit a lôgs traits tant d'aimables nouaclli 
Et pour reeompenicr le prefent précieux » 
Et raereable amas de foins officieux > 
Luy donne de Melun la ville > & le.domainé , 
Agréable & fécond par les flots de la Seine : 
£t de Duc le haut rang > parfes faits mérité. 
Puis d' vne riche épée il orne (on cofté > 
Dont la garde eft d'or pur > de diamans brillante » 
Digne d'eftpe en la main Se fîdele & vaillance. 
Le charmênit qu'encore il doute quelquefois. 
Le Duc le prefic alors d'endofTcr le harnois» 
11 s*arii>e > Se void foudain en fon ame conteAte» 
Albioaetrompeufe>& Clotilde confiante. ...; 
D'vne fenplc Bergère admirable fçavoir * 
L e Ciel l'ainie , dit-il > Se ie fçay fon pouvoir. 
Ma voix n*a peu iamais repoufler fes demandes , 
luoy qu'à moQ gré (bttTcntimpottaaes&:grdad< 
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\t fon zclc animé cl»vn langage puiflànt, 
i 'arrache le coupable , ai nu que rinnocenr, 
,e Roy mon Pcrc vn jour dévoiîait au fuplicc 
n mortel dont le crime irrita fa iuflice. 
i craint que Geneviève > cfperant Tobtcnir^ 
'a.ccouruft de Nautcrre > il veut la prévenir. 
1 fit delà * Cite barrer toutes les portes. ^^arû^' 

a Vierge les ouvrit par Ces paroles fortes, 
t comment n'eût le Roy fléchy fous cette voix » 
us qmi fléchit le fer ^ & Tinfenfible bois > 
ais ie la veux olîir > bien qa*en toy ie me fie » 
fin qu'en mon bon- heur elle me fortifie, 
n la mande : elle vient au defir de fon Roy ; 
oane au difcours d'Âurelevne plus grande foyi^ 
oid le prcfent celcftci & fiémifl'antc d*aife > 
n admire l'ouvrage > & l'honore , & le baifel 
a ) mon Prince jdit>elle > armé de ce harnois » 
unir de Gondebaut l'itijurieufe voix, 
dit que tu le fuis : mais pour Thear de ton trône • 
âconquerir d' vn coup & Clotilde 3c la Saône. 
csja du Bourguignon Clovis Ce fent vainqueur » 
tpar le f^iint oracle > & par fon propre cœur. 
1 veut que tout guerrier pour le départ s'apprellè r 
tne méditent plus que vangeance 8c conqueflc» 
ais il penfe à Clotilde h Se pour la foulager » ^ 

ar Tadvis de la Sainte > an fccret Meffagcr 
Iconfie m écrit 9 où de la fourbe noiie 
fa chère Princefie il abrège l'hiftoire t 
uc dans ce prompt départ > qui pouvoit l'irricecvr 
1 avoit creû la faivre , & non pas la quitter : 
uc Taccufer de fuite > eft luy taire vn outrage : 
lul n'a iamais manqué d*amo&rny de courage* 
u>n vain s'enfle l'orgueil de Ibii Oncle endurcy > 
pnc il va fe Tanger > & la vanger'aoffi . 
Pat Vît «otadjouné , Gaicviéve l'exhorte ^ 

AnTLele » à la foufFrance > à la confiance ibrte ( 

G 
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De Dieu luj promet Vzyàc, Se que dis pen demoif 
Sa miin doit ibaftcnir le feeptre des François. 
Mais qu'vne autre couronne > éclatante > étemelle 9 
Sur les aftres l'attend » qui fera bien plus belle. 
Cependant, par 1m foins du fenilble Lifois » 
Yoland.fe Toid faine > elle vefl le harnois > 
f 'enfuit arec fa fuite -, 8c de fens dépourvelîe > 
D'finncmy nj d'Amant ne peut foufFrir la vcuc. 
Confufe elle fe cache aux bois les plus fecrets > 
Les foûpirs en la bouche i en l'ame les regrets. 
Elle plaint de fes roeux la honteufc impuiâancc i 
Et (kfoible valeur qui trompa fa vangeancc. 




^ ignoroient 

Çoufbient après fes pas > ver&nt autant de pleurs 
Que fon fxôt rougiOancleur monftroitdc doulcors^ 
« 7>^ jS. Aipfi courut la * Reyne aux bocages de Crète » 
fijAi. Atteinte d'vne * ardeur & honteufe êc fecreté, 
• ji^oti* Ses fttivantes par tout accompagnoient fes pas. 
reufi Elles Yojoicnt fa peine» & ne la fçaToient pas. 
d'i^M y oland j ters le fonds d'rnc rallée obfcure * 
tMHtêau» çj d'armes & de Yoix entend yn fourd murmure. 
Elle court , 8c décourre Tn Guerrier abbatu > 
Dont fous le nombre fcul fiiccomboit la Yertu« 
Quatre^d'armcs coitTers» de leurs glaives le prefs^t, 
Les chevaux écart» de l'herbage le paiflenc. 
De cet outraee éneuë en fon cœur valeureux > 
.Elle tire Tépee » & va fondre fur eux. 
De l'vn > par vn fendant» elle entame la teftc» 
Vn autre le retourncf> 3c contr'elles'apprefle. 
La Princefle l'abbat du choc de fon coerfier : 
Puis au flanc découven luy plonge fon acier. 
Chromis en bleflè vn autre 9 & Mf rrhinel'achevr^ 
Le Gucriicrfecoara » d' vn prompt faut Ct relevé : 
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Attaque le dernier s & le perçant de coups » 
JDans le trépas dWn feul y croit fe ranger de tous t 
[Pais vient poui rendre grâce à la main fecourable. 
I Yoland luy fait voir Ton vifage admirable. 
Mafoear> dit le Guerricrsah ! qu'eft-ce que je Toy } 
Secours doublement cher / ah ! ma fœur^efl-ce toj I 
De fon cafque foudain fa tefle dépoUillée > 
I Rend de fon grand éclat la troupe émerveillée. 
\ Sa longue trèfle brune > ornant ion teint vermeil t 
; Leur uit Toir que fon fexe à leur fexe eft pareil. 
I Bile leur tend les bras i mais leur eft inconnue. 
D'vn ittfle cftohnement Yoland retenue t 
Kc rêd pas Tes baifèrs. Lors la Brune aux yeux iouTt 
Va chercher attentive > entre les durs cailloux 9. 
L*herbe aux charmes contraire^à la feuille argétine» 
I'armoire)& la prcfsât de fa Icvrepourprine, [ voir 
kTrois fois redit trois mots: puis foudain leur Tait 
ISes trèfles de poil blond> pour des flots de poil noir. 
I Elle revient changée > & paroift Albione. 
AufC-toft aux baiiers Yoland s'abandonne. 
Fourquoy donc cacKbis-tu > dit-elle i ta beauté > 
Sous le déguifement d'rn éclat emprunté l 
Albione robgit de l'enquefte importune. 
Four mieux cacher mon nom>dit^clle^& ma fortune» 
Et combattre inconnue' en ces lieux eftrangeri. 
Mais je devois prévoir les infâmes dangers j 
Ecdéguifer mon fexe *> ou paroiftre moins belle, 
legouftois ta douceur d'vne onde qui ruiflelle » 
Et le repos del^ombre agréable à mes TOeux » 
Ayant du cafque lourd (oulagé mes chereux. 
Ces impudens Guerriers>cher<:hât le mefme ombra» 
Defcendent au rui(reau>contêplent mon viûge) [ge» 
Atuqaent ma pudeur de propos infolens 9 
Pais reulent que je ce de à leurs defirs brûlan;. 
le me couvre du cafque > à l'écart ie mélance } 
Et mets le fer au poing contre leur tiolcnce. 
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lAàt fans llieureiix fccours de ma viilUnte Cctn, 
idùa biasne m'ci'ic eftc qu'vn feibic dcfFciifeur. 
Enfin leur flime impure . en leur fang cftouiFcc > 
Kepcucplusilenia noatc élever vn trophée. 
"* ' ' ' ' ftïâgé (ju'àdcmj 



t Franc foii 






[cle 



lefay Tceuclepcric.oud'eftci 
Secondei chcieSoeuc )[ii3rangere(Ie audace. 
loignous-noQs j pour gueiic mon courage offenCé. 
Lailfc agit ta »aleur . comme elle a commencé» 
Toutes deux à l'inftantid'vn mcrmefeaprefrécs> 
Donnent ce faui pteicite i leurs amei bleflïes ! 
Et jurer d'immoler à leurs cceurs dépitez > 
Les Tianct qui s'oiFriionii Icmsfeuxiciitcz, 
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■R hvaAcforeftles Soeurs portent leuc 

r»ge: 



Hoyagenrï font vn triftc car- 
nage. ' [ports, 
prâd cft le combat,pIii!_gTâd5 font leurs tranC- 
ind lagloirefemeflcà leurs cruels efforis. 
îanfî . de plus en plus , clks font affamées, 
tout! de corps incuttris les toutes foni feméci. 
Et chienne fnuhaite en Ton cotui inhumain i 
Que le Rej'mefmc s'offic à leur fanj^lantc main. 
Comme pat lesïiUonsdes Paiiitjuesmomagnci, 
FondCt fui les iionpeaui deiu Tygrefles cdpa};nci) 
Anmcpiisdcs pafteiits i.& des dogues ardents i 
Duineuiiiedecentbo'ufscofangUientleuisdîiïi 
G iij 
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^ Abandonnent aux loups les gorges déchirées; . 
£t dédaignent les corps i du fcul fang altérées* 
Lacnielle Albione , & la fier Yoland > 
Ainfi lafchcnt la bride à leur courroux brûlant • ! 
V De foreft en foreft poufleut leur yiolcncc : 

^ Sont lafles de fraper i plufloft que de vangeance *, 

Et conçoivent i'cfpoir , dans leurs vaftcs projets» 
De faire oue Clovis foit vn Roy fans fujets. 
Far deux oandcs enfin d'yn tel meurtre animées » 
Dans vn taillis épais elles font enfermées. 
£n vain pour leur falut s'anime leur valeur. 
Le forfait trop freoucnt caufe vn iufte malheur. 
Soudain on les deUrme & de cafque & d*épcé : 
Et fur elles chacun a la yetië occupée » . 
Doutant comment Nature , avec tant de beauté » 
A joint tant d'infolence > & tant de cruauté. 
Pour ne laiffer agir quVn courroux légitime , 
On yfcrvc au Monarque à punir ce grand crime. 
Vers Paris on les traifuc > & leurs bras impuiflans 
Sont rudement ferrez par des liens predans. 

Lifois) de qui l'ardeur Te m porte & le captive • 
Chcichoit de bois en bois fa belle fugitive \ 
Refolu jfi iamais elle brille à (t% yeux > 
Ne pouvant Tarreiler > de la fuivre en tous lieux. 
Il void la bande armée > & fiete de la prife. 
Il void le doux obje<Sb qui dompta fa franchife » . 
£t qu'vu lien honteux ferre fes belles mains. 
Ah ! dit-il y infolens i ah ! tygres inhumains > 
Comment a pu voflre ame infenfibic & barbare > 
faire vne outrage indigne à fa beauté fi r^ire ? 
Il veut qu'on la dcAacke *> & d'vn œil irrité 
Veut que la troupe cède i fon authorité. 
Nul front ne s'en ement i nul pas ne s'en retarde. 
Il met le fer en main : foudain la hallebarde 
A fon efFort s'oppolè ^ & le rend fans efFed. 
Quelle oiFcnfc j dit-il ? quel crime y quel forfait 



> . 
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A merké ces nœuds i êc ces cordes in&mes } ^ 

Il reac percer Tobflacle > & l'ardeur de Tes fiâmes • 
Allume dans Ton coeur la honte & le courroux* 
Il poufTcïil tourne^il cherche vn pafTage a Tes coups. 
Comme vn loup , de la faim Tentant Tafore furie , 

. Cherche alentour dWn parc, ou dWne bergerie. 
Le défaut de Tenceinte > ou des foibles parois. 
Far tout le chien s'oppofe , êc double Tes abbois. 
Aind vers quelque part qu'il faffc vne cntrepri(c % 
Les gardes vont jaloux , & defFcndent leur prife. 
Enfin l'Amant fougueux comprend par div ers cris > 
Que cet corps par leurs mains das les bois sot meur* 
Qujon les coduit au Roy.L'eftonnante parole (tris: 
Confond toute fa rage j & foudain le confole . 
Il pique vers Clovis > précipitant fon cours : 

* Occupe fon oreille » Se prévient leurs difcours. 
Vt Tefcorte enflammée il blafme l'infolcncc» 
Et prépare fon coeur à vanger l'innocence. 
On les ofFre au grad Roj) qui rendoit aux Franfoîf 
Ses jufles jugemens félon leurs vieilles loix. 
Toutes deux d'vn front bas)& hontcufes êc fieres » 
N'ofent fur leur Vainqueur élever leurs paupières. 
Au/H-tofl: à Clovis leurs vifages connus > 
Caufcnt mille pcnfers j en fon cœur retenus. 
Par cent bouches alors de vangeance embrasées » 
De tant de fang cpars , elles font accusées. 
Hé quoy ? die A lbionc>eft-ce vn crime en ces lieux^ 
f)c repouncrrelForcau Sexe injurieux > • . 
Quoy > verfcr tant de fang ? repart toute la bande. 
C'cft pour laver > dit-cl!c , vne fureur C\ grande. 
Le Prince importuné de cent confufes voix > 
la dépofe la garde aux veilles de Li(bis > 
InCqu'au jour qu'il rendra fon arreft légitime • 
Alors qu'il aura fceu l'innocence i ou le crime. 
Vn murmure s'émeut , (burd & tumultueux » 
Comme quad vci« leurs bor ds;lcs flots impetKtiX S 
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Ketournent fremifians ^ l'vn fur Tautrc fc pontfcnt : 
Puis du choc irritez > fur eux-mcfrDesrcbrouircm. 
A inlfi. courent les bruits des propos murmurans. 
Far qui la foule éclod cent penfers difFeicns. 
Xifois trop facisfair prend la main chetc & belle : 
Poursô R 07 ) pour luy-raefine> heureux garde>& fî- 
Puis Clovismâde Aurclcj&côfultc àrécart [<kllc. 
Sur ces cruelles Sœurs queluy rend le hazard : 
Xuge> pa.1 les tiâfports dot fc vageoict leursflâmeSf 
Qujl doit tout redouter de ces meurtrières amcs : 
,Qu[en leur haine c{k à craindre & le charme & le fcc 
£t tout ce qu'à d'horrible & la Terre & TËnfer. 
Il commande à Lifois que d'vne garde forte 
Soudain de fon Palais il munifTe la porte : 
Impofant à Ces foins vne fevere loy ^ 
Qujls foient dugrad dcpod lesgarends à fon Roy. 
De charmans entretiens > de plaidrs & d*adrefi'e$ > 
l'Amant veut adoucir la prifon des Piinceflcs. 
Il les flaie : il s'excufc > en gardant leur fejour> 
Sut deux maiflres puiiVans fon Piince^^ sô amour. 
11 adore Yoland ; dit > quand elle eft plaintive y 
Que luy»mefme cft aux fers , captif de fa captive. 
Que puifque fa franchife efl prife en Ces appas » 
Une peut à leurs vœux donner' ce qu'il n'a pas. 
Cette excufe frivole à leur ame eft fenfible : 
£t renforce l'aigreur de leur cœur invincible. 
Yoland de dédains afflige fon Amant ; 
De Tin^ignc prifon fe plaint à tout moment : •, 
Dit qu'il employé en vain des vœux qu'elle rejette? 
Que de fon lier Monarque elle n'eft point fu jette. 
Qujclle eft de fang royal : qu'elle ignore fcs loix i 
£t qu'en elles y fon Maiftre ofFenlc tous les Rois. 
Que le f lamâd,r Anglois>lesPrincc$ d'Allemagne» 
LesBourguign6s>lesGots^& les peuples d'Ëfpagne» 
Weiiant leurs interefts^d'vn fer vangeur & prompti 
yiendroicc au fang des Fracs laver ce lafche afFièt. I 

\ 
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Que Clovis auxbien-Faits rend vn prix honorable > 
Ayant eu fa retraite au Palais fecourable > 
Quand la Terre & le Ciel > contre luy s'émouvans > 
L'aCfaillirent foudain d*eaux > de feux 9 Se de vents : 

i Où par divers plailirs il foulagea fa peine > 
Et dont il S'éloigna d'vnc fuite foudaine. 
Qu^il môftre qu'vn bien-fait en luy n'eft pas perdu: 
Qu^iuxDames il rend bic rhôneur qu'il leur ell du: 
Au lieu de foins courtois > de devoirs > de fetvices 9 
Les dévouant aux fers > aux prifons^ aux fuplices. 
Ces reproches > naifTans de leurs cœurs irritez > 
A ( lovis par Lifoisen vain font reportez. 

i Elles parent en \ain avec ces foibles armes 9 

' Penfant qu'il ne fçait pas leur malice & leurs char- 
te Roy cache à Lifois fa plus forte raifon i [ mes. 
Etrefufc à fes vœuxd'adoucir leur ptifon* 

I L'Amant plein de dépit ^ le cache dans fon ame. 
Eloigné de fon Maiftre , il l'accufe ^il le blâme. 
MaisTennuy le plus fort qui le vient émouvoir > 
Eft de voir que luy-mcfme il perd tout fon efpoir. 
Comment prés d'Yoland peut-il plus fe défendre } 
Que peut- il alléguer ? qu'oferoit-il prétendre ? 
Pour elle , prés du Roy (â voix n a nul crédit. 
Pour luy-mefmc 9 prés d'elle > il demeure interdit» 
Souvent à fon fecours vient le vaillant Volcadc > 
Qm des chaftes Amans régit vne brigade 9 
Par les liens du fang au Guerrier engagé : 
Et le foin de leur plaire efl entr 'eux partagé • 
Par fes adroits propos > des deux belles Princeifel 
Il cafche d'amoindrir les Piquantes triflelTes. 
A fa chère Alpheïde attaché par fes feux 9 
Par mutuels dcfîrs 9 pat le temps 9 par (es vœux > 
Par les confiantes loix de la bande fîdelle 9 
Prés d* Albione il trouve Alphciie moins belle* 
Tout luy plailH'Albione > & la rare beauté 9 
Et la taille 9 & la miae 9 & 1 aimable fierté > 
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Et £a tige royile ^ de fa Jouceur augufte > 
Et fa noble criftefle » 5c fa douleur fi julle. 
Son rcœar 6mû pour elle à la tendre pitié > 
Le trompe 9 le trahit » laiffe entrer l'amitié 9 
Et le foin de complaire à Ton dépit extrême : 
Puis à feux découverts laide entrer l'amour mcfîne. 
Du charme de fes yeux il ne peut suifouTif : 
11 s'y br&le : il conçoit 1 ardeur de la feryir s 
Au péril décent moAs » de fauver la Princeflê > 
In&delle à (on Maidre » ainfi qu'à fa MaiUrefle. 
Sa flamc criminelle > & Ton honteux dcdcin > 
Veulent perdre la honte 9 & fortir de Ton fein. 
Et voyant de LifoisTame prompte & vaillance > 
Des grâces d'Yoland allumée & boiiillanic , 
Il veut de Ton amy joindre les feux aux ficns , 
Pour foulager les Sœurs , & rompre leurs liens. 
1 1 le tcte*)& conoiA queso cœur n'cft point traiftfej 
Amoureux d'Yoland t mais £dele à Ton Maiflre. 
Pour fauver Albioae iJ fc void fans pouvoir : 
Prés du fige Lifois 1 perfide à fon devoir \ 
Prés des yeux d'Aîpheïde > vn amant infidclle ; 
It dans fa troupe iJ foufFre vne honte ererncUe. 
Il reflcnten tous jicux fon crime & fon malheur. 
L'elprirfond fous rennuy> le corps fous la douleur. 
Dc-ja de fes langueurs Alpheïde cft malade. 
Ht tri/le prés du lie de fon aimé Volcade ^ 
S'enquiert quel cft fon mzh pour le mieux foulager. 
Sa demande l 'accroift ^ au lieu de l'alléger. 
D'elle il n'implore plus ny la pitié ny l'aide. 
Ce n'eftplus de fà main qu'il attend fon remède, 
Des Princeiïès , Lifois & Its jours & les nuits > 
SoufTjce feul U ia plainte > & fes propres ennuis. 
Cependant des meurtris Its femmes éplorées > 
Les mercs > les enfant > les fœurs defcfperées 9 
Font oiiir leurs clameurs dans l'hoftel de Lifois , 
Et portent iufqu'au Roy leurs doulouxcofcs voix. 
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Albionc & fa Socar > de ces cris agitées, 
DcTanc tu luec auflere aux cefmoins picfent£es 9 
D ennuis impatiens promptes a le ronger 9 
Veulent rôpre leurs Fers > mais non fans fe Tanger ; 
Confultent les Dénions > & leur prbprc malice « 
Qui furpaflc en fureur 1* Enfer meime complice. 
Par cent feux allumez dans la vaflc maifon » 
Elles veulent franchir leur hdSteufe prifon. 
Maint Efprit leur apporte & du foufre Tccume 9 
Et la luifante poix 1 èc le gluant bitume. « a*, /f- 

Par Chromis & Myrrhine > en deux obfcuret nuits 9 i'*a» 
Les portes y les planchers 9 les mûrs en font enduits, f^'' ^^,^» 
Les Sœurs font murmurer des magiques paroles » /•Ij^iJ,^, 
Et de * naphte brûlante emplifl'cnt des fioles , j^ „^ 

Dont tout corps par le feu doit fe roi r enflammé } ^u'oa 
Et gui voudra rellcindrcf en doiteftrcallun^é- Capp^*' 
Telle eau choifit Mcdée inhumaine & jaloufc 9 t 
Pour le prefcnt funcftc à la nouvelle * Éfpoufe 9 ^ -r 
Dont y pour punir les feux du perfide lafon , Crtuj** 

Vn * Roy f\it confumé > fa fille & fa maifon. ^^ ^ 

Dans leur afpre courroux > des nuits le noir filence 
Ed moins propre à leur gré pour cobler leur vagea* 
11 faut que le Soleil éclaire leur fureur. [ ce. 

Plus la roule croiftra , plus il naiftra d'horreur. 
Soudain en lieux divers les fiâmes, font femées* 
Dê-ja montent aux Cieux les épaiâes famées. 
L'ôu Toid les folivcauX}les murs^les toits âambatiS9 
les combles élevez aux abjmesxombans. 
le feu vomit par tout fa forcç furicufe > 
Qm petîlle, & par tout s'accroifl: vidorieufc. 
Il ondoie : & les vents aident à l'attifer : 
Ec Teau mcfme ne fert qu'à le mieux embrazer. 
Par fon propre ennemy fa fougue fe renforce. 
De tout ce qui s'oppofc > il en fait fon amorce, 
Tout au defaftre accort. Lzs gardes du Palais 9 
Et les Yoifiiis émus i & les adifs valets > 
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Vont chercher en cous lieux les fecourablesondes» 
Les fonuincs, les pais 9 les ciliernes profondes > 
Et la Seine voifîae 7 & les courans ruitlcaux. 
Rien ne fcrc : le feu règne au mépris de tan: d'eaux, 
ies vafcsd'or >dl'argent> & les bronzes aniiqucs» 
Pcflc-melle fondus > coulent par les portiques , 
Dont les ruifleaux bouillans > riches & dangereux t 
fil ulêt d'vn traiAre Ours les pieds des malheureux. 
* Sêio' ^^' * ^^"^ Villes jadis telle fut Tavanture , 
-me é* QHB"^^ ^^^ feux enfoufrez > vangeursde la Nature, 
Comof Pont vn peuple changeoic les ordres éternels » 
*'^*' Confum^rent le crime avec les criminels. 

Les Soeurs > avec leur fuite > en vne ample écurie > 
Vont cacher leurs defleîns , & leur noire furie : 
Montent quatre ccurûers'.pui s d*vn coeur inhumain 
Chacune fort fuperbe >& la fiole en main > 
Pleine de l'eau magique ^huilcufc & confumante» 
Du ijiur pafl'ent d *vn uut vne brefche fumante. 
L'on veut les arrêter par cent fers aiguifez : 
Elles jettent leurs eaux fur les corps oppofcz. 
Soudain des feux prochains ces eaux font allumées. 
On Yoid des bras âambans > des telles enflamées. 
C'eftea vain que du mal on veut borner le cours f 
Soudain le feu {e prend à qui donne fecours. 
Alors l'ardente pefte à tous fe communique. 
Tout foldat abandonne & Tcpée & la pi que > 
Çemit , jette des cris $ pour les vives douleurs 
I>: raflautimprcvcû des brûlantes chaleurs. 
Albionc > Yoland , feûres & triomphantes > 
Sautent parmy les flots'des fiâmes elloufFantcs ; 
Pat tout y du chaud venin les goûtes épanchans : 
Puis vglcnt par la Ville > & de là par les champs. 
La troupe cependant d'Aigoland & d* A rginc » 
Deux à deux de hazard paflç ou l'ardeur domine. 
La tendre A rgine accourt ; & d'vn foin courageux j 
Vcat couYxir df fon fa/c yn foldat plcia de iS;ux. . 
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Son beau corps e(l fiirpris de la âame traiflrcâc. 
Lefcnfible Aigoland>d»vnc prompte ▼iftcfle> 
Pour cdoufFer le mal ^ Tembraffe en Ton manteau. 
Lors> cômc vn cierge eftcint prés d»vn brillant flî- 
S^ait attirer le feu par fa mèche fumante y [ beau» 
Sur )uy Tole l'ardeur » du corps de (on Amante. 
VaracTon qui les fuit, vient fecourir les'deux. 
11 reîuit tout à coup > faifl des i||^fmcs feux. 
Son Amante auflî-tofl > la vaillante Aregonde > 
En rang t comme en beauté > d'Argine la féconde > 
$ar fon Guerrier fidclle arrive en s'effroyant : 
Puis fon corps eft épris du venin fiambojant> 
A fon preflant péril » l'aimable Amalazonte t 
Pour cfteindrc l'ardeur vient d' v ne courfe pi opte. 
Valdin qui l'accompagne » attaiut de fon amoui » 
Vole à fon corps brûlant \ puis il brûle à fon tour. 
DeTvn > toute la bande à l'autre fecourable > 
Se donne vneaide cride > Se vaine , & miferable. 
Tout pleure > tout s'écrie en cruel malheur. 
"Nul de tous ne gémit de fa propre ^douleur. 
Chacun fc dcfelpere en l'horrible avanture •, 
Et fe plaint feulement de ce qu' vn autre endure, 
le feu fans ceife arden't les ronge tout autour. 
Ils s'embraflent l'vn l'autre , & de rage & d'amour. 
Plus que les feuxcuifans > les fureurs les dévorent > 
: Voyant plaindre > foufrir > périr ce qu'ils adorent. 
Au funeite fecours nul ne s'avance plus > 
Voyant qu'en ce malheur les foins font fuperfius. 
A v.oii le trifte éclat des bcautez qui pétillent > 
D'horreur & de pitié tous les cœurs en fremiffenc. 
Tout le$ fuit : tout les fuit ', & chacun dit de tous» 
Que s'il dévoient mourir » c'eftoit d'vn feuplus 
Lors Lifois à fon Roy rëdoit sô (biu fidèle, [doux. 
P^r les bruits il apprend l'eAonnante nouvelle i 
Et les feux enfourrez qui confumoient Iescorps« 
Cloyis peoic à Tinibnc aux xnagiquesjcflbits : 
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Et prcft ic confultcr i fur la future guerre > 
• S, Ge^ Avec foa Confident > la * Vierge de Nanterrc, 
meuitvt, j^^y conte ce dcfanire 9 & que ces fieres Sœurs 
Exercent à VcnYj leurs cruelles fureurs. 
Tufçaurasj ô .' grand Roy>dit-cllc> qui commande,- 
Ou le Dieu que j adore» ou 1* Infernale bande. 
Vne troupe la fuit. Les tourbillons roulans 
D'vne noirceur fun^fe aux nuages yolans > 
Les petillans éclats qui dans les airs relutfent » 
Vers le fpedacle affreux triflement les conduifènt. 
On oyt de loin les cris des douloureux Amans. 
. On Yoid luire leurs corps j Se rouges> & fumans. 
L'rn à l'autre embraifez j ils brûlent > ils expircRt. 
Les fpe<^ateurs émus en larmes en foupirent. 
Geneviève à genoux invoque fon grand Dieu • 
Demande que fa gloire éclate dans ce lieu : 
Puis fe levé affeurée : & de û main divine > 
Va toucher Aigoland , & ùl iidcle Argine : 
, Fuis tous les autres corps de ces fiâmes atteints. 
Par le pouvoir du Ciel > leurs feux furent cfleints. 
Côme après les moifibns>quâd mille & mille gerbes 
Ont dépoli. lié les champs de leurs trefors fupcrbcs» 
On void luire la fiame en vn chaume brûlant % 
Et de noire fumée vn. grand globe roulant. 
Par fois le Ciel fe couvre > & veut faire la guerre 
A ce nouveau nuage élevé de la terre i 
Vcrfe vn orage épais fur les feux enfumez i 
Et de fes eaux eileint les filions allumez. 
Ainfi fur tous les corps que va toucher la Sainte . 
La fiame obeïfiante efl tout a coup efleiute. 
A vec les feux ardens s'eûeignent tes douleurs*. 
Et la fanté renaift > & les viVes couleurs. [ rent. 
^ Ti>u$ vont bai fer fes mains i & d'hômagcs Thona- 
Plufieursluy font des vœux.fc profternèt>radorct « 
La nomment leur Deelfe accourue à leurs cris> 
Ah ! dit-ciie > adorez Dieu qui vous a gucris » 
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■pu» que c'efl: à luy feul que h gloire en efl doit. 
Çoudain de l'vo à l'autic y ne voiï tcpanduë , 
5 'écrie avec tranfport : O'àj, tous, nous l'adaroni > 
Le Dieu de GenerieïCi& pour luy nous mouiïout. 
A'io» k ttoopc Vierge eft doublement ÛB»ée ; 
Er des mains de Marcel , de l'eau fainte eft latéc : 
Marcel > l'heureui Prelac , & le digne flambeau j 
Q^de Ckriil dans Paris éclairât Te troupeau. 
Tour rcdre au Touc-puilTsat »nc gloire plus ample, 
Par rn vceudes Chreftiïs. ce lien mefme eût vn té- 
Qui pour marquer du Ciel IcïfccourïéTidës>[ pie, 
En rtiDuneuidu mincie f.eut le nom des * Aidcut, 
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LA FRANCE . 



Liy RE TREIZIES ME. 

A N D du Ciel eut paru la TCira fecoo 

rablc. 

fois demeura feu! dans vnrorimife- 

qu'horreur n'entretient fcspenfcrs»agabôd(. 
Dcfon tiifte Palais la cendre & les chacbons. 
De fa ehcrc YoJand la fuite fiirpienante i 
Seigïtdci teoverfez » cette audace cftoniiantCj 
De fon Prince irrité les reproches ctud* > 
Outragent fonefprit d'ennuis continjBs. 
Clravisà tousmomensde peu de foin l'accufci 
(Kil tievoir redouter & k force & fa rufe \ 
Etîurceetanddcpoftavoirdc rouir s parts 
Bt de piadcnsroapf ont , & de vciibni icgudb 
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Pour réparer fa faute , il veut que Tes addrefTes 9 
Que {es foins obflinez> luy rendent les Princcflès : 
Qu il coure après leurs pas > qu'il les fuive en tous 
$«ns elles>luy acflEcnd de s'offrir à fcs jeux. [ lieux. 
Quoy > punir Yn malheur par la honte & l'outrage? 
Dit-il : pred à combattre^il m'ordonne rn voyagH ] 
De plaintes il rebat tous les Grands de la Cour. 
Puis il entend la yoîz de fon âateur amojur > 
Qui luy dit qu'en fa route il fuit aufli l'armée > 
Quî^va vers le fejour de Ca. Princcflc aimée \ 
Et fent , en l;i fui vant > double joye en fon cœur » 
Servant en mefmc temps fon Maillre & (on ardeur* 
Sur l'adieu^de Lifois 9 Volcade fe ranime. 
Albione , en fuyant > l'a foulage d'vn crime. 
C'eiloit eftre à fon Roy perfide en la fauvanc. 
Il fert avec Lifois fon Prince en la fuivant. 
Soudain avec l*efpoir fa vigueur fe rallume. 
Il quitte de fon lit la Ungoureufe plume ; 
Ir la belle Alpheïde , 5c fcs foins amoureul i 
Bt defuivre vn amy $ prend te prétexte heurcas^ 

Cependant de Clovis les troupes répandues ^^ 
Xiarchent de lieux divers , i files cAenducs : 
Se joignent dans la route à inonceaux groHi d'ails $ 
Vers le champ Auxerroisàgrandspass'avançaas» 
Pour y former l'amas > te la force indomptable » 
Qm porte k la Bourgogne vn aflaut redoutable. 
Comme de mainte tourcc , & de mille ruifTcauxi 
Des \lpes cpandans leur tournoyantes eaux > 
Le Lcch > 1*1 fer > le Drave > & cent autres rivicrcf> 
Se forment > êc long-temps coulent feules & ficrcsi 
Puis fondent au Danube > Se de communs efforts 
Pcfie-mefleavec luy ravagent fes deux bords i 
A vec orgueil & bruit femblent dompter la jterrc i 
Puis à la mer Buxine ofent porter la gnerre. 
Ain(i du Prince Franc lesgcndarmes cpars > 
Poux former yn fcul cap > marchent de toutesparts^ 
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Dans Vienne » aux Aatels > les mères en gemiiTcnt. 
^DisPijô plus prochain^ cous les cœurs enfremifTcc. 

Clovis Yoid que tout vole où volent Tes fouhaitf »- 
Aurelepar fcs (oins Tallcge dVn grand faii: : 
De puinans appareils fait laporefl neceilaire i 
Ec compte tous les pas du pernde advcrfaire. 
Clovis par fon addrcâe > & Ton difcours charmant* 
Et par fa noble ardeur fcstroupes animant i 
Marche de rang en rang t vole de place en olace : 
Où tombenx fes regards j par tout refpand l'audace 
Le foldat > dont le cœur d'impatience bat> 
N'afpire en fes defîrs qu'au grand jour du combat. 

D*aucre-part Sigifmond > dont la ââmc irritée > 
Par fon cmploy guerrier eft doucement âatée > 
De fon Dere animé contente les regards » 
Faifant nors de Dijon âotcr £cs eflendards. 
Bt le fier Gondomar fait fur les molles herbet 
De fon courfîer fougueux bondir les pas fuperSeit 
Void de fes efcadrons & le front & les flancs % 
Les chai)ge > les teciiange > entre parmy les rangs s 
Br par les tons aigus que la trompette envoyé > 
Sent fou cœur fremiflant Se d'ardeur & de joye« 
Icy fous * G^ndioch les gendarmes nourris > ^Prmîtp 

Par cent & cent combas de long-temps aguerris » ^«y ^ 
Enflez d'avoir vaincu le Romain j le Gcpide > oourio* 

Monrtre fur leur vifage vnorgueil intrépide. 5, ^y^^. 

Le brave Vrfc cômandc vn corps de ces guerriers > dtboMt, 
Dont le cafquc d'argent > orné de dtuxlauricrs > 
Des armes & des vers porte vn double trophée » * ^i ^ 
Vrfé , qui fe vantoic de la race d'Orphée *, comfçjé 

Et dont tira fon fang , * ccluy qui dans nos jours ' i^^^^: 
Des bergers de Forcfts a chanté les amours > . 'V** 

Par qui Lignon eil noble > & coule aufK célèbre , ^, ThrA- 
Que parle * Thracicn le fameux flot de* l'Hcbrc, ce. 
Par rorgucillcux G ontran» l'autre corps eft conduit» * H*»«'« 
û es fcs plus jeunes ans dans les armes inftruic > ^t' ^ 
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Enfant de la Fortune > & dont Thcur fait l'audace^ 
Dédaignant le dcffaut de fadouteufe race. 
Gondomar j pour TciTay de Ci vive chaleur > 
De ces troupes fans prix connoidant la valeur » 
Veut combattre à leur tefte -, & fa jeune arrogance 
Ne peut d'aucun fucccs borner fon efpcrance. 
Icy les bataillons de piques heriflcz > 
Prompts I fermes , fe font voir à toutalTaut dreffez^ j 
Hauilânt parmy les airs leurs pointes flamboyantes 
Entre vn nombreux amas d'enfc ignés ondoyantes^ 
Le régiment royal > fier d*^ntiques drapeaux s 
Compte autant de côbas^qu'ils traifnent de labeaux: 
Qui feul de Gondcbaut fouflint Tafpre fortune s 
* Chilpf Quand * les frères vnis > d'vne force commune > 
rie ér<fo Iufqu*aux fources * d* A rar poufl'ereut fon malhcar} j 
degtfiUe Quitoujoursluymonftra fa fidèle valeur*, 
v^incté ^^ S"^ croit que fon Roy , fauve de la tcmpcftc , 
Sêfidt' ï^c Bourgogne luy doit la féconde conqucîle. 
hMf, fui Vindcmir le conduit ^ d*I ri er le vaillant fils, 
lesx/atn- Superbe de rkonncur des mutins déconfis > 
aTresl'^^ Qûi^des champs Lionnois» par de trames nouvelles» 
^Anrefi Naguère avoient armé les cœurs fouvent rebelles: • 
U nom Mais plus fuperbe encor du paternel bon- heur > 
Mcien de Dont fur luy rcjallit le rayonnant honneur t 
U Sao»e, De la grâce du Roy par fes confeils acquife > 
Par fes fidèles foins > & fa noble franchife. 
Sur fon corcelet d'or > brille maint diamant. 
La falade reluit d Vn pareil ornement. 
D'vnc pompe cclacante il pare fa noblcfle. 
Toujours à la faveur eft jointe la richefl'e. 
>Audosdcs bataillons du guerrier Bourguignon^ 
Marchent les rcgimens d'Arles & d'A vignô [vijfyçs 
Puis ceux que Montpellier j ceux que Marfcilie cii- 
£r ceux des MontagnarS) que Grenoble foudôyciw 
Le Prince des Breflans , frère de Gondebaur > . 
Le vieux Godcgifille > à l'écart fur vn haut > 
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?n Ccul bataillon tient fa bande prcfféc > 
d'e(ca<irDus épais chaque aile cil renforcée. 
me « à la haute taille > au généreux regard > 
iebrc parfcs fais > en meine vn corps a part. 
fur le mont Rc vel qui «*clcvc en la Breflc » 
race de la Baulme en tire fa noblefTe. 
gauche paroi(^ des Got»le prompt fecours j 
c tout retentir de clairons , de tambours. 
nac les conduit , digne fils de fon père » 
gc > le pieux , l'illultrc * Appollinaire , 
nt les doéles écrits y & les aimables Ycrs 9 
ïorieux des ans > courent par l' Ynivers > 
' s>aquit > éclatant en puiflance y en juflice > 
iilc d'vn * Ce{àr> & le rang de Patrice. 
oar de luy paroill maint noble impétueux > 
l'Auvergne habitant le climat monrueux > 
s Edats d' Alaric la force plus prochaine > ** 
ependant que luy-mcfme il arme l'Aquitaine. 
pro$ les Gots paroifl de fuite s'avançant 
'Helvétique * fecours >& nombreux Se puilfant » 
e piétons aguerris * à cuiradc luifante > 
longue 6c large épée ) à la garde pefante ; 
DUS armez de longs bois > patiens aux travaux > 
treputant la mort pour le moindre des maux. 
•Allobrogc * le fuit > & les * troupes Alpines *> 
t rUabitant ^u * val des montagi^es Telines : 
ktloin derrière tous fait retentir l'airain 9 
le^ Rhete valeureux > qui void uaidre leEhein^ 
Gondebaut ralTeuré par ces troupes guen:ieres« 
Ke craint plus que les Francs ravagent (esfrôtieres. 
Et dans fon coeur ardent il foufre vn doux efpoir > 
De ranger Clovis mefme aux loix de fon pouvoir, 
le vailbntSi^ifmoad > aigry par Gi trifte(Ie 9 
N'afpire > en fon tranfport» qu'à fau ver fa Princcflc 
Des armes du Rival fatal à fon amour : 
Et pour Tanger fa flame > & le priver du jour » 
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Va fur les bords de l'Oufche arrcfter fon pas Fcmi 

• FrerB ^^^^ ^^* "V^^* ^^ ^^/^^^ Gondcbaut fc renferme. 
^il;»*tf. Clovis de- ja marchoit , enflé de rcgimcns 
f9H, Par * Ranchaire amenez > Monarque des Flamanl 

• Fils de Et d' vn large cfcadron q a'à gauche tient fur laild 
Kj^w«*r Cararic * Koj du Mans , mais Prince peu fidèle. '^ 
Vil«^*- ToutsaranceenbelorAre j &de l'auaiftc R07 ' 
w«. Ce Tout garde par les champs la rîgoureuic lojr. 
Çaricfe Lc laboureur content fent la paix dans la guerre. 
n^el^ire ^® troupeau broute rherbe,& le bœuf fend la terre. 
«« Uba' ^^ * foldat cft punj du moindre fait commis » 
fsiUt que Kt garde fa fureur contre les ennemis. 
Cj0vis Devant leS pas du Prince , & de fa fîere armée > 
^4*^/ W^rche avec la Terreur fa haute Renommée : 
Kofde ^^ ?^^^ ^"^ obferver fes ordres redoutez > 
S9îjf9ni . La luftice ôc la Force arment fes deux coftez. 
f^o/*C Pré« des bords du * Sufon , qui fougueux & -terrible 
•1^1'^* Précipite fes flots dans l»Oufchc plus paifible i 
rtmM^ Bn vn * val qui du fleuve a le nom emprunté > ^ 
^ut qtit Xc Roy trouve vn Vieillard > célèbre en faintetéj 
Clovis fit Montant > jadis aveugle 3 à qui l'aide divine 



Wrev» ïic revoir la clarté , par le lait de Ci Une , [ 
plw ^^^^ ^^ grand Remy ,* pour luy rendre vn 
éivêirpris D'avoir prophctifé qu'elle auroit ce faint fils. 



Mère du grand Remy,* pour luy rendre vn doux| 
D'avoir prophctifé qu'elle auroit ce faint f ' 
wfie bottt II porte & fait voler vnc riche bannière t 
d^fiiit. Ou mille flames d'or répandent leur Iftmiere , 
J^ilH^ Eclatent fur la pourpre , & contentent les yeux , 



têrriMt 



imft- Renvoyant les rayonsdugrand Aftre des Cieux. 
tfêtiéx > Hafte toy , dit l'Hermîte.» ô Prince redoutable : 
ftUfi Hafte toy pour £àuver d'vn fort épouvantable 
ftrddans q^]Iç ^^ g ^ p^y ^ ç^- ^^^ heureux eftcndart > 

ttOu/che» QHS ***es indignes mains t'apportent de la part. 
♦ Le Le Courrier qu'en fecret t'envoya la Princeflc > 
kottr^fi Fut furpris > au retour > d'vne embufche traiftreife : 
l^^U * ^^^^ timide > & cédant aux tourmens rigoureux 9 
Spf9u\ A découvert ta lettre >& tes foins amoureux. 
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Les onâcs d'yn cofté , d'autre les rives rcrtcs > 
D'homes & de chevaux tout à coup font couvertes, 
Vn camp fe joint à l'autre avec vn mefme effort '% 
£t l'œil diflingueâ peine & le fleuve & le bord. 
; te Monarque , au mépris de cent piques bailTées « 
Pouflc enfin fon coûrfier fur les rives forcées : 
Couche du long fapin trois Gendarmes à bas : ' 
Puis il arme fa main d'vn large coutelas. 
11 enfonce y il foudroyé > il tranche & bras & teftes. 
La foule qui le fuit féconde fes tem pelles. ' 
Il gagne par la force & la place & le temps > 
Pour railger fur le bord fes guerriers dégouttant. 
Cont<rc l'heureux fuccés^ Sigifmond s'évertue. 
Il court > fe defèfpere > anime > frape » tue > . 
Serre de Bourguignons vn gros impétueux > 
I Pour rompre d'vn feul choc Tabbord tumultueux/ 
I Gondemar le féconde > aux périls s'abandonne. 
I Tout s'émeut > tout combat > la trompe^tciefonne. 
; Comme deux vents émus fe battent furies n^ers > 
j L'vn vers Tautre volant des bouts de l'Vnivers ; 
I loigoent à leur querelle & vagues > & nuages > 
! Et toudres éclatans j & pluvieux oraees. 
Tout fe choqoe>tout bruit : eux>mcimes refonnâûi» 
Animent le combat par leurs foufles tonnans. 
Clovis& Sigifmond 9 par les prezt par les landes ^ 
Avec pareille ardeur , ûnû pouflent leurs bandes. 
Clovis fongeant à vaincre » & polfelTeur du bord » 
Du vaillant Sigifmond veut amufer l'efFoit : 
Donne à fa vive audace vne forte barrière 9 . 
Le puiflant Sigifbert > & fa troupe guerrière : 
Oppofe à Gondomar les gendarmes François t 
Par Sifulfe conduits au defFaut.de Lifois : 
De toutes parts luj^mefme^ anime>court> traTaille» 
Prend les foins iiô por tans du fort de la bataille* * 
Sa voix fait avancer la Phalange des Francs. 
Arbogaftc f leur tefte attaque j^ les flancs 

H. 
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La bande Bourguignonne « aguerrie & ferrée » 
Qui, pre fente par tout mainte pointe ferrée. 
Le vaillant Vindemir accourt à ce codé , 
Pour s'oppoferau choc du Guerrier redouté. 
L'vn vers l'autre ébranlat>4*vne main foudroyatc» 
Le bois long & léger de fa pique ondoyante ^ 
Au deyant de fa troupe avance de fix pas. 
Tous deux fçavans en l'art appris dans les combas, 
Freflent d' vn ferme pas les landes fablonneufcs : 
Tous deux bnlletdegloirei & d*armcs lumincufes. 
L'vji contre l'autre en vain poufle fon braspuilfant. 
Le fer coule trois fois fur le.poly gliiTant. 
Mais Arbogafte enfin d'vn grand effort qu'il lance. 
Du brave Vindemir furmonte la vaillance. 
D'vne large bleflure il a le corps ouvert. 
Lefang (ortàlongs flots :dé-ja 1 * œil efl couvert' 
£t lame fiere encor > dans les demeures fombreS) 
Va^ conter fes grandeurs aux paflinTanres ombres. 
Le, vainqueur glorieux> aflez riche d'honneur > . 
Dédaigne la dépoliille en (on ardent bon-heur 9 
Pouf]^ auiE-toit (à pointe > irritant fon courage 9 
Svir la troupe qu'ébranle vn fi tri (le préfage* 
Ce Guerrier redoublant fès coups adroits & forts ^ 
]Fait tomber deux foldats fous fes puilTansjefForts. 
Puis l'épée à la main entre par l'ouverrure. 
Sa bande \(i féconde > & fuit fon a vanture. 
Ciovis yoid que tout branle \ & d*efForts vehemens 
• GeH9 ï^ouflc iivcc l'efcadron du * fils de Guyemans : 
haldt. Heurte)i:enyerfe > brife » abbat& bras & piques» 
fit toute levain orgueil des viâoires antiques : 
D'armes>de corps meurtri s >foule aux pieds àts mo- 
Bt de fang ennemy fait couler à^s ruiucaux. [ceaux> 
fCpme vn âeuve orgueilleux» qui perce yneautuiTéc 
Et d'<^rgile & de pieux contre luy renforcée» 
Puis de flots épandus ravage lesgoérets \ 
£nuaiijij:boiugS|çlufteaa^ibQmmes^|>eftçsi^ 
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Ht ne peut rien foufFrir en fon cours redoutable > 
Qm s'offre inapunémcnc à fa force indomptable. 
Ainfi le vaillant Prince 9 en fon cours furieux > 
Renverfe hommes» drapeaux» d'vn effort glorieux. 
il fond en yn moment fur tout ce qui s'avance. 
Genobalde & les Francs » d'égale violence > 
Pourfuivent le débris » imitans Cz chaleur. 
Le* Hhete & * TAllobroge éprouvent fa valeur. • ter 
Il fait tourner encore en déroute pareille , Grifinf: 

Les bandes d' A vignon > d'Arles , & de Marfeillc. *^*' ^^* 
La Françoifc Phalange > à l'égal s'avançant 1 «•/'«w» 

Moiffonnc après fcs pas > fa route élargiffant. 

D'autrc-part Sigifmond > que la fureur domine > 
Pend les forts efcadrons des guerriers * d'Agripine: * '2>' ^«T 
Par tout s'ouvre vnc voye » & toujours aflaillant '*^*'' 
Toûjours>d'vn choix hard/js'ataque au plus vaillat. 
Il s'enfle du fiiccés »& fon ardeur l'anime 
Vers le Rojr Sigifbcrt > puiflant 8c magnanime . 
-Son bras eft fécondé des plus fiers^ Bourguignons. 
Il les enflamme » il crie. A moy > mes compagnons» 
Que j'ouvre avec le fer mes belles deftinées» 
Que ie tranche aujourd*huy des teflcs couronnées. 
Ses faits fuivent (à voix. De quatre coups divers , 
U fait voir quatre corps edendus à l'envers » 
Et par le glaive enfin s'élargit le paffage. 
Sigifbert le reçoit d*vn valeureux courage. 
Ils s'attaquent foudain d'vn tranfport furieux ; 
Tous deux fiers de leur force >& de leurs grands 
Dé'jale fil tranchant de leurs larges épées>[ Ayeux. 
Fait tomber les morceaux ile leurs armes coupées. 
Sigifbert fe découvre \ 6c fon bras eflendant 1 
A la cuifTe efl attaint d'vn horrible fendant , 
Dont fes nerfs font coupez > & tout fon corps chaii* 
Puis il efl d'vn efloc pouffé hors de la fclle. [celle* 
Le Prince Cloderic void fon père abbatu : 
Accourt *» 5c fa vengeance irrite fa vertu. 

c H y 
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Son cctnt pieut l'arrcftc > & combat fa colère. | 

L'vii le porte à fauyer , l'autre à vanger fon pcre. 
Maïs plus juftcj il prefcrc > en s^oppofant aux coups, , 
Le falat àc fon père à fon trifte courroux. 
11 foufticnt iSigifmond > &rarrcfte ûnsccflc > 
Donnant aux nens le temps pour tirer de la preHe 
L'infortuné* Vieillard qui du heurt des chevaux 

* I/M *A peine s'ccartant > marche à pas in égaux . 

fsrnom- ^ Jq^-j (Jcs vbicns le trouble ou la retraire » 

^i/si* Au libre SigifmondTalIcntvncdcfFaite. - j 

p^berfle II va d'vn mcfme cours faccager le Tongrois. j 

SoireiéX. Clovis d'autre cofté pouffe fcs grands exptlois. i 

Et comme deux faucheurs 7 qui d'vne ample prairici i 
L»vn à l'autre oppofez tranchent l'herbe fleurie ! 

Eflargiffent leur voye , & jettent par compas 
Vne verte meiffon qui tombe fur leurs pas : 
Clovis & Sigifmond ainfi d'vn grand courage » 
Chacun de leur cofté 9 moiffonnent leur pailage : 
Et chacun mefurant Ùl fortune à fon coeur > 
Par fon effort cfperci& s'eftime vainqueur. 
/ Ils fc cherchent tous deux. La flâme noble & forte» 
Puifée en mefmes yeux > l'vn vers l'autre les porte. 
Chacun d'eux fc croit feul digne d'en eftre attaint i. 
Veut que le feu de l*autre en ion fang foit efteint. 
Chacun d'eux veut punir^come vne audace extrême» 
L 'injurieux dcffein d'aimer celle qu'il aime i 
Ne craint dans Ùl fureur ny dangers ny travaux » 
"Bt de gloire & d'amour tous deux ardens rivaux. 
Gondotnar qui des Francs combat le haut courage > 
Parmy les curadrons > court > s'emporte > s*engage. , 
Plus le péril eft grand ^ plus s'accroift fa valeur. 
Le Bourguignon s* émeut » fécondant fa chaleur : 
Et l'exemple .piquant rend leurs cœttrs intrépides ^ 
Pour-fouftenir des Francs les haches homicides. 
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LA FRANCE 

CHRESTIENNE. 



.LirRE SlrATORZÎESME. 

V A 1 L 1 d'autrc-pait i animstit les Giu- 

lois* 
A U. haute raiilance fgUoit les ei- 

bcurcoic 1 échaufCVnt leurs forces redoublées > 
)e l'Auvergne & iImGoibIcs craupeiaflembiéci. 
Meiuan , le tIcux Hciinire, allant parles fiUona. 
' A froacfuaailccherclie entre les baiailloDi. 
hEnfin pcrilant l'haleiac lilTapprocbc^UrappeUc 
P^Appone rOtiâamc i apporte i braïc Aurete. 
I Vicn > dii-ii > 8c me Cuy : tu terras ù venu -, 
[ Et l-att des noirs Denioas fur là fota ibbatu. 
|Lc Duc ordonne Albcrijfc veut qu'il lujrAiccede) 
Pouc teiiaccf le Gath > <jm l'cbrule > & qui cède. 
H iîj 
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Il lay joint A malgar , pour féconder l'efFort : 
Puis Herpon > & Zaban : feul de la prefie il fort» 
Pour ne point atiedir leur ardeur animée. 
! Vois- tu > luy dit M on tan y cette épaifTe fumée 1 
fille cache Auberon y avec le Roy du Mans > 
A qui & joint cnçor le Prince des Flamans. 
Là par vn trifle advis^appuyé de fes charmes^ [met. 
11 veut que fur lesFrancs tous deux toumêt leurs ar- 
mais marche vers ces Rois à leur trame occupez. 
L*OriSâme rendra leurs proiets diffipez , 
11 s*avance : à l'abbord de la bannière fainte » 
Xc nuage s'écarte : Auberon fuit de crainte » 
Privé du char venteux dont il fendoit les airs ; 
fit va d'vn pied tremblant fe cacher aux dcfcrts • 
Comme vn loupdécouverttquide honte & deragci 
Hiié par les Bergers , fe renfonce au bocage. 
Rancnaire & Cararic fè retirent confus \ 
Vont rejoindre leur troupe y & ne s' ébranlent plus, 
« r« mef * F Aton , du Roy Flamand le confident infâme > 
tbknt Coplice en tout pUiflr>en tout cii'met^cn tout blâmCj 
far»ft eft Grand Miniftrc de fourbe > & de lafchesadvîs > 
*éiu^'daH ^^"^ confcille > an combat > d'abandonner Clovis> 
t Ht fin' 'I^c prendre vn party neutre*» & corne Rois habilcs>« 
Yt. D'arrefler dans ce champ leurs bandes immobiles 

Pour laifTer le Roy Franc aux périls s'engager ç 
Partager fon débris ^ ou vaincre fans danger» ^ ' 
Montan qui fçait leur trame>au fage Duc s'addrcfrc* 
Voy>dit-il>qu'au combat vient le Prince de Brcffc» 
Oncle de la Princeâe : avance > & luy promets 
Que ton Roy contre luy ne combattra jamais : 
C^il l'aime^aimant Clotilde > & pour marque plus 
Qu'il tict,hors du côbat Cararic & Rachaire. [claire 
Que de mèfme il s'arrefte '» & pour fon amitié > 
Qjril rendra fon Eftat acoceu de la moitié. 
^]e crains rien : l'Otiflame alTeûre ton pafTage. 
Le Duc prompt à ià yoix y porte le feint meuagc > 
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'Parle à GbdegifiUc *> & luy touche la main . 
Auffi-ioft pour le Franc > il quitte fon * Germain > ^ > ,», 
En fc ve.ur de fa Nicce , & de lafoy donnée > fèoiredh 

Dctcilsm le trompeur 9 contraire à l'Hymenée t ^ue Gon^ 
Et Tes cruels bourreaux non encore aflbu v i s. de^ifilU 

Son cœur desja combat pour elle & pour CIotîs. sUccom," 
Aurclcj des deux Rois craint la traiûrefleaud»cci ^^^'^ru» 
Fait marcher le B relTan : devant eux il le place j vj/^eb- »• 
£c conue leurs deiTeins veut qu'il Toit yu rampart^ combattit 

. Comme vn corps de referve) ils paroilTcnt à part : fo^t 
Etcc gros en fufpens > comme tn futur orage > 5!?'^**- 
Dc$ Bourguignons branlans eftonne le courage* frnT k 
LcDuc impatient > rejoignant les Gaulois > caufide 

Comme d'vn £cu nouveau > rallume leurs e^tpïois., ' fd cruatê" 
Parfonvifte retour 9 & par fàroix aimée ^ ié contré 

Et par fcs coups hardis , fa troupe eft ranimée. ^r "^* 

Le vaillant Polignac , à cet horrible abb»rd > femmt A» 

Avec fcs Auvergnacs > feul reurde TefFort* jès fils, 

le Duc veut furmonter Tob^acle qui s'oppofe : & ff^'U 
Dans les mains de Rhodan TOriflame dépofe : •* 'i''*»-^ 
Puis d'vnc prompte ardeur > des liens fé détachant , ^^jj*[ *"' 
A ttaquc le Guerrier de fon glaive tranchant. 
Le brave Polignac au combat fe prépare. 
Mar vn Goth le prévient» les troûblc>& les fêpare Y , 

! Et Kndant fur le Duc par va tranfport jaloux « 

I Se( l'attaque » & fur lujr fcul attire fes coups. 

' Le Ducluj fait fcntir fon fer qui le terrace 9 

I Et punit par fa mort (on envi'eufe audace. 

; Aorele & Polignac > libres par fon trépas , 

1 Se font connoiftre alors ce que pefent leurs brai* 

i (Le Duc perce vii de£Faut de la cuirad'e force • 

\Mûs Tn Aot de Guerriers les romot & les emporte* 

! Tout fuit le &r Gaulois : on void de tous cdXtz 

I Céder les plus Yaillan»*pat la foule dpmptez. 

I Cependant tout combat d'vilb force obftinée 
Où fe Ta décider le fort de la journée. 

H iii) 
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La poufCere cnricufe ^ en cecte afpice chaleur^ 
CouTic les plas beaux faits c^ue produit la valeur. 
Marcomir & fa bande > à pique contre pique > 
«^ Zmfis, S'atuchant de pied ferme a la bande * HeWetiqve ) 
Plus prefle l'vne U lautre à fouffrii cent uépas > 
Qi][e le honteux affront de reculer d'yn pas. 
Mais THclvetique fier dé-ja rougit le uble > 
Percé dans Teilomac d'vne playe honorable. 
Dés que l'vn mord la terre » 5c nafie dans fon (àng« 
L'autre remplit fa place > & fucce4c à fon rang. 
Chacun fait voir fon coeur aux périls invincible; : 
Mefmes en expirant i monftre vn regard terrible : 
Ou iait mourir» ou meurt \ & (àtis£iit du Sort s 
Croit fa gloire «fiez haute^en tombant fur vn mort. 
Le Roy vainqueur revient de fa chaude pourdiite. ' . 
Son br-fls porte par tout ou la mort ou la mite. 
M ais fon coui fier lafie > fous luy tombç écumanc 
De fang & de fueur tout humide & fumant. 
Son Efcuyer Leubafte à fon feçours ameine 
Vn barbe impatient > indomptable ila peine > 
Par le bruit des claironsdés long<-temps animé 
Du défit d'enfoncer vn efcadron armé. 
Il bannit orgueilleux foiis fon R07 magnanime. 
A l'afpeâ de Clovis le combat fe ranime. 
Des Helvétiques forts le guerrier Régiment» ' 
De la gloire des Francs le fcul reurdement » 
Pour qqi l'aifreufe mort n'a rien de redoutable » 
Souflient de toutes parts vn choc épouvantable. 
Par tout > de leur grand cœur le Gendarme irrité > 
Tabhe d'ouvrir les rangs de ce Peuple indomptée 
il tranche les longs bois par fa haehc luifante » 
Ou les rompt par les coups de fa mafie pefante. 
Le bataillon tient ferme \ afieuré de périr » 
Et que s'il ne f^it vaincre > il fçaura bien mourir. 
Prés d'vn bois Siglfttond » d'vne courfc légère » 
De l'effort des f rAn^ois vient garenûr fon frère > 
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Do renfort que la Vâagc envoyé à Ton fecours \ 
fit de l'heur de Clovis veut arreftcr le cours. 
Gondomar fecoom s'eftîme plein de gloire i 
£t fortir du danger , luj femble yne TÎâoire. 
Tous deux , pour (ôuftenir l'Helvétique atterre a 
Heurtent de Marcomir le bataillon £erré > 
Avec le rude effort de ces troupes nouvelles. 
Clovis vient au fecours de fes bandes fidelles. 
Uchoquç par le flanc ces Gendarmes épais v 
Les ouvre :Sc tous les fiens fuiveht Tes vaillans £uits« 
Le Bourguignon épais par la campagne large i • 
De tons lieux Ce rallie > & revole à la charge. 
La troupe des Amans arrefle leur retour > 
Par fefr faits (ignalée en cet illuf^re jour \ 
fit foudient tout le Ëiix des bandes ramafTées % 
De aombre> à tout moment & de cœu^ renforcées». 

Et de cris & de coups > Vrfé > de toutes parts > 
Talchoit à rafltmbler Tes Gendarmes épars > 
Ainû que de la voix > & de mottes jettécs > 
Va Berger reUnit Tes brebis écartées. 
Arginc lechoifitentre tous (es Guerriers : 
£c voyant Ton beau cafque ombragé de lauriers» 
Quel orgueil 9 luy dit«*elle » cft égal à ta gloire > 
De porter le laurier > mefme avant la vidoire } 
Bile haofle la hache \ & du tranchant acier > 
Bntame d'vn feul coup le cafque & le laurier. 
Yrfé la bleflc au bras : mais elle en eft vangée. 
Aigoland dont la force e(l ailleurs engagée ., 
Se retourne à l*in(lant-9 foigneux de Tes amours \ 
Void le coup > & fenfible arrive à Ton fecours : 
Vient fondre fur Vrfé > puis de fa lourde mafie 
Enfonce & cafque & tefte > & du coup le terrafle* 
Contran « qui de bazard pafie d*vn cours léger > 
Void le Guerrier tombant :i^ tourne pour le vangcr. 
Varadon le prévient : desja Yâ la>ge cpée 
Par vn fendant reversde fon fkag cil trempée/ 

Hv 
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Contran plein de fareur fe haxiÛe far l'arçon : 
Veut le. fendre d'vncoup. Alors Tn Froid gbços 
Saific le cœur brûlant d' A regond« la belle > - 
Dont la hache s'oppofe à rattainte mortelle. 
Au péril de leur Chef maint Bourguignon accourt* 
Valdin leur fait fentir fon fer tranchant & lourd. 
A Tes collez combat fa chère Amakronte. 
Prés d'elle fon Guerrier ne Toid rie qu'iine d5pte« 
Et les autres Amans >d'vnâot continuel 9 . 
Sedonnent Tvn à l'autre vn fecours mutuel. 
Nul d%eux n'eft Càns fceond^l'amoar qui les afscUey 
Contre yn feul ennemy joint quatre bras enfèmble» 
Alpheïde ctï la feule > eivfon malheur fecret » 
Qui ne trouve avec foy que foneuifant regret* 
Alors de toutes parts le choc fe renouvelle. 
Clovis hafte les Francs > du meurtre les rappelle.- 
Les GothS}]es Auvergnacj^viennent de tous coftez« 
Le Roy leur fait fentir fcs grands coups redoutez, 
lifois dans la méfiée à fon Maiftre s'addrcfDe. 
Voy > dit-il> grand Monarque,Yoland k Princeflc/ 
Et fa fœur A Ibione > & leur front fu rieux« 
l'accomplis ton vouloir > & les rends à tes yeux. 
Dans» Mets & dans Verdun mes pas les ont fuiviefrr 
Où je vis à leurs vœux ces troupes aflcr vies. 
C'eft les mettre en tes mains > que te ks faire voit * 
Et leur propre fureur les rend fous ton pouvoir. 
Aux regards de Clovis^ les deux Sœurs trritées » 
Superbes fous l*abry des armes enchantées > 
Que nul acier mortel ne fçauroit entamer î 
£t7e haine & d'orgueil fe fentent enâammer r 
Fondent fur le grand R oy d* vnc pareille audace» 
Yoland à fes cou ps ad joufte k menace. 
Clovis > tu vas fentir que nos pefantes mains 
Sont libres de(brmais de tes fers inhumains. 
Il dédaigne leur voix » &^Ies foufltent fans crainte. 
De deux coups tout d' vn téps fcat k lourde attaiste^ 
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Deux glaÎTCt tout à tour > fur l'or eftincellans « 

Semble deux forgerons fur le fer martellans. 

Yoland <lu beau cafque atteint la touffe blanche » 

Et donne aux vêts légers les plumes qu'elle trache* 

Le Monarque vaillant > honteux de ce combat » 

D* vn effort dédaigneux les repouffe > Ôc les bat* 

Dufex il les écarte ï & les ccleftes armes 

£nu€t dât leur cuiraâe>& détruisit leurs charmes» 

Il pourfuit Yoland > elle accroiil fa valeur, . 

Far les'Côups de Clovis^ par fa propre douleur y 

D'v A orgueil invincible , & de rage allumée » 

Sentante malgré l'acier > fon épaule entamée. 

Comme au bord du * Meandre>yn beau faille plité» ^ ^^"'^ 

Sentant couper fa branche au fciîillaee areeaté » '. ^'^^* 

Renouvelle fa force > &: fçait de fon dommage 

Tirer > par le fer mefme > & richefle & courage • 

Lifois > qui de Ciovis connoift le braspuiâant ^ 

Pour Yoland redoute « entre deurs'élancant y 

Vcutrouftenir fes coups > & feint avecaddreSe 

De craindre pour sôRoy^craignat poux fkPrinceiTQr 

Clovis-fur Albione eflend fon rude bras j 

Dont le charme vaincu ne la garentit pas; 

Pouife le fer celefle » Se perce de la pointe 

L 'end roi t ou k taâene a la cuirafle efl jointe»- 

Volcadc qui la fuit, à ce coup blémiffant > 

Void du beau fang aimé le cheval' rougi fiant > 

Entr'elle & fon Monarque enfurcur s'abandomie«- 

Son amoar infensé combat pour Albione. 

Puis l'augttfle regard du magnanime R07 ,^ 

L'arrcfle 1 & le remplit & de honte Se d'effroy. 

Maisii s'oppofe aux coups >• & de fon' fer les pare«^ 

Du moins pour la fauver , pour elle il fé déclare.- 

New loin avec fa troupe sr en ce fatal moment > 

Alpheïde combat ^ découvre fon Amant > 

Viùitd'vnecourfè émeuë ; & voyant l'infidelè^ 

Â&deyant-d/Aibioac) & combaunt pour ellc> . 
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TraiflreàtonRoyidit-cUej&tfaiflicàtonamcKirr 
Qui des dçux le premier dois- je prrver da jour I 
Ou ma fierc Rivale > ou moa Amant parjure ? 
Mais Clovis va fur toy vauger la double injure. 
Soudain fur la Princeil'e elle porte fes coups > 
Et fa flamc irritée ^ & Ton brûlant courroux» 
Au peiil des deux Sœurs i fur qui fond va orage f 
Aubercm vient foudain > les couvre d* vn nuage t 
Les porte dans vn bois» poui kut donner fecours , 
Et du fàng qui fe perd tafcheà borner le co^urs^ 
Clovis « dans les brouillards de h vapeur bitmide > 
S*écartc« avec Lifois > ôc Tardentc Âlpheïde, 
fit le crailtre Volcade & fur pris Se confus , 
Croit fa Princed'e efteiiitc ien ne h voyant plus* 
il cherche > il defefpere > il court » il s'emb^rralTe ; 
£t de Coins obftinez tâfche à trouver fa trace» 
Alpheïde en fureur >.de deux cherche les pas • 
Et de deux en courant médite le trépas : 
Prétend vanger fa honte » & dans les bois s'engage > 
Rouge par fon dépit > puis blefme.par fa rage, 
Lifois ) dont les regards fon privez d' Yol^nd % 
Fond fur les Bourguignons d'vn coeur plus violent: 
Rompt de fa lourde mafle vne troupe ébranlée 9 
Honteux d'avoir il tard paru dans la meilée. 
Gontran ofe tout feul fouftenir fon effort. 
Tous deux fe font feluir leur bras adroit & fort. . 
Mais le brave Lifois de trois coups le terrafle ; 
Bt l'envoyé aux Enfers ronger fa vaine audace» 
Par la mort de leur Chef relcadron eftozmc > 
£t de force & de cœur fe fent abandonné» 
Quatre des plus hardis Cous luy mordent la tcixe. 
Le relie fuit l'ardeur de ce foudre de guerre» * 

Cependant les François» par Ciovis enâammez» . 
Enfoncent l'Helvétique 1 a vaincre accouAumez : 
Tranchent telles & bras: mais le Prince commande 
Que l'on donne la vie à la gucr riezc bande : 
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ils mçttcnt bas le fcr.Lcur maiiitdc toutes parts« 
é à tenc la piqae , & rend les eftcndars. 

peine aux loix du Roy cette troupe eft réduite > 

e rEnncmy par tout s'abandonne à la fuite. 

'n'entend plus Tes Chefs :nul ne garde {êsrang#» 

s chevaux élancez chacun pique les flancs. 

ifmond > Gondomar>au débris (ans refource > 
les miufs de Dijon vont d*vne prompte coarfê» 

la poafliere émeue vn teaebreui amas 

he> pour leur fcconrs> & leur liOMtc>& leurs pas. 

Francs prciTent le dos des troupes fugitives ï 
percent de l'épée > ou les traifnent captives. 

▼is efpere attaindre » à la courfe animé > 
giOnond dans Ces murs à peine renfermé : 

t vn xufte mépris de la foule moins digne > 
ourcouron-ner£bn heur par cette prife infigne : 

pour tenir vn gage en fa paiâante main , 
oi,(àuvc Tes amours du Tyran inhumain : 

u prétend penc-roede i en la ville tremblante » 

ocrer. parmy la preile épendue & ûnglante. 

lais les Princes dé«-jadans l'enclos font fauvez ; 

lia porte t(h barrée > & les ponts (bat levez. 

ne troupe su dehors » miferable ef^onnéc > 

Q pouvoir du Vainq ueur demeure abandonnée. 

ousde &r defarmez • font conduits par monceaux 

jomme par les pafbeurs les timides troupeaux. 

'lovis reviens alors dans le champ de fa gloire > 

crpirande doux air qui âate fa vidotse. 

^ Chefs auoour de luy fbudain font rama^z* •. 

*o mot > V ne careiTe f vn regard efl aâex ; 

ouc le prix des travaux y du fang j êc des blrflures. 

■apprend les complots des deux Princes parjures » 
lachaire & Cararic fans honneur & fans foy. 
uis des peuples Brefiansil cmbcaffe le koy % 
il 'anime à vanger^ d'vne iufte colère > 
tCiotUde ) & Icfangdo Chilpccic imfjMrei '. .. 
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Puis porte à'd'auTres foins Tôt] cfpIit,S^ 
Pour avancer te coûts de fcî progrci ncuicux. 
De dÉpouillcf > de eorpi . les plaines font ouTcrtes, 
Et loucle bord conquis > & les peloures Tertes. 
Onvoiddefang vetfécoulccde longs ruifTeauz, 
Qiùfoat groffit le fleuve , & lougiflen: fcs eaux. 




I 



% 



« i 



- i 




CLOVIS 

-A FRANCE 

CHRESTIENNE. 



\hirRE HriN^ltSME, 



'. Efe 



NT Sigiûnond tioavc la ville tm. 



Etcroicquediacim pUiaclahontcdercc 

s le peuple en foâpirsi méfie vne autre douleur. 

.bieuiiqu'afaitvetrerlebruiciiefon malheur, 
dtaccourtaufpeâacle: il fuit la foute émeuë. 
. . .. picoyablc objet Coudiin frape fa veue : 
Clotildcauz yeux bandez 1 fui vnaoiréchitffamt 
Preftc à feniir l'arrcft da traîftie Goudebauc > 
(W choifii de fon fib rabfence Êiïorable , 
Pour priver l'Vnivets d« la tefte adorable , 
Et trancher de la gueire&Ucaure Se le coun > 
lanscniildieduHeiaat lemenaçant dircetui. 
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La Princefle àgenoux^en Dieu feul occupée >. • 
Tend Ton beau col de neige à la tranchante cpécs 
£c la foule attendant le coups à tous momens > 
Répand des cris divers > & des gcmiflemeus. 
Du bruit de la déroute> & d'horretrr chacun tréblej 
Chacun penfe pleurer mille doufcurs enfemble* - 
L'Amant > d'eflre vaincu s'embioit s'cftrchafté > 
Pour courir au fccours de fa chère Beauté : 
Et dé-ja tout confus de honte & de triftelTe > 
£(1 encor plus émeu du (ort de fa Princefl'e. 
Sa voix fait tout fufpendre ) Se la prefTe fendant t 
Il met le ièr en main > dans Ton tran(port srdcnt. 
1 1 pafle à l'échafFaut > met les gardes en fuite > 
Aydé de Goii4oinar> & de fâ prompte fuite : 
*^onte ) ofle le Slndeau du front majeflueux i 
t)étache Tes Imns > d'vn foin refpeâueux : 
Et la trouvant muette * incertaine > éblouie i 
M y triftc par la peur > ny d'efpoir réjouie i 
Vous voyez > luy dic-il i vn Prince à qui l'amour 
A fait perdre vn c^nbat pour vous rendre le jour, 
le bénis ma deffaico > à mes feux deiirable. 
Vn bon-heur t pour iamais m*eût rendu mifeiabl^ 
Clotilde dont l'efprit dé-ja voloit aux CieUz } 
A regret void le jour qui refrape fes yeux : 
Fuis apprend àcs fuccés qu'à peine elle ofe croire» 
Qu'elle efl: libre des fers > & Clovis plein dcgioirfc 
A Ion frère il la laide : 8c quittant Ivéchaffaac y 
Monte fur fon cour fier * va chercher Gondcbaut* 
Il trouve en fon tranfport Irier avec fon perç* 
Que iuflement t dit- il » la divine colère 
S^ume contre vous > mifèrables mortels } 
Qui pendant la bataille > au lieuil'eftre aux autels f 
Implorant le fecours de la dextre puiffante » 
Verfez , pour l'irriter > le fang/d'vne innocente ! 
Hé ! quoy ? c*eAoit là donCiennemis de mon conitt 
Le prix qu'on m'apprcftoit fi j'eufTe eftc vainqueui* 
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Cdftoit donc l'appareil pour guérir mes blèflurcs ? 
Quoy ? faire à mon amour ces cruelles injures } 
j Contre le fang que j'aime armer Toftre courroux » 
.Dans le têps que le mien fe répand tout pour vous } 
feidtç I par vn confeil à Yous-mefme funede > 
Quand tout fcroit perdu>le feul bien qui vous refte? 
Puis ^ue dans mavaleur vous aviez quelque cfpoir» 
|It que de mon Rival vous craigniez le pouvoir » 
'Pevies^vottS pas garder mon trefor & le voftre > 
Pour rccompenfer l'vn > ou pour appaifer Tautre ? 
. L'ire de Dieu nous fuit> & s'arme frour Clovis. 
Ses- voeux > par vos forfaits f de gloire fon fui vis. 
Tout fuit (on bras vainqueur> & (à force guerrière. 
I De^ noflres les plus fiers ont mordu la pou/fiere. 
lEn l'ardeur de Clovis > rien ne peut Tarrefier v 
Et ce foible rampartne peut luy rcfifter. 
Nul troupe des miens n cil entière échapée 
.De la prompte fureur de fa tranchante épée. 
Mefmes ton Fils> kier^ de fon fang généreux r 
A payé par fa mort tes confeils n^heureux. 
Toyqui perdit le père , Se veux perdre la fîUe > 
Tu'pefs vn Vindemir l*efpoir de ta famille. 
A la tiiûe nouvelle , Irier l'infortuné , 
Aux pleurs , aux defêfpoir^ aux cris abandonné » 
N e peut à fa douleur rai re de refiflance. 
^lle emporte & devoir^ & rcfped, & condancCr 
Gondebaut de forfaits bour relié dans fon coeur > 
Ordonne à Sigifmond d'ameùfer le Vainqueur : 
Puis timide > éperdii > pour chercher vn aCyle ^ 
Par le fleuve s'enfuit de la tremblante ville ^ 
Et de la Saône prend le favorable cours > ^. 

Pourhader dans Vienne vn plus puiffant fècours, 
L'ame de Sigifmond i de mille foinschargée , 
Se fent > par fon départ > d'vn grand ^ix ioulagée « 
il croit que de bon-heur le Ciel le va combler > 
Puifquepour fa jPrinccife ilu'a plus à trembler». 
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Il mande à. Gondomar qu'au Palais il Tameine \ 
Puis il marche au derant 7 & la reçoit en Reine. ; 
Ne craigne t plus > dit- il j n y la mort > ny les fc«. ! 

, Icy tout cft fournis à celle que ie fers. 
Tout y vit fous vos loix*)& Gondebaut vous dona^ 
Des lieux de Ces Bftats > tout ce qu'il m abandonndl 
le chéris le malheur > la honte 1 Bc le mépris > 
S'il faltoit pour vos iours donner vn fî grand prix*. 
Et (1 plus que l'honneur rien nous eft cher encore f. 
le voudrois l'immoler pour celle que j'adore. 
Mais l'heur de la fortune a voulu me flater , 
Eiïoit pour vous fcrvir > non pour vous mériter, i 
Il vous faut vn amant tout rayonnant de gloi re. l 
Avant que de vous vaincre > il faut vnc viâoire. 1 
le ne demande rien : je f^ay que dans ce jour 

^ Kicn n'efl heureux pour moy^la guerre ny 1 amoor 
C'eft aflez de bonheur de vous'avoir fervic i 
Et d'avoir des bourreaux gtrenry voftre vie 
Mais demain je pretens contelHer vofl^re^cœar. * 
Vous aurez vos (qiihaits>pour erpoux>vn vainquenc 
À ces mots il la laifle : à d*autres foins il pafle « 
Sans vouloir efperer » ny tefponfe > ny grâce» 
Il va de la Cicé vifiter le pourpris i ^ 

Et de fon tride fort ramaifer le débris. 

Des ombres de la nuit les voiles favorables 
Par tout rendent les murs aux fuyards fecourabh 
Cependant les Démons t des ténèbres amis > 
Voyant que nul complot ne leur efl plus permis » 
Tandis que le Soleil éclairera leurs charmes y 
Qui craignent l'Oriflame > 8s les celeftes armes > i 
Choififlent vn temps propre à furmontcr Clovis t d 
Par leurs propos menteurs > $c leurs tropears advisil 
Quand riè ne raccopagnej& lors que la nuit sêbre m 
Pour aider leurs defleins > cache tout de fon ombrCkl 
Avant qu'il puiiTe voir la ville fous {es loix > 
Et labelle Clotiide acquife à fes explois > 
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Tcuient > par la trame en leurs confciU dreflec > 
ur Tne^atre Princcffc occuper fa pcnfce, 
|«e Monarque goufloit au camp vidoricux 
doux repos qui fuit les travaux glorieiiz. 
grand bxuitle réveille : il ouvre la paupière i 
Yoid autour de luy s'cpandre vne lumière, 
rs I a pi ter armé de fon foudre à trois dards t 
oiil luiGinr de feux > accompagné de Mars > 
Rt la cuirafle brille , & le cafque & Tépée > 
^ qui d'vn grand pavois a fa gauche occupée. ^ 

Alcidc le fuiuait , orné d'vn l'auricr vcrd , u. 

ttt corps nud d'vne part > & d'vne part couvert ^ * 
c la terrible peau du Lion * de Nemée > r*/^'^" 

*Yjic maffe noUcufc ayant la main armée. •fioit^U 

r des Dieux , le Roy jette vn œil rcfpe^lueux } Lion 
iapiter luy dit > d* vn ton toajeftucux. qu*f1er' 

loTis>rodeur nous plaift des nôbrcufcs viâimes > ^'^ ^'*'** 
ue ta largefTe immole aux Dcïtez fublimes : ^'^ 

M&. tu rcconnois qu'en nous comblant d'honneur^ 
ons comblons tes defTains de gloire &de bonheur, 
ais quitte pour iamais le feu qui te dévore , 
our celle qui crédule vn lefus-Chrift adore > 
n mortel i^iferable > à la croix attaché > 
urant trois fois dix ans dans (à honte caché > 
d pauvre & d*vn cœur bas 1 n'a prefché dans le 
nie mi£èrc>indigence>Kumilitc protonde. [ M ôdci . 
es valeureux François doivent luivre des Dieux 
m par leurs faits guerriers ont mérité les Cieux: 
els qu^Hercttle mon fils > qui par fa forte audacç > 
ar r Olympe éclatant s'eft acquis vne place. 
Me joins pas à ton fan^ ceux dont l'aveugle foy 
SuiLvne humble» vne l>a{fe > vne hontettle loy, . 
£t puisque d' Auberon les deux filles hardies 
kûtent par tes mépris leurs ardeurs atiedies » 
le veux qu'vne Princefle à l'œil doux & brillant • 
Belle» d'vn nobkcœur » fille d' va Roy vaillanCf 
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£c qui ferc tios autels dans la fîerc Allemagne > 
Soie de ton ckafte lit la fidèle compagne. fi 

Elle va contenter & ton cœur & tes yeux. 
Pren de ma jude main le grand don de tes Dieux. 
Alors la chambre luit d* vne clarté plus grande : . 
Et de jeunes Amours vne légère bande > 
Chacun armé de traits > en la main le flambeaa» 
Sur le dos le carquois , fur le front le bandeao » 
S'avance en voltigeant j& répand par la chambre 
L'odorante douceur du jafmin & de l*ambre. 

• Fetuâs. La charmante * C y pris > le chef orné de fleurs^ 
Suivoît la troupe ailée » exhalant les chaleurs 
Dont tout cœur à l'inftat fent les brûlâtes |K>in^ 

m iff 11 Toid prés de Venus * les trois Ca rites jointes. 

ffisGru' ^^ DeefTe conduit vne rare Beauté > 

C9S* Vne aimable Princeffe > aux yeux pleins de fierté 
Mais dont l'orgueil fevere , & d'elle inféparable» 
S'adoucit par fa bouche au foûris agréable* 
Venus dit à Clovis \ voy > contente tes yeux 
Du prefent qui t'efl fait par la main de tes Dieux. 
Soudain , pour l'embrazer > elle infeâe (on ame 
D'vn foufle pénétrant de défît & de 0ame. 
De tant d'objets divins le Monarque forpris » t 
De crainte > de refpeâ > de feu fe unt épris : 
M ais d'vn fèu qui le trouble> à fes ilames concrairci 
Et qui le dévorant ^ ne peut le fatisfàire. 
Clotilde en fa penfée eil feule à fon fecours. 
Son amour>dans s6 cœur»c6bat feul tant d' Aœo 
Tât de DieuX) tat d'appas, ta t de douceurs traiflre 
Tâtdeprefsatesloixstatd'heureufes prome(res.[(i 
Mais peut-il refu&r vn prefent précieux , ^ 

Fait avec tant'd'iionneur par la main de fes Dieuxl 
. Tousjours à leurs defîrs fon dcfir efl rebelle » 
Son ame genereufe à Glodldc eft fidelle. 
^ar le filence feul il leur fait vn refus : 
Puis ciain^ de leur déplaire : & fon e/prit confus 
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Luy-meûne Ce combat , & Ce trouble & s'égare, 
^oand fa porte arec bruit en deux parts fe lepafe. 
^urele entre > & luy dit» pieind'ardeur & d'efFro^Tt. 
pu font les Ennemis > les traiftret à mon R07 } 
jfoiia 9 Prince > dic-il > voftrc efcu > voftrc épéc, 
ioudain des Deïtez la troupe efldiflipée. 
liais le Duc modérant Ton tranfport & fa peur t 
Droit qu'il s'eft abusé par vo fonge trompeur. 
blovis d'vn grand foupir foulageant Ton haleine , 
' ae ton abord > dit- il > m'a délivré de peine ! 
elas ! n'appelle point mes Dieux mes ennemis, 
ais je ne puis yoaloif le bien qu'ih m'ont promis, 
ay veû des plus puiffans le YÎfàge adorable > 
lont le foin me defline y ne Princefle aimable > 
^iHe d*vn grand Monarque » & qui fur les autels 
|lcnd ainfi que lesFrancs l'honneur aux Immortels, 
ais mo coeur eft confiant) 8c d'autre-part il trêble 
'eftre rebelle aux loix de tant de Dieux enfemblc. 
ans vn combat horrible en moy-ipefme agité » 
oor fai'yre leur vouloir 7 ou ma fidélité > 
'ay receû de ta voix le fecours favorable ; 
t j'ay f crdu foudain leur prefence admirable, 
aels Dieux > répôd le Duc>qui viennêc à mô Roy 
onfeiller le parjure > & le manque de.foy ? 
oncrc leurs faux confeils^ voicy donc le remède > 
e bouclier Se ce glaive» à oui leur pouvoir cède ? 
evonS' nous pas douter des tbrces de ces Dieux > 
i craignent la vertu d'vn don venu des Cieux î 
?e(bois plein de fommeil > alors qu'vne voix forte 
['a dit>cours à ton Maidre, Se te ha{le^& luy porte 
e bouclier > & le fer fur l'Olympe forgé. 
aœais en tel combat il ne fut engagé, 
ors j'ay quitté foudain & mon lit & ma teste. 
on,ce n'efl point leCiehc'efll'Etifer qui te tente, 
our t'arracher Clotilde > & corrompre ta foy. 
)c glaive eftfluspuiflaatqui luy portç l'efiFroy; 
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Clovis > de (on grand cœur confultant la {agcfle/ 
Veut mâque^à les Dieux^pluftod qu'à fa PrincctTeV 
Mais prétend accorder Tes Dieux & Ton amour. ^ 
De la prochaine Aurore il attend le retour 9 
Pour changer leurs autels de pompeux ficrifices % 
C^i^flatenc leur colère 9 & les rendent propices. 
Dcsji fumoit le fangde cent bœufs égorgex ; 
Et Clovis & fes Francs autour efloient rangez 9 
Fléchidant les genoux > adoroient les Images > 
Et d'Arabes odeurs leur rendoient des hommagct 
Alors ) iufques au Prince > vn clairon refonnant 
Atec fes tons aigus porte vn bruit furprcnanc. 
Quand la troupe à fes vœux ne fût plus occupée 9 
Par les fons redoublez l'oreille fût frapée. ^ 

Tous y tournent les ycuxî puis paroift vnUcraat» 
Il addrefle à Clovis ion parler ner & haut. 
Roy des Francs > luy dit-il > Sigifmond te projjofc 
Pour finir vos débats ^ dont Clotilde efl la caulb > ' 
Hors des murs 4e Dijon de la mettre à tes yeux. 
Vn duel fera voir qui la mérite mieux. 
Puifque la feureté doit eilre mutuelle > 
Qu'elle ay t d'vn nombre égal vne garde fidelle. 
Qu elle foit au Vainqueur : 8c deflors pour iamais 
Que vos Edats foient joints par vne ferme paix. 
Le Roy vidorieux void la rufc traiftreflc v 
Puis qu'il peut conquérir la Ville & la Princeflc. 
]Mais pour ravir fa Reine aux bourreaux inhumaini 
11 reçoit tout péril qui la rend en fes mains. 
Aufli-toft il répond . L»oiFre que tu m»as fai te t J 
Se pouvoit propofcr » mais avant la defFaite. j 

le voy que Sigifmond 9 quand fa force efï à bas > 1 
Efperc par luy feul décider nos debas. 
Mais encor qu'il n'ait plus qu'vne foible muraille 
11 le traite d'égal > comme avant la bataille. 
l 'accepte le combat : qu*il parte fans tarder. 
Qu'il n'ayt de fes guerriers que cent pour lagardeftj 
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Arec nombre pareil je me tends auprès d'elle. 
Pui» le fer entre nous vuidcra la querelle. 
tf Kerauc fe retire > à ces mot$ généreux, 
^t le Prince à Técarti prudent & yaleurcux » 
j^rend le Duc «rLifois , & joint à fa fageffc 
^cs deux vaillans amis & le fens & radreffc, 

s'cftonnc avec eux du dcfFy mal fonde > 

e la part du Tyran rien n'eflant demandé » 
pont il ignore encor le defordre & h fuite. 

croit que par ccRoy quelque fourbe eft conduite» 

ui pendant le dlicl peut luy faire vn afl'aut i 

i peut dcs-avoucT > fon fils & fon héraut j 
Qui,niefme en ce ^cfFy ne parloir point de trêve, 
i^ue fourent par la rufe me guerre s'aché yc. [ofer» 
(}uMils doivent tout prévoir , tout craindre > & tout 
""ontrc yn Prince lansfoy» qui ne fçait que rufer. ^ 

tec ces (âges Chefs cent deueins il propofe : 

t leur donnant fon ordre > au combat fe difpofe. 

les laiiïe en fon camp : puis il fait vn beau choix 

eceut les plus hardis des Chevaliers François. 

enobalde eft leur Chef. La moitié de l'armée 

il par l'ordre du Roy dans le camj^ renfermée, 

ers le mur de Dijon TaXitre va fe placer > 
.ailTant autant de champ» qu'vn trait en peut paCer 
^ partiroitd'vn arc courbé des mains dWn* Par- ♦ Ler 
Grince > jpour s'armcr>dç la foule s'écarte [ thc. P^rthes 
uis de. fa tente il fort > lumineux & riant > ^ tBoievt 

*çl que fort vn Soleil des portes d'Orient » Us'ptux ' 

gin rejouit la terres Se monftrc en fon vifage , ^ adroits k 
pWÎie belle journée va doux & gay prefage. tirer Ut 

Iquilon fon courficr de tous le plus èhcry > ^''"*^* 

jue fur fes afpres monts la Calabre>à nourry » 
>'vn poil noir & luifant>meilé de taches blanches» 
^ui luj marquent le frôt:^ la croupe & les haches> 
^'attend» mafchat fonmordsimaintefpisparçopas 
P'yr des pieds du devant frapant vn mefme pas > 
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Sottâant Tait 3c le fea de Tes larges narines. 
Dé-ja fon corps frémit fous les armes divines. 
Soas Clovis il s'élance *> & d'vn coeur orgueilkuii 
Léger » cherche à franchir vn foffé périlleux.. 
En terre à peine on void les traces de; là peince. 
Genobalde & fa troupe accompagnent le Prince > 
Qui plus que dWn mortel fémble porter l'éclat i 
B t V oler à la gloire > & non pas au combat. 

D'autrerpart Sigifmond 9 hors de la vafle porte 1. 
lait fortir cent guerriers > de Clotilde l'cfcortc^ l 
Tous armez à l'égal d'vn acier reluifanc i 
Tous fur de bruns rouffins > au pas ferme & pcCuig 
Leur Chef efl Gondomarjcoaverts d*annes brilbir 
Et d' vn large bouquet de cent plumes volâtes^ [teib 
Sur y n barbe à poiliiay , qui s'émeut fans repos > i 
Et de fes crains au vent abandonne les flots« 
Apres fa troupe fort Tadorable Princeffe 1 
Sur yn char ou la pourpre à l'or joint fa richefle * , 
Et de fes belles mains elle mefme conduit 
Les refnes ou de l'or le meflange reluit. 
De deux ohe vaux Perfans (on adrefle modère 
La bouche delicaC£^ & Talleûre légère > 

• Vlewve Tous deux gris-argentc2> moucherez parles âaofilj 
près de y j-aif^ans jufgu au fablô la queue & le^ crins blîc|. 
« i^ffV- ^^ robbe > ou lur les bords la broderie ondoyé » 

bit Rey Eft blanche à fonds d'argent > & de luifante Coje, 
deSpar- jes ycuxeftincellans errent de toutes parts : 
♦% » .. ^^^^ porçcnt fur Clovis leurs modeftes regards • 
m^e d^s ^^ ^"^ ^^^ ^^^" yifage eft Tivement dépeinte 
Crées al' La joye } avec l'amour 9 & l'efpoir > & la crainte. 
Unta Telle > tnais non d'vn œil fi chafte ny d douxt 
rroyj Triôphoit^rés du * Xanthejavant que fon * cfpoux 
^^^^^ Eut de * nàille vaiiTeaux armé fa jaloufie >. 
nfAiÇ- * Celle qui fît combattre & l'Europe & l' Afie. 
/c«MX. \t brave Sigifmond ^ de (on ardeur touché > 

♦ K«^«*- p* Y4C chaimc inyinfible au beau char acuché > 
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la fuît comme captif^ & feul finit la bande. 
11 reprime la foale i & fevere commande 
Qujon referme la porte •> & qa*on faauffe le pont, 
rion^fuperbe hârnois à fa grâce répond > ■ 
; Ou fur vn fonds d'argent mainte flear d'or éclate» 
'De fon cafque defccndy ne touffe incarnate > 
Qm luy frape le dos » à tout pas is' émouvant. 
Yn beau * -Sarde > qui pafle en y ifleiTe le vent > * Chevd 

Les Cognes en blancheur > les Lions en courage » de i'iflt 
i Sous luy > fouple & fougueuxjplic vn léger corfage: ^^'"" 
I Au gré de fcs talons tout pailage francmt. ^''* 

I A l'en ▼ y de fon poil fon écume blanchit. 
i^a foule » d'oeil avide > & d'vne ardeur preflante » 
i'D'vn curieux defir > & de peur fremi(fante\» 
Semblent au grand fpedacle^ & d'vn vifte concours 
Dé-ja borde les murs > les portes > & les tours > 
Couvre le hauts Palais > & les Temples fublimes : 

f Comme on yoid lescorbeaux d'vn pin crou^rir les 
Dé-jade deux coftex sot placez {bus vn mÔt[cimes9 
Les guerriers de Clovis , & ceux de Sigiûnond f 

Fotmans vn demy cercle autour de la Princefle* 
i Les Amans qui tous deux éclatent en adteffe « 
['En armes > en valeur > en defir furieux 
r.Dc faire voir bien-tod leur fer vidorieux > 
L Veulent qu*à leur grand prix leur courage réponde» 
[Animer des regards des plus beaux yeux du Mode. 

De fon cafque > à l'abord > Clovis refpeâucux 

Se dégage > & fai t voi r fon chef ma jeflueux > 

A longs cheveux bouclez flotans fur fes épaules f 

Si digne de porter la couronne des Gaules : 

Sa veuë Se fon cœur fur Clotilde élançant > 
>Luy prefente fcs voeux fur l'arçon fe baifTant. 
; Sigifmoad fait le mefme } & la belle PrincefTe 

Les regardant tous deux > d'vn oeil plein de (àgefle « 
' Vers tous les deux s'incline > Se redouble à Clovi$ 

Vn falut humble & doux > qui read fcs fens ravis« 

^ 
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Alors des Jeux coUcz la iiompctic tcôame. 
Des fpeâateurs émeus tout le corps en friflonDc. 
Lei cfpriK oppofei font des fouluits diters. , 

Tous penrencd'vn accord > que jamais l'Yaiicii 
-fie via de combatuns couple û magnanime j 
Ny prix qui fitt égal au prix qui les anime. 
Chacun cipere & ciainr ; Sl chacun dans fou cœar 
perceaxujie Ton Pdace, ft relUme raimjucnr. i 
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L I r SE s E I Z i ES ME. 

i-ja I« deux Gaenieis, flciixii'vae 

belle «udace > 

■a il'iutreoppofezfomtBihoutsJ* 

la place. 
ident l'rn fur l'autre , à chevaui élanuz > 
efiiranc !c coup de Icuri bois abbaiil'et. 
■îfJiflMt tous deux leurs forces ramalTceï , 
heurtent , & du choc lears lances font froiiTéej, 
iui ne (èmblc ébranlé de cei tudes eifotti s 
affi ferme touïdeui de cceur comme de corps, 
les lances les éclats font femci fur le fable. 
'air eft frapé des »oii de ce peuple ïonombrabla. 
jes v«llons-d alentour , les rochers . ^ les bois , 
Itces bruitsicdoublei lefonnemiDillcïbis. ' 
' . ■ ï"j 
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^ Aiiifi qac deux taaretux dans les forefts * d'Erycci 
r«e «i« ^ Animez par ramoard'vnc belle gcniffc > 
Sicile. îc regardent d'abord avec vn œil jaloux > 

Partent 1* vn contre Tautre en leur ardent courronie ; 
£e de fronts obiHnez > armez de cornes dures j 
£n fanglantenc leurs cprps par de larges blelTarcs. 
Le troupeau , que la crainte à l'entour fait ranger i 
£b attend le fucc^s > perd le foin du manger. 
Les pafleurs éloignez de leur fureur s'euohnent.' 
De IcuVs coups re(h>Qblez tous les vallôs résonnent. 
Soudain les deux Guerriers > au choc accouflumetj 
Vn autre bon en main > retournent animez. 
Chacun fcnt qu'en Ton cœur Tardeur fe renouYclki 
La honte le menace > & la gloire l'appelle. 
Sigiûnond fur la croupe à demj reavcrfé > 
Sent de l'horrible coup foa corcelet faufTé > 
Perd l*eftriet êc la bride *, Se fon corps qui cRHcelte 
S'attache aux crins ▼olans>pour fc remettre en feln 
Le Monarque des Francç « par la jouftc afFermy i J 
Ne fe'mblc pas attaint du fer de 1* Bnnemj i 1 

Achere fa cardcre s & fait bondir far terre 
Son faperbe Aquilon > amoureux de la goerre. 
Tous deux d'rne autre lance ayant le bras armé i 
KeTieimentrTn fur l'autre» & d*vn œilenfiamaili 
Sigiûnond par la honte » & Clovis par la gloire î. 
fit d'vn coup mieux aflis efperent la viâoire. 
Le Sarde Bc Sigi fmond , par vn femblable fort > 
Sont par terre eftendus > à ce terrible effort. ' i 
Clovis paflfe i & reflemble vn éclair qui foudroyé. 
Les Francs iufques aux Cieux jette vn cry de jgyti ' 
Xe H oy fournit fa courfe > & revient fur fes pas s 
Pui$ honteux de combattre va Prince mis à basi ' 
D'vn faut fe met à terre > & généreux s'avance. 
Sigifmond fe leuant , réveille fa vaillance. 
Tottf deux le glaive en main> fe matellent de cottps^ 
Le feu jalUt w l'or ; on void &utèi les clous. ' 
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^ Sigifmond fent dcsja les tranchantes attaintcs ; 
Et dcsja void le fâng dont fcs armes font tciates. 
Il regarde Clotildc i & le trait de fcs yeux 
Remplit fon cœur de honte ^ & le rend furieux. 
Alors de fes deux mains il hauflc le fer large *, 
Et par \n double cfFort > fur Clovis le décharge. 
^ Vn cry s'élève aux marsj aux toiirs» de toutes parts » 
Tefmoin dugrand efpoir des Bourguignons epars $ 
Côme vn bruit furprcnitqu'épaod dans sôpaflagc 
JDe pr intanniers oy féaux ?n te nebreux nuage. 
^Mais Clovis rompt TefFet du bras appcfanty. 
' Par le glaire oppofé > le coup eft rallcnty , 
\ iQsÎporte fur Tcpaule yne atteinte légère. 
j Lors enfemble joignant fa force & ùl colère > 
I II perce la cuiraflc i & fait de tous coftez 
I Hougir de Sigi fmond les pas enfanglantez . 
Ll.ah<>nte > & la douleut > & l'amour > & la rage^ 
Epe mille ardcns efforts rallument fon courage. 
1 11 appelle à fon ayde & le Ciel & l'Enfer, 
L Pour trouver fur Clovis vn paflage à fon fer. 
I (a ftrrcur rébloîîit , à luy-mcfme traiflrcflc î 
1. Et dédaigne dej[*art la fecourable addreffe. 
le feulhazard le guide en fon aident tranfport. 
^Clovis (c ménageant > fe rend maiftre du Sort. 
11 pare > il pteffe» il pouffe^ & d'vn coup le rcnverfef 
Quand arrive vn grand bruit d'vnc route diverfe. 
L'œil du peuple attêtif s'y tourne en mcfme tempfe. 
Et la Princeflc émeuc > & les deux Combattans. 
Vn Guerrier dont l'orgueil paroifl fur fon vifage» 
* Grand de taille & de mine)& plus grâd de courage » 
^ Accourt avec fa troupe, aux regards^emprcflcz > 
La vifiere haudce > & les longs bois baillez. 
Clovis ) dit-il > arreile > & fonge à ta defFcufe. 
Crois-tu desja Clotilde acquile à ta vaillance } 
\ Alaric que tu vois > vient te la difputcr s 
fit tcmoaftxer que fcul il peut la mériter. 

I 111 j ' 
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A lors de fon courfier il Ce jette far terrt : 
Ordonne que foudain fa troupe fc rcflerre *» 
'£t pendant le combat > s'aille ranger plus loin. 
Il baidc la vifiere > & met le glaiteau poin *> 
Puis attaque Clovis d'vne foice nouvelle. 
Le Monarque François de fureur eftincelle > 
Voyant qu'on luy ravit vnenneœy battu > 
Et d'vn jude dépit renforce fa vertu. 
Il quitte Sigifmond : fur le Gothil fe lance » 
£t luy fait de fon fer fentir la violence. 
D'vn grand coup il luy fend les armes & le bras : 
D'vn autre dans le âancmetla tAll'ette à bas s 
Tranchant ies doux dorez qui ferrent la jointure. 
Sigifmond fe relevé > heureux de l'avanture j 
Dont luy renaiil l'cfpoir de voir encor le jour \ 
St porte au (ecourable vn fecoursà foA tour. 
Mais il veut qu'à ièscoups Àlaric donne trêve > 
fit permette en repos que le combat s'achève. 
Luy dit qu'il peut en iuite attaquer le vainqueur. 
Le Goth fourd à fa voix j & d'vn injufte cœur y 
Dit que contre fon bras 1* vit & l'autre s'ademblc i 
Bt qu il craint peu le fer de tous lesde^x c^femblê. 
Chacun d'vn art confus > & d'efforts hazardeux > 
^ De deux pare les coups 9 chacun en combat deux.. 
Mais du Prince & du Goth la rage fe rend forte » 
£t furmontant l'honncurjfùr le Franc les emporte* 
Clovis combattant l'vn > de l'autre fe dcfFcnd. 
Sur l'armet d'Alaric fon fer tombe & le fend. 
De Icar farig tous les deux ont Ic^^armes trempées. 
Tousdcux furlcRoy Francfonttôber leurs cpécs» 
Mais fb^ bras (c renforce j & de deux coups divers > 
Frape > l'vn d'vneftoc > & l'autre d'vn revers. 
Du combat inégal la Princeflc offensée > 
Du char faute éperdue i & d^'vae ame empreflce > 
Vient hardie $c craintive entre les Combattans. 
CelTez > ceâez > dit-elle. On void en mefme temps 
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CJue IcGoth sas rcfpcft.dWn cœur plcm de rudcITc, 
IFrape & cômâde aux fîcs qu'ils piennéc laPrinccfle, 
Clovis Tcuc la vanger > de courroux s'échaufFant : 
Se place devant elle > & du corps la defFend : 
Puis veut qu'avec les Francs Genobalde s'avance > > 
Pour réprimer des Gochs la brutale infolence. 
Il dit que fon bras feul fufiît contre les deux s 
Bt tous deux les attaint de fts coups dangereux. 
Les Goths vers la PrincelTe accourêt pour la prédic- 
Gcnobalde & les fiens volentpour la defiFendre. 
Goxidoiiuir pour fon frète aum-toft allarmc» 
Poude de fes Guerriers Tefcadron animé. 
Au fecours du R07 Franc on void venir l'aGmce 9. 
Mouvant le bois baiifé 9 de vangeance allumée. 
!La PrinceiTc engagée en l'korrible combat » 
Tour retarder le choc s'écrie 6c fe debar. 
[y n Goth veut l'arrefter , d'vne fiere iqfolence*. 
Kenobalde s'oppofe , & l'abbat de ùl lance. 
RDe toutes parts Clotilde endure cent travaux > 
i £n redoutant le heurt d'hommes 8c de chevaux. 
] Clovis s'avance aux coups > les écarte j Ibs pare t 
i De fon fer la defFend ornais vn choc les fepare. 
i'Lors des murs 5c des tours s'élèvent de grands ciis^ 
:Ie peuple fuit en foule 9 & confus & furpris- 
On void d'hommes armez les murailles couvcxtcs»- 
Desja de la Cité les portesXont ouvertes^ 
Vne troupe animée en fond' vnroidc course 
Alaric » &igifmonè 9 réjoltis du fecours ,. 
Des Francs ae craignent plus la redoutable épé«^ 
Mais vne fauffe joje a leur ame trompée 
, Tandis qu'vn- vain qfpoir en. vient chader h pevr j^ 
I ll)s fe (entent battus par le fecours trompeur. 
llur eux de toutes> parts fond vne afpre tempefte;. 
JEt le D«c & Lifois paroilTent à la teflc 
I Ces Guerriers^ impreveus qjui leur portent TcfFroifi» 
lacoulam par le ficttyç^cç L'ocdrvdu Roy r 
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A voient trouv é pafTage à leurs bandes fecretes t '■ 
Lors que de coûtes parts les croupes indi(ccetes 
Tenoienc Toeil curieux au fpeâacle arredé ^ 
Et s'elloienc emparez des murs de la Cité : 
De peur qu'encore vn coup quelque rufe trax£lre& 
Ne fit dans les prifons renfermer la Princefle. 
Alors de coûtes parts & Bourguignons 0c Goths y 
Sont iuftement punis de leurs traiftres complots i 
A Yac creû d'vn (cul choc> pleins de rage & d'envier 
EitoufFer de Clovis la viâoire éc la vie. 
Les trovpes d'Alaric (e foufUennent Jong-ccmps. 
Les Fils de Gondcbaut d*vn grand coeur côbactaoi^ 
Retardent des François la fureur irritée : 
Mais enfin par Clovisleur valeur eft domptée. 
Puis il peafe à Clotilde ; il revient fur fes pas : 
De loin void Amalgar > qui luj fouftient le bras% ■ 
Qui, de ce grand péril veut (au ver la PriDCclïè > 
Et la tire a l'écart de la fanglantc prefic , ■ ' 
De fes judes frayeurs > & dès travaux paifez » 
Voulant donper repos à fes membres laflez. 
Malgré l'ayde>elle fent fon beau corps qui fiiccobf l' 
Et fous vn che(ne épais > fur la terre elle combe. 
Xe Prince court vers elle > émeû d'aife & d*amoar : 
Met vn genouil en terre i & bénit l*heureux joat 
Qui, luy rend (à Clotilde > «k (à chère conquefte. ' 
Il dépouille d'acier 8c fa dextre & (à teftc > 
Prend (â thain adorable i 8c foudain la prclfanr 
D'vn baifer amoureux > 8c long 8c languiifant : 
Enfin je fuis heureux : le vous vois > ma PrincefTe ^ 
le vous vois > 8c non pas voflre image traiCbrcile » 
Dit-il : & des Enfers les charmes éternels 
Souifrent que mes bai(èrs ne foient plus criminels. 
Ah î ma Reync > cfï-cc vous >ob celle donc la rage* 
Me trompa fi long-temps fous volire belle image l^ 
Il rebai(è Ces mains > il (e perd dans (es yeux • 
11 y boiti longnaits fp hcuc délicieux. . 
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Quels cIeToir$>répond-elle>& quels foins memora- 
Pourrdt payer jamais tos trauaux fecourableS) [blcs 
, £t les coups que pour moy vous avez endurci > 
Et Toftre ung, peuc*eftre. Ah l dit-ibxous pleurez. 
Ma Princefle > quel mal cfl digne de vos larmes } 
le voy teintes de fang & vos mains & vos armes , 
Reprit-elle en foûpirs > d'vn vifàge blefmy. 
Tout ce fang > luy dit- il > a'eû que de rEnncmy* 
Mais il m'en faut encore > & poufler la deffaite >• 
Puifque voftre vangeance encor n'eft pas parfàttC)^ 
l'ay combattu pour vous les hommes à vos yeux ; 
Bt pour vous cette nuit j'ay combattu les Dieux! 
Apres vn tel affaut i rien ne m'eft indomptable. 
Mais l'en rtferve au foir le récit agréable. 
£t pour vous j'ay foufFert les fers de Gondebant > 
Dit-elle : de la mort j*ay fouftcnu l'aflàut > 
; De mon fang répandu non encore affouvie : 
i l'ay combattu le Prince à qui je dois la vie : 

Bt quand il m'a prorois le bonheur de vous voir > 
I Encor j'ay combattu i puis qu'avec cet efpoir» 
\ Mon efprit deffîant a foufiFert mille craintes : 
' Quil ne me fif); parer pour des nopces contraintes. 
: y os corobas'j» reprend-il > ont furmomé les miens. 

Que de charmes je goufte en vos doux entretiens ! 
I Mais de quitter vos yeux ma vangeance me prefle* 
Pour achever de vaincre > il faut que je vous laiflc. 
Il regarde fes Chefs autour d'eux ramaffez > 
£t les chevaux du char , par fon ordre avancez. 
Qo^Amalgar & fa troupe accompagnent la Reine > 
Dit-il : que dans le camp feûrement il la mcine. 
Sur le (icgede pourpre il la place à l'inftant i 
Et baife avec tranfport {à main en la qliittant. 
EUecraint pour le Roy ^connoifTanc fon audace '^. 
Et ne peut redouter le mal qui la menace. 
Il monte en mefme temps fon conrficr indompté » 
Et court ou le combat cft encor difpucé. 
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Cependant de l'Enfer la malice coixfiiGz 
A regrec void Clo vis triompher de leur rufe r 
Vers Auberon députe Âfiarot le trompeur. 
L'Efprit fe forme vn corps d'vne molle vapeur • 
Et s'en fait au(Iî*toft 1 agréable £gure > 
Les ailes > la fouplelûTe > & l'habit de Mercure > 
Dont il a mille fois le vifage emprunté , 
Pour tenir l'Enchanteur {bus leurs loix arreftc. 
Dans le bois il le trouve t où foigneux il efTaye 
De guertir d'Albione & la rage & la playe : 
Où de Tes mefmes foiniil amlle Yoland > 
Dont le beau fang fe perd » de l'épaule coulant» 
Aubetoa > que fàis-tu l laiile-là de ces belles 
Les bleifures > dit-il , plus grandes que mortelles» 
Moy- mefme en ce bcfôin je veux te foulager. 
Mais leur plus doux remède > c(i de les bien vanger. 
Quoy > tulaiiTcs Clovismatftre de la ChreAieune î 
£c la force aujourd'hui triomphe de la tienne ? 
Dijon eft fous fes loix : toutfe rend > ou le fuit» 
Clotilde efl en fes mains : Amak^ar la conduit. 
Elle va dans te camp > pleine d'aile & de gloire » 
Où le Prince l'envoyé > en pouffant fà vidoire » 
Ce deiTein par ton art doit eitre prévenu. 
Prens du Duc de Melun le vifage connu r 
Et fous cette fèmblaiice > enlevé la Princefle» 
Où jamais de Clovis le chemin ne s'addreflc. 
Dans vn antre défère , cache à tous les mortels 
Sa trop grande beauté , futaie à nos autels. 
Mercure prend les Soeurs > dans la Vauge les porte» 
Auberon fe transforme s & prend la mine accorte « 
Et les armes d'Aurellc» & l'œil eftincetlant. 
Puis il monte emprcCé le cheval i' ïoland» 
Sa courfè atraint le ch^r > d'vne prompte vifteiTe % 
Avant que dans le camp arrive la Prioceâe. 
Amalgar > luy dit- il d'vn ton remply d»cffroy ♦ 
.Va t*enavec u troupe au fccoius dç ton Koj* 
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No/!rc canip n'cft pas loiatj'auray foin de la Rcftic» 
Soabeaa teint fc remit d'vne paflcur {budaine. 
Alors aux loizdu Duc les lîers Gaulois fournis» 
D'vn cours précipité cherchent les Ei^nemis. 
Clotilde épand des pleurs à îa triftc nouvelle» 
Icbeau cmrarredc reçoit le feint Aurcle. 
Aux pieds de la Princeffc il s'cft dcja placé > 
Prés des chevaux Perfaas^ fur vn ficgc avancé, 
> Pes refncs déjà maiftre r il branle (a houâîne. 
Au/H'toRt comme on peint latriAe Proferpine» 
Qu'en Sicile enleva le noir CHeodes Enfers > 
Les chevaux & le char s'élev^Bt dans les airs» 
Clotilde cft effrayée » & regarde éperdue 
La terre qm paroiA de plus large efcenduë ; 
\t,t le Ciel fur fa tcfte & plus vafte & plus pur , 
De qui nulle vapeur ne corrompoit Tazur. 
Elle vole à T égal des mobiles nuages: 
tSous fes pieds void les eauxjles plaines>les bocages» 
^Les monts & les cirez > qu'elle paiTe à hinilant > 
Et dWncfprtt confus dans le doute âotant^ 
Entre àci giouvemens de trifleiie & de joye > 
Et craintive & contente en la ccicfte voyc y 
Enfin 9 dit-elle» Aurele» ou me conduifez-vou» f 
En vn lieu 9 répoad-il> poury voirvoftreEfpoux^ 
; Cependant le grand Roy de toutes parts foudroyé t . 
De BoarguigDons>deGoths>par tout Jonche fa voy e» 
iLes Princes au bsibin fàifànt cedtr leur cœur > 
jSont à peine échapez à Csl jufte fureur. 
Les morts & les captifs refient feuls dans la plaific 
la troupe de fes Chefs tricnnphaiK le rameine. 
Ducafque il Ce dépoiiille : vn zephir^ à fes vœux» 
Vient refluyer £bn front > , dC Cts âotans cheveux. 
Êe l'aimable fraifcheur il goufteles dbuxcharme$^ 
Puis fes prompts Èfcuyer&luy détachent fes arme» 
Il quitte la cuirade j &d'vn foin glorieux» 
Dotme à laver le £iog; du fec vid^ieux.. 
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Il repaflcen fon comrd'rne Ville la pri&» 
1m gain dVne bataille » & Clotildc conquift )' 
Tat de gloire en peu d'hcurc*»& roule en fcs projets^ 
D'avoir bien-toCl la Saône & le Rhône fujets. " » 
Mais que THeur cil de près fuivy ds Malhear bl^ 
Et que l'on void fouvêt>que laViâoire méme»[ii]iehf i 
Pompeufe, aux ailes d'or > au chef orné de fioiirsîlf 
Ameine après fcs pas les plus vives douleurs / 
^Pduhs Aind cegrâd*Romain>qui (ceût dompter & prêdsiT 
E^UtHt, Le* dernier poiTeiTeurdu trône d'Alczandccy' \^ 
f Pifpt Xriomphoit glorieux des peuples déconfis : ■ .1 
KoT^dt ^* Mort en meûne char tciomphoit de * fon fils. . j 
Macf L* prince dans fon ccvurs*élcvoic vn trophée* i 
tUine, La troupe d'Amalgar, d'vne courfc échauffée j 1 
♦ lipet' vient paroi(lre> s'approche; & connoiflant le Ro^^ 
£tï U ^° plaifirs tout à coup (cnt changer fon cffroy i ? 
^g fi„ ' Et pgr v Q tri (le fort bien contraire & bien traître r l 
§mmfbe. Va changer en efFroy les plaifirs de Ton Maiftce« i 
Quel fujet tt conduit > dit le Prince edonné ? 
Amalgar > oà vas^tud'vn cours abandonné ? 
Pourqaoy hiifcr Clotilde^où que me mande-E*eU^ • 
le l'ay , dit>il > laiflée en la garde d'Aurele. 
D'Aurele? &tu le vois marchant à moncofté» 
Dit le Prince. Amalgar à l'abbord tranfporté > 
N'ayant point veâ le Duc> le regarde» & fe troiibte« 
Bar l'ob|et fur prenant > fon tranfpart (è redoilhk«r* 
Clovis eft' enflammé d'vne rouge couleur ; 
Et le front du Gaulois luy préfagevn malheur.- • 
Oà vas-tu? d'où viens-tu ? dit-iî : que fait la Rcîae? : 
Amalgar luy -répond : Aurele dans la plaine 
Naguère m a donné cette prefllante loy j 
Qu'avec les miens te vinffe au fecours de mon Kûjt '. 
QuHl prendroit en mon lieu le foin de la Princeflcwr 
Clovis » en redoublant fa crainte &. fatrifleiTe * 
Ahî Clotildecft perdue*. Aurele en mefme temps 
Dcdouicai&ape lair pacfcsciiséclatans. ^ 
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le Roy court au(G-toft , pour en trouver la piftc. 
Sa bande» après Tes pas» court & muette ôc triftc. 
UprefTc » il cric > il veut que le (Impie Amalgar 
tuy monftre en quelle route il a quitté le char. 
Il s'y rend en peu d'heure : il ob(èrveia trace. 
lUa fuit > il la perd : il court » il s'emharrafle : 
Panj m chemin douteux fon efprit fe confond. 
Alors pour l'égarer, fort de l'finfer profond 
Yn Démon qui plus loin élevé ync poufficie % 
Afin qttê le Monarque 7 tourne fa carrière. 
Par m y la poudre émcuë> vn char paroiiè roulant. 
le Prince plein d'efpoir le (uit d*vn cours volant» 
Sa joyc en meime temps en courant Ce réveille., 
le char vole devant > d'vne conife pareille. 
U^nfe, mais en vain )l*actaindie a tous momens % 
Etprefle d'Aouilon les efforts vehemens. 
e char à fes dcâi s donne Toe douce amorce : 
rde fon premier cours femble allencir la force. 
1 l'approche y il le joint , trompé des doux appas $ 
Puis le void tout à coup éloigné de cent pas. 
Comme vii lié.vre léger > dans yne vàRe plaine» 
AfTcurédeiàfbrce > & de ià longue haleine > 
Souvent de van r les chiens fait voir fes vas plus lèxi } 
Puis tout pred d*e(lre piis > redouble (es élans > 
jBrfeperdantaux yeux , d'vno^plus prompte fuite» 
Trompe le doux efpoir de Tabhoyantc fuite. 
Le Prince de fa courfe animant la toideur « 
Eapreifant du cheval la genereufe ardeur > 
De fon bonheur fouvent goude ainfi t'efperance • . 
Et du fier ravifleur médire la vange9nce> 
Quand il fent d'A quilon les membres fc lalfans g 
S ntonnans des efforts de ces viftes Perfans. 
le» chevaux de Ces chefs le fui vent avec peine s 
Puis perdent tout à coup & la force & Thaleine» 
Aorcle reftoit feul : mais fon barbe la(I*é : 
|oad encore» &fousluyle ticmcmbarxadîé. 
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Eofia le char trompeur entre dans vn bocage» 
Clovis abandonné > fcul dans le fort s'engag& 
Le Toir t & l*ombre Jioire en ce boû écarté > 
Ne luy fournirent plus qu'vnc (bible clarté. 
Lors Aquilon faccombe » & fa vigueur dernière 
S'abbat en me£me temps que s 'cflcint la lumière» 
Le Prince au pied d'vn cbcdiceAendumalbeureQX» 
Sans e(poir ^ette en l'air des foûpirs douloureux*- 
Doncques de tooj » dit*il > la Fortune fe joue. 
Naguère elle m'a mis au plus haut de (à xonï. 
Pour me précipiter dans vn goufre de maux. 
Qiie me (èrt mô bonhcur?qHcl iruit de mes traranx? 
Hclas i )'«y tout conquis » & j ay perdu ma Hcioe» 
Ce n'eft point vn mortel 7 c'efî: vn Dieu qui 1 em« 
Où de fiâmes brûlant pour fà rare beauté» [ meinci 
Où d'vn courroux yangeur contre moy tranrporté> 
Pour avoir dédaigné fes loix 8c (es piomefTes. 
liais j'apperçois du Ciel les embufchcs traiflrcfies» 
Et le feut Jupiter ) pour m'olier mes amours t 
Avoit des autres Dieux emprunté k fècours. 
Que leur importe â tous (1 j'aime vne Chreftienne^ 
Pourvu que fous leurs loix m 6 efprit Ce maintienu»^ 
Ah ! ^e voy la fureur dont il eix allumé. 
Il aime la Princefle» &n'en peut eflre aimé. 
M'oi^oimant de quitter les feux que j'ay pour elle r 
Il veut parle dépit me la rendre infidclle. 
Quels Dieux^pour me tréper^vindrent à fes collez?. 
Les Dieux les plus enclins aux molles voluptez. 
Poarquoy ifid'vn Hymen il portoit la promefre> 
N'amenoit'-il luHon , desnopceslâ Dec(Ie> 
Mais^ il £e cache d'elle en Tes larcins d'amour. 
Il craint fa rude Efpou(ê : il craint mefme lejooTr 
Il mûneite à trahir me> âaaies légitimes^ 
Perdam toute juftice» il m'ordonne des crimes». 
Où pourra-t^on trouver l'équité fous les Cieux> 
&i mefmc elle a eft gu dans le Maiftre des Dieux î 
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Vien > lunon > afTcmblonsnoftre fureur -}ftloufc. 
Ton Ëfpoùx te trahit > & ravit mon Bfpoufe. 
Dymoy le lieu du moins où je le puis chercher. 
riray > fous quelque corps qu'il fe puifTe cacher > ^-. *► ^ 
D'va*taurcau>d'vnlionjd'vn môftrç épouvantable» ^, Jj^l 
; Arracher à fes feux ma PrinceiTe adorable. ^e ji^ 

Ah ! ma chère. Clotilde > efpoir feul de mes jours > fiter fe 
De qui la voix en vain m'appelle à ton (ècours» ch^nge^ 
Puifquc mon fort cruel m'y donne tant d'obftacles > '* '*** 
Appelle dont ton Chrift , qui fait tant de miraeles. l'Jl^rEw 
Pcut-cftre que ce Dieu , d'vnc Vierg&cnfiinté , rope f ér 
Vient par tout 1* Vnivcrs ^reft;^blir 1 équité j f»'«^ fi 

Etnous r€nd> G. Ton croit les chants de la* Sibylle > ^J*«^** 
Le règne de Saturne > innocent & fertile. rj, l^ 

I Que me fert que le Ciel me laifle tcut dompter » ^autres: 
I Si de moy triomphant triomphe lupiter > animMUx 

I Tu m'appelles > Clotilde > & je ne puis t»entendrc. cr* ;/^* 
i Pour toy je puis toutvaJncre^&ne puis te deffcndre^ c»»** 
! /honte ! vn Dieu fe change en l'vn de mes fujcts avait 
I Dcvrçit-il fe couvrir de ces mafques abjcts ? * frophtti^ 
Que ne vient-il au moins la prêdre à guerre ouverte"" A î***^* 
Atorce contre force > à face découverte 1 f^u'v^ 

' Sigifmond > Alaric > font plus vaillans que luy* «^ y ter" 
Il devoir avec eux me combattre aujourd'huy* i* * & 
Oay , jcpouvoisauxyeux de celle que j'adore « f*" /**: 
Eclcs vaincre toqs deux > & lupiter encore. ^fvi^iIC 

Vn Dieu nofcroit-il combattre contre vn Roy î g^^i^. 
Et ce n'cft qu'en fuyant qu'il tiiomphe de moy. 
le fuis feul , & fans fer : ma force eu abbatuë. 
Qu'attend-il? que craint-il >qu*ilcôbatte> ou me tttc. 
C'eft pour fe mieux cacher ) qu'il a hafté le foir. 
Il ne peut me dompter que par mon defefpoir. 
Mais ) lunon > je t'attens. D'vne commune rage» 
Vien vanger avec moy noftre commun outrage. 
Pour mon preflent malheur^que ton fecouts eu leftt ! 
AifiLfî le uiftc Roy a de Gokie bxulant « 
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l L o V I s avoit pifff U plui tiifte dc( 

} A bbatu de travaux , de Tei!!cï > le 

[t couché fous des pim < dsni va matne filenCi 
it ilu ibibk joui rinfcufible nailTance. 
•aà Aqiiiloii Aini les bail ccarrci 
Qui.d'vi>hanniiremeut QUijit hcUrté. 
D' vu pas libre paiflànc & fsas mords & fans bride; - 
|lquil'teibe& la DuiCi pjilcuciraifcheurhuintdc« 
f^roieni tenouvellé l'haleine & la vigueur. 

( LcRoy.de<juelqueioye en foûh^ (on cccut. 
Il le recherche < & le void dans vdc larae lootc. 

' Mais il entend du bioic : il legude > il «oute. 
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11 roïà trembler ia^fctii lie :il s'ayance , & fiirpcis 
Il oie des mots confus > des menaces^ des cris ^ 
Puis ces propos diibnâs : Qoc (erc ta refîfbnce ? j 
Qnoy ? G^rts-ta long- temps rebelle à ma paiflî 
DemoB cruel ) répond y ne plus douce toîz » 
Ne croypfts me (bumettreites impures lotx. 
Cloris s'émeut « & court d'vne ardente viftcfle « 
Croyant que lupîter veut forcer (à Princeffc: 
Void qu'à terre & fans calque vn Guerrier in(bl 
Tient vne femme a bas» dont le bras eft (àngliat 
Qiy 1 s'efForce à b yaincre -, & fur là gorge aimabf ^ 
D'vn poignard menaçant tient la pointe effroyable^ 
E(l-ce vn nomme?efl-ce yn Dieu? dit il. Mais qao 
Si dans Tn tel péril je la dois aflîdcr ? [doute 

Pour luy donner fecours > je porterois la guerre 
A toutes les grandeurs du Ciel 3c de la Teire. 
Aquiloik s'tpprochoit t quand le Roy defkrmé w 
Refpiranr la vengeance en fon cœur enfiammé » 
lecce Vatil fur l'arçon» 5c void luire fa kache. 
Plein de joye il s'avance > & foudain la détache* 
Il court fur le Guerrier r'fon bras adroit & prompt 
De la hache en deux parts luy fcpare le front. 
L'ame fortanr du cox^^ > trouve vn large palTage.^ 
Et le (àng répandu couvre ce beau vifage. 
O 1 Clorilde , dit-il » 6 mes chères amours > ] 

Enfin aiïez à temps je t'ay donné fecours* t 

Il efface te ùmg avec vi) linge humide. j 

Mais confus» pour Clotilde) il rc]»concre Aîphcïdc 
Vn trifte edonnement (uccede à fon efpoir. ] 

Peut-eftre vn charme encor m'cmpcfche de la Toir» j 
Dit-il. Et a n'aguere Albione en fa rage j 

A voit de ma Clotilde emprunté le vifage; ^ 

Pouriabufcr mes fens » vn Dieu peut la changer ^ 
Sous le déguifement d'vn vi(àge étranger. j 

Aufli-toft de fes Chefs viic troupe impréveuc | 

Acicourt , & tout à coup fe prefcnte à u veuc.. 
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wf^ XDac j Se Lifois » font confus & ravis » 

tfanglaiit fpeaaclc , & de revoir Clo?i$. 
onarque occupé de fureurs amoarcufes > 
fc$ Deïtex vaines & fabulcufcs > 
L voyant fcs Chefs , à l'efprit plus raffis. 
le par CCS mots allège fes foucis. 
Ejquede Montan la bouche cft véritable» 
le^'avôic prédit ce mal inévitable : 
îqn'cnfin de TEnfcr le Roy feroit vainqueur! 
iK ferme confiance armafè toujours fan cœuxi» 
ClotHde auroit part à la grande viâoire : 
ti*cn elle fon Dieu feroit briller fa gloire. 
cndant Alphd'de a le bras découvert i 
hc d'arrelter fon beau (àng qui fc peid* 
enfin l»eflanche , & bande fa blcflurc, 
IsL Guerrière ainfi conte fonavancurc. 
>iiis dcax jours > dit-elle 9 ardente je fuivois 
infi4clle Amant par les champs & les bois. 
le trouve en ce lieu : je luy dis . ô ! parjure » 
leuMC peut que ta mort réparer mon injure. 
.ms-tu m'avoir ainfi laiffée impunément > 
. faiftrc, je viens icy te rendre ton ferment, 
bal trompeur dans la troupe>& moy feule trompée» 
laifbns finir tous deux fa honte par Tépée. 
iftourons , puifque tous deux par ta folle fureur 9 
tlotis {bmmesdes humains le mépris & Thorreur» 
E>e crois coups je l'attaque : il fe defFcnd , il pare. 
fa m'épargnes 9 luy dis je : & moy je te déclare 
^'apres t*avoir puny , je veux > comme vn forfait > 
^anir auffi fur moy le faux choix que j'ay fait. 
Il faut parnoflre fang laver noftrc infamie. 
le ne fuis plus amante > Se fuis ton ennemie. 
[^raiixs->tu> pour me fraper) d'eftre plus criminel ! 
K lors 9 pour n'otiir plus vn reproche éternel 9 
Oc honte , de fureur , & troublé par fon crime 9 
K me porter fçs coups il s'emporte Se s'anime. 
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Son fer me blcITe au bras : il paroift fatisfàit >^ 
D'autant plus furieux > qu'il accroift Ton forfàîc 
£t moy > je necsoy pas > luy portant trois blefliic< 
QuMl ait aflez de fang pour payer mes injiues* 
l'abandonne ma vie > & d'yn dernier effbrt.i 
Pour le moins>en mourant» je veux donner la m 
Nos fureurs s'irritoient > quand ce Guerriej: armc| 
Qui regarde nos coups à'ine ▼eue attentive. 
Enfin il nous fepare : & Volcade s'enfuit > 
Craignant que l'Inconnu > par fès crimes inftmît 
N e joignit la valeur à ma jufie colère. 
Cepcnaant k Soleil touchoit l'autre Hemifphc: 
Mon corps alloit toiiibier dahs le fang qu'il Tçcfbit 
Mais le Guerrier foigneux s'avance > & le reçoit* 
De mes. armes foudain fur l'herbe il me décharge V. 
£t de mon bras fanglant void la bleiTure large. î 
De linges & de moufTe , trec vn prompt fecotus » 7 
Du fans que je perdois il arrcfle le cours. £ 

Mon fein luy dit mô rexe:& Ton foin qui s'angmccc» 
Me découvre auffi-toft fon ardeur .violente.. 
11 me vante Ton rang entre tous les Germains: ' 
Qu^Âlgerion Ton Prince avoit mis en Tes mains 
EtT'olue êc le ferment d'vne fainte alliance • 
Qujl portoitdefa part au Monarque deFcance. . 
Que fon cœur fous mesloix efl prcft à fe rangeii 
Si d'vn feu mutuel je le veux obliger. 
le reparts à fes vœux > que j'ay £ccû reconnoiflre 
Qu^vn feu mouroit bi5tôt qu'vn momct faifoit naS- 
Que mô cœur équitable appi cdroit par le tëps. [ttc* 
Si le (îen avoit place au nombre des conftans. 
Il me fait cent 1er mens : mais je demande vn terme. 
Delà nuit cependant ]e voile nous enferme. 
Mon corps 6c foible & ks a befoin de repos» 
Enfin à ma prière il finit Ces propos. 
Far refpeâ il s'écarte. Alors dans le lieu fombre 
Loin de lu/ je m'écoule à la faveur de l'ombre. 
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>urant la nuit obfcurc il m'a cherchée -en vam , 
^ndanc chaque buiflbn des pieds & de la main, 
^ais par vn long roûpir> je me trahis moy-merme* 
U l'entend ' il accourt d'vne viAefl'e ezrréme. 
^uis r Aurore chad'ânt la tenebreufe horreur » 
(ion amour à ma veue ti\ devenu fureur. 
liHuiftin à force ouverte à me vaincre il eiTaye. 
^Jos violents efforts ont fait rouvrir ma playe. 
Ec j'allois/aâs mon Roy côduit par mon bon-heur f 
lerdre avecque mon fmg ^ & la vie & l'honneur. 
fous admirent le Prince)& la vengeance heureufe 9 
Et les mau:| qu'a foufFetts fon ame gcnereufe > 
Il doute en quelle part il doit tourner fes pas : 
Et par les foins du Duc > fait fur l'herbe vn trépas. 
Auffi-tofi: pour (bttirdes terres peu hantées > 
Il prend du Guerrier mort les armes argentées. . 
y% paiTant void le corps fur le fable couché > 
De qui le ch^ hideux en deux parts efl tranché. 
Il connoiil fes habits. Ah ! déplorable Maiflre > 
Dit-il > jcttantdes cris : Qm leroit donc le traiftrc> 
;L'inFamc > le bourreau > le meurtrier inhumain > 
Qui, trempa dans fbn fang fon exécrable main \ 
Alors levant les yeux , il void que le Monarque 
£ndofljoit à l'écart les armes qu'il remarque. 
Ah < le voila > dit-il d'vne efFioyable voix » 
L afladin d'Agy rie : puis s'enfuit dans le bois. 
En peu d'heure, il retourne* Vue brigade armée 
Accompagne £çs pas > de vengeance enflammée > 
Qui^ vient fondre fur luy» pour v ange r cette mort* 
Clovis monte A quilon > pour repoufler l'cfFort. 
Genobaldc» Lifois > Vide» Arderic> Aurele» 
Souffrent le premier choc» & feinies dans la felle % 
Aux Guerriers oppofez fout vuider les arçons > 
Bt rcnverfent l'orgueil àcs plus rudes Saxons. 
Clovis» le fer en main > aux plus vaillans s'attache : 
.A fon glaive rompu fait fucccderfà hache : 
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Abbat Armes & bras > Ôc fait de tous coftec 
Frémir l'œil des Saxons de (es coups redoutez. 
Qaj^re déjà fanglans s'écartent de la prefTc., 
Le Monarque s'anime 9 Se les pourfuit fans ccfTc. 
Les autres^ parles Francs battus de toutes parts t 
Prennent pour leur (àîut l'exemple des fuyards. 
Clovisafpre au combat > en fuivantla déroute» 
Arrive avec fes Chefs dans rne large route » 
Où paroift fur yn char par fîx chevaux conduit > 
Le ner Algerion > dont la grandeur reluit 
Dans le pompeux amas de U fuite royale. 
Sa fille prés de luy mille charmçs cftale > 
Et répand alentour fes regards éclatans. 
Le Prince YoidClovis^ s'écrie en mefme temps» 
Surpris à fon abord par les armes qu'il porte > 
Quelle rage y Agyric^ quelle ardeur te tranfporte l 
Pourquoy fraper les miens?quel crimiex>nt-il cômisj 
Clovis alors s'arrefte > & d'vn oeil plus remis 
Regarde & le Monarque , & la belle Princeife : 
Void que c'ell la Beauté dont Venus la Déefle 
La nuit luy fit prefent par le choix de (es Dieux. 
Et pendant que fur elle il attache fes yeux 9 
Le Roy Germain pourfuit : diffère ton voyage. 
Clovis gdidé du Ciel marche dans ce bocage. 
Kos Prcftres par nos Dieux en ont receuT'ad vis. 
Le Roy fe découvrant^ je fuis» dit-il, Clovis. 
D'Agyric tu ne vois que la déponille^iilfame , 
Surpris dans vn forfait en forçant vue Dame. 
Quoy ? violer les droits dont les Rois font jaloux! 
Quoy>mon Ambafiadeursdit le Prince en courroux» 
Madacré > dépouillé ? quel mépris ) quelle injure } 
N'accufc > dit Clovis , que fon ardeur impure. 
Il pretendoit cacher fon crime dans ce bois. 
le fcay des Nations 6c le droit & les loix. 
Il eit coupable feul : modère tdn courage. 
Tout Qncïtitt doit ranger vnli cruel outrage* 

T* 
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itncontre m'émeut de de >oje & d'korrea/r» 
l'aj l'cfpolr dWnc part > de l'autre » la fureur « 
Képond le Roy Saxon : Car mes Dieiix équitiiblesi 
En t'ofFrant à mes yeux fç monftre véritables. 
Et je dais confentir à l'heur qu'ils m 'o^t promit» 
|i joignant noftrc (àng nous de veaoAS aniis. 
^ais}e ne fçay^ Clovis > quel mal- heur me préfage 
De te Toir re veftu d' vn funefle équipage : 
Et de voir qu'vn des miensite portant yn accord» 
Ait trouvé dans tes mains ôc la guerre & la mort. 
1route&>i$ je foumets aux volpntez ccledeç 
Toutes vaines jerreurs i tous préfages funeAei. 
£t û ti} veux du Monde eftre le plus puiiTant > 
Kleri(crdesj^utels> en les reftabliiTanta 
W €atut vnir nos ccp^rs. > il fauc vnir nos armes. 
I>çiic (i delà beautp tu chéris les doux charmes » 
le t'ameine. A ces mot^ Clovis l'iterrompant >, 
Toujours djins Cou çniiuy (es penfers occupant « 
Bt pour n'y joindre pas Tinci v Jle rudçde 
De faire vri Çer refus do la belle PrincelTe » 
\ Tu dois doQtèr > di|p-il » du bien qui t'eft promis. 
Garde (oy de ce; D^eux > trai/tes plûtoft qu'amis« 
Ils m^'ont promis des biês^^. m'oint ^t vn outrage, 
i bavceu'dç.l^sfervirmon amefe dégage. 
I Et s'ils peuvent encor régner fur les mortels y 
Ils pourront bien fans n>oy reftablir leurs autels. 
Qirils rêdent en mes n^air^ celle qu'ils m'ont ravie. 
Sinoajcvoîieâ Chriftmoa Empire & ma vie. 
, Hé ! quoy ? dit le Sayoïi de colère animé > 
£ft*ce là ce Clo V is > çc( R oy fi renommé \ 
Vn impie > vn ingrat; a^x Puifl*ancesfuprémes« 
Ofant contre nos Dieyx vômi| (a|it de pUfphémeà^ 
Leur foudre éclaterji fur ton chef m^l-hcnreux : 
Et a^ bras cependant te ^mbattront pour eux. 
Saxons « Vfmgez nos Dieux que (à fureur ofiTenfe ) 
Et le làÂg d' Agyric 9 qiû iev^sjàiç vengeance. 
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Soudain de toutes parts ils iieiirtcnt les François. 

Clovis > & Genobalde > & le Duc > & Lifois » 

Et le Prince Ardcric , & leur fuite vaillante^ 

Soutiennent les efforts de leur ardeur b&iiillante. 

Aurele plein de joye y 6c beniflant les Cieux i 

De yoir Ton cher Monarque aigry contre les Dieuxr 

Bt combattant va Roy qui s'arme en leur deScnfc» 

D'vn faint zèle anime renforce fa vaillance. 

De la valeur des Francs le Saxon eilonnc > 

Void de corps ter raflez fon char environné. 

D'vne lance brifée vn tronçon qui s'éclate» 

De k Princefle attaint la dextre délicate. 

Elle jette rn longcry , caufce par la douleur. 

La peur ofte à fon^teint Ùl vermeille couleur. 

Elle pleure > elle craint paxmj le bruit des armes' 

Et fon beau fane l'eflonne > & redouble feslarmesi 

Tel que fur de l^albatre eft vn rouge coral. 

Le Roy la trouble encore^en craignant pour sô mal: 

Et pour ravir aux coups la Princefle timide , [de. 

Veut Que le prôpt cocher lâche aux chevaux la bri« 

Ainfl myoic jadis fur le grand char de Mars> 

Quand elle eut de la guerre éprouvé les hazardsi 

• remés. Lu belle * Cy therce & fanglante & honteufe > 

Si l'on en croit les chants de la Grèce mcnteufe. 
*T)iomt Quand le * fils de T ydée > ardent audacieux > 
fi** e I^'^^^^^^^'^c^ûrtcUeofiiblcflcr* les Dieux» 
^t^ EtguidédePallas» qui poulfoit foa audace » 
IHdmeie Fit detefler la guerre au * Dieu mefme de Thiace. 
hli/is Le char foudain s'écarte > & s'échape aux regards.' 
Venus ér Les Saxons par les Francs battus de toutes pans, ; 
danslt ^® voyant plus leur Prince > & courant à fa fuit* ' 
tombât. Couv rent de ce prétexte vne honteufe fiiitc. 
^ Mars, Le- Monarque vainqueur > en ménageant le temps» 
Laifl'e reprendre baleineaux chevaux haletans. 
Arderic j 8c Lifois , & le Duc fe {{parent : 
Et fuivant TEnnenij i dans la Ibreft s'égarent. 
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Aurele dans les forts > après cent vains détours > 
Seul Bc crifle > du Ciel implore le fecours. 
11 perd le doQxefpoir de rejoindre Ton Maiflre i 
De fou cheval laiTédccend) le laiiFe paiftrc t 
Et fur l'herbe couché prés du bord d*vn ruifleau« 
foulage fa chaleur dans la fraîcheur de l'eau. 
C'cfl donc aind > dit-il» que dans la vie humaine 
Succèdent tour à tour & la joy e & la pei ne » 
iDe peur que le mortel > dans vn fort trop égal > 
Ne foie trop ficTdu bien > ny trop dompté du mal. 
Quel heur eftoit n*aguere à mon heur comparable « 
Lors que j'ay vu mon, Roy dans fa fureur aimable > 
Bt contre fes faux Dieux Ton grand cœur irrité > 
; Prefque toucher le port que j'ay tant fouhaitté ? 
T oûjours l'Enfer s'oppoie au zèle dont je brûle, 
r Quand de moy l'heur s'approche> vn malheur m'en 

Alors il oy t vn bruit parmy les aliflers. [ recule. 
Soudain tournant la tefte > il void quatre Gaerriers> 
. Pont chacun porte en croupe vneDame charmante» 
' EcprefTe du cheval la comfe diligente. 
I D'vne vive furprifc il fe fent émouvoir^ 
j Voyant ce que les yeux n'cfpcroient plus revoir > 
I L'admirable Beauté que fa mémoire adore > 
i Que la mort luy ravit fur les bordsMu Bofphore. 

Ce bon-heur impréveûluy trouble tous lesfens. 
I Son cœur efl trop fcntibleà cesafTautspuifTans. 

L'edonnement l'abbat > mais refpoir le réveille. 

Ah / dit-il ) Agilane'9 ah ! divine merveille > 

Serois-tudonc vivante > En Tes ardens tranfports 
f II fc levé : au courficr met en bouche le mords. 
( Il le monte > il le pouffe i il court fui vant leur voyc, 

Btconfas & content dans le trouble & la joye. 

Il les void loin de luy galopans dans le bois. 

Les' arbres à (es yeux les couvrent quelquefois. 

Tantoft il les découvre éloignez dans la plaine : 

Puis vn vallon les cache > & redouble fa peine. 

Kij 
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Il marche fur leurs pas > il penfe les revoir : 
Il en perd à l'iadanc & la veuë & hefpoir. 
Dafis yn bois il les chercheidc n'en void nulle trace. 
Et des rentiers troinpeurs il courte il s'embar^aûcr 
Son cheval perd ennn l*haleine & la vigueur. 
Le Duc fe jette à terre > abbatu de langueur, 
lafcnfé , que fais-tu dans cette foreft lombre y 
Dit-il : pauvre abufé > tu cours après vnc ombre. 
Qupy r ma belle Agilane auroit quitté les Cicuz» 
Pour revivre fur terre , & pafTer en ces lieux ? 
Vn Démon m'a trompé : le cruel & le traiftrc 
Kl'a> par ce beau fantôme > écarté de mon Maiilre , 
Voyant que la colère agitoit fes cfprits « 
Et déjà pour Çts Dieux luy donnoit du mépris. 
Belle ame qui fous toy vois luire les étoiles > 
Qui vois briller ton Dieu (ans' ombres & fans voiles» 
SoufFres-tu que l'Enfer fc fcrveainfi de toy, 
l^onr troper ton Efpouz^ & pour nuire à mon Roj ? 
'Tu triomphes là haut prés du Dieu que j'adore-^ 
Âyde ceuxicy bas qui combattent encore, 
lointtes vdtux pourClôvis>preft à quitter fesDicurj 
Pour luy donner la foy , qui t*a donné les Cieux. 
O / Chrift,qui fur les Francs dois eftendrc ta gloire, 
SoufFres-tu que fur nous l'Enfer ait la viûoirc ? 
Peux-tu voir que les tiens foient fournis à fa loy ? 
Il nous ravit Clotildc : il m'arrache à mon Roy. 
Pour rejoindre fcs pas>dône aux miens vne addreflc. 
Seigneur>rcd$ moy môPrincc,& réds luy fa^rincc(^ 
Le malheureux Aurele ainfî parloir aux Cicux> [ (c. 
Las de veilles > de maut > & de foins ennuyeux. 
iD'vn violent £bmmeilla puiflfance invincible 
S'empare de fes yeux par Ion charme infenfible i i 
Pour reparer fa foice}&: fouftcnir fon cœur> [queur» . 
Qujl doit de plus grands maux cftre encore raia- 



i 



."î 



*..-n 



* • 



r^' 



I i""' 






-4>V.f 



*.« 



■«Ml 



• 



i 




Ç L O V I s 

O V 

A F RANG E 

CHRESTIENNE. 



UrRE DJX-Hrir/ESME* 
t BïBNBAHT les Dcmons , dooi biagi 

âil^^J Void que du grand do?ic l'ame cft 

^ï^^^ trop itiitie 

Courre fd Dieux ciompcuTC>cfaiineces<lesE[i£Ei(|. 

^c fjuericuncpnuploiraireâer^itsleuisfètii 

Au canpviâoiieux. Tout diffeicus*ifiges) [ gcss 

Vieniiéc des pliu grands Chefs jcmau voir letcouia- 
iBlâmcniramourduRoy patdctinnitmiiciroiitdst 

Pai*ofeaiécUter piidelibroEdilcauEs. 

L'vndu ?iiacc Ardcikpiciul U guemcie mine > 
.FourcorrctpfClçscocuitdesuoupcs'd'Agrippiac: ,_ . 

J.*auiie pour ébranler k( Geaddrinct Fua^t t Uim'i. 
: Picod^ûi^oble K cWmaat du valeureux LiToit* 
f^ K iii 



K ii] 



ï%z CLOVIS, 

.Quelle honte! dic-il> que pour yne Ckteftienne» 
Il abandonne ainfi noftre proy.e & la fîenne ? 
Yojez que pour la fuivre > il fuit les Ennemis , 
Que nous avons raincustmais qu'il n*a pas fournis : 
£c qui par Ton abTence enflex de yaine gloire » 
De Ton éloignement feront yne viûoire. 
Voyez qu'en la fui vaut il fuit mefmenos Dieux » 
Qui, l'ont de deux grands Rois rendu vi6borieax« 
S ilfaut > pour i*en punir i que leur colère éclate^ 
Qu'elle n'éclate au moins que fur fa tefte ingrate. 
Son amour à leur gloire eil trop injurieux. 
Quittôs>quittôs vnRojjqui veut quitter nos Dieux. 
Avant que de fon fang nous voyons en fa place 
Des eufans engendrez d'vne Chreftienne race> 
J C'eftott Qu^yn Prince amy desDieux foit mis fur le* pavois. 
desFficf ^''orgueillcuxClodcricoyt ces m mines voix. > 
d'élirt Soudain le fang royal qui s* émeut dans (es veines 
leurs Luy faitprentire l'appaftdeces paroles vaines. 
?•*?, *^ Vn doux cfpoir le flate » & l'incite à flater 
Kr^n ^^"* ^^^ ^ ^"^ ^* trône il efpcre monter. 
ft^vùt, l'CSvns font ébranlez par ces difcours rebelles. 
Les autres moins légers à leurRov fontfidcUes. 
L'vn s'émeut>rautre tient fes penrcrs plus couverts: 
Tout le camp fe partage en fentimens divers^ 
Comme lors que la mer contre le Rhin rebrouiTe \ 
TsLT fes élans réglez . fans cefle le repouffe > 
Et malgré fon dépit s'irri tant fans repos > 
Vq|t que contre fa fource il révolte fes flots } 
Le fleuve fur fon chef laiâTe paflcr les ondes > 
Et gardant le lit pur de (es arènes blondes > \ 

Coule fans s'émouvoir fous l'effort ennemj : 
Puis d'vB paifible cours > en luy-mefme afFermy > 
Purge en peu de momens fes eaux douces éc clairet 
Du meflange écumeûx de cts vagues ameres» 
Les rechaue vainqueur > les pouife > & les confosi 
Parmy les yaftes flots de l'Empire pro£Hid. 
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«iinfi malgré I»efFort de la mfc infemale > . ^ 
La triomphante armée à Clovis e(l loyale 9 
Rcfîfte à Cloderic 9 de qui rcfpoir trompeur 
S'enflamme ^ puis s'cfteint 9 & s'exhale en vapeur. 
Et contre les Démons 9 ennemis invifibles 9 
Tous d' vn cômun accord fe montrent invincibles. 
Montan void de l'Enfer les complots infolens : 
Et voulant raffermir les courages branlans 9 
Et par yn faint fecours trancher la noire trame « 
Dans le milieu du camp fait briller l'Oriâame. 
Soudain l'Enfer fe taifl 9 8c devient fans pouvoir : 
Et les coeurs agitez rentrent dans leur devoir. 

Le trouble eiioit calmé } quand Genobalde arrive. 
Chacun à fon difeourstient l'oreille attentive. 
Il expofe fon ordre 9 & leur donne la I07 9 
Que tous fous Arbogafte aillent joindre leur Roy. 
Il leur donne Ârembert ic Berulfe pour guides. 
Pour arrefler le cours des Eourgaignoas perfides » 
y eut que Zaban maintienne 9 avec mille Gaulois > 
Et la Saône Se HDi;on fous leurs nouvelles loix. [ te, 
Q2l^Allbert fuive les Gots jufqu'aux bords de la toi- 
Pour fouftenir l'honneur de 1 heureufe viâoite. 
Il fe rcferve vn choix de fix mille Guerriers 9 
Et du Prince BrefTan les vaillans Chevaliers» 
Dont il va de Bourgongne achever la conquefle. 
Chacun pour le départ de tous coflez s'apprefte« 
Tous s'cftiment heureux : chacun avec plaifir 
Suit fes ordres divers d'vn femblable deux. 
Albert contre les Gots à marcher fe prépare : 
Et des murs de Dijon Zaban déjà s'empare, 
le brave Genobalde 9 & le Roy des Breflans , 
Témoignent pour partir les foins les plus prefTanft 
Pour fuivre fans delay les pas des jeunes Princes > 
St mettre (bus le joug les tremblantes Provinces* 
L'ardant GodegifiUe y prétend vne part : 
Btd'vn.bi&laat defir » mt hailcr le départ 1 

nij 
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Pout voir^en-toft ées f tiaiics les forces ôcotpéel 
A remettre en (es mains £ês cerresyrcrrpées. 

D 'autre- pâR Arbogalbe aôif de touts parts 
Ramafie dans vn camp los cfcadri^s épars. 
Range les bataillons » les anime > les loue > 
Cependant qu'aux drapeaux Tair femefle & (e joot; 
lait filer le b^ge > :& kmgait en Ton cœur 
Du defirde haûxrfa pefanteicnteur. 
Enfin ) 'armée eft prefte : Se rien ne k retarde. 
Arembert 8c Benàfeisn meûsent l^vangarde]: 
Btlléja^ancBiai^cher^rle^ naces^a Roy 
Les troupes donc le bctait par tenit feme befft&f^ 
' Ceoendant AabcNm » àe qui l'ame iiritée 
St de iunite tcàt ts^t xh âns^oelfe agitée > 
Par vn elTpric fctona en projeti forieusc > 
Vtïltî)ri«ver de Guerriers 4c Roj^iAoûeux. 
Ilmmiedans'ks bois V4ie énfetmbe cfcorte^ 
Fiend A^irele dormant > te dans 'les ^irs Vntafmvm > 
Souftecui de Dém^ons 9 «dans vn wm^ ^pais^ 
OÂ de ion dur ù>mm e i 1 r itn ne :trouMe la ^pais : 
P*vn mouvementti'âoa'Kj'de petir qunl afcs'é<ireH1t) 
Que mefme nul 'vephtr ne fou Ae à Ton •ov eille ^ 
L enferme en fon Palais > ^ans vn afFreux fejott 
Où n'éclaira jamais le bel A'ftre^ jour. 
Ah.! jcle tiens ><dis- il j cétonmemy ^^e«r«Aiie > 
Ce fecret confident deranibiirs èzC&a MaiAie ^ 
Ce perfideàftiars Dieux 9 cétamiieiirtia refus 
Dont le fcnfible affront me rendit fi Ccfttfii». 
Mainteh^mla fortuit à ^on defi-r eft 'prorappcct 
Pour vat^r fur Ck>vi« êc^nos Di«(i^ &nia hontpe. 
Luj-meflwe en lk'u« drvers il di vifc les ^ens ^ 
Bt^reDie bienHioA fera dans tats lient. 
Surdiiy je feray fendre vne celle tiempeâfe ^ 
Que -rien de mon pouvoir ne iacvera fa tefte > 
Quand dépourvu dé tout » de cent peuples farpris 9 
Il verra :fi mon c<Kur jceut^nii: 4tt mépiit. 
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1 1 wmt en meâ&e tcm ps que la belle Myxijûiie s 
Inf^ruitc des levons de fa noke dodrine > 
Attiredaasibn piège Arde£ic& Lifois. 
Bile court » iù les trouve égaorcz dans le bois. 
Magtunimcs Guerriers» dit- elle toute en laxmeSi 
Si jamais la^itié régna pariny les armes > 
Secourez de vos foias la Princeile Yobnd. 
DudefkjdelayoirLilbisdé^ bLulanc> 
Sent fonxœur s'^iiiottYoir> éc yeat-au'clleraddrefrc^ 
£n quelque lieu du .MonJeoù foufFricla FrincelTç* 
M yrrhine les conduit 4lans la fombrc épaifleuii 
Oa paroiAà leurs yeux Yolande (à Sœur» 
Plcincsdc leur &ng j«:opre> & fur l'herbe couchées. 
Des généreux Guerrière les âmes {ont touchées : 
Du mrprcnant fpedacle âc doux & douloureux. 
Que je fuis > dit Lifois > heur-ei^ & malheureux i 
Q ! Teuë aimable Zc nifie ! ô fenfibles bkflàires 1 
Quc.DC m'eft-il permis de vangex vos }ajurcs.} 
LiZois ,dit Yoland , ccffe de t'affligcr. 
Le fang eft arr^fté : le mal ofV fans danger. 
Seulement , pour âatet la honte de ma iuitc % 
L'accepte > fi tu veux 9 tes foins & ta conduite* 
Elle leveibn corps^ animant fa pafleur; 
Et fon ébranlement réveille fa douleur. 
L e (ècourable Amant de fonbras la foulage* 
Arderic pour faSœur à mcfmc foins'cng^«« 
Et déjà prenant part à fa douce langueur > 
Dans cet appaft aimable empoitbnnc (on cœoc. 
Alors fur Les chevaux. on les yowe avec peine : 
Et tous fui vent la route ou Myjrrhiue les mcinc. 
Ils marchent vers la Vauge ; & fur lia fin du.jouft 
A ppercevoicnt les tours du^dangcreux A jour > 
Oàlefcincc enchanteur les comble de caccflisi 
Et de feintes douceurs foulage leurs trillrefles. 
11 cmbfiaâè Arderic : 4it qu'il connoifl fon rang \ 
Qixe d'vaejmeiaMB iom» U o»t j«iifé leur fax^ : 
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£t prompt en fes projets > auffi-toft dans fen ame 
£n fait le premier fil d'vne puiflante trame. - 

Le Duc dormoit encori dont foudain tous les feus 
Se réveillent au bruit des chevaux hanniflàns. 
£t malgré Ton grand cœur> il s'émeut> & friflomie» 
Voyant de toutes parcs l'horreur qui renvironne. 
Vn eftroit fo&pirail > de fon cachot obfcur 
Bntrouvroit & la yoûte & l'efFroyable mur % 
Bt de peur d'adoucir cette prifon barbare > 
Lu7 predoit trîAement vne lumière avare. 
Suis- je éveillé > dit-il ? fuis- je vif? fuis-jemort ? 
Quel efldonc ce lieu (ombre où m'a placé le Cott f 
Mais que dis- je du fort ? quoy ? ma bouche peu £âge 
Des aveugles Gentils parle encor le langage } 
Rien faiy toy ne fe fait » Arbitre des humains. 
le yeux ce que tu veux : ma vie eft en ces mains. 
Mecs moy aans vn abyfmc^au fod de l'Enfer même» 
Pourveu que dans l'Enfor je te loue & je t'aime. 
Par tout tu me nourris : par tout tu me fouftiens : 
Ta prefcnce eflpar tout : Se tu donnes aux tiens 
Dj^ns les plus triftes lieux les plus riches couronnes. 
Par tout tu me remplis: partout ru m'environnes. 
Alors il fent vn calme > de favoiire vn plaifir 
Où ne pouvoir jamais afpirer fon deûr. 
Son ame éprouve vn goull de la celefte gloire, 
puis il entend la voix qu'adore ià mémoire. 
Chevalier de lefus > courage > cher Efpoux. 
Voy que le jufte Ciel ^ de Lon honneur jaloux » 
En dépit de l'Enfer » Se de fa noire envie , 
yentconfolertoname> Se garantir ta vie. 
Le Duc fortant d'vn bien qui furpafle les fens i 
D*vn fenfible plaifir fent les charmes puiflans. 
Il tourne fes regards vers l'eflroite ouverture : 
Void fa belle Agilane en vne clarté pure » 
Dont la main fait defcendre Vn vailleaux précieux» 
Etluy donne vn manger faire de délicieux. 
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Le Ciel > dic->eUç > cil jufle > & par ma main t'affifte, 
C*eft luj qui ce nouciic en ta demeure trifte. 
A lors ce doux objet fe dérobe à fes yeux. 
Chère Srpoufc > dit- il s qui revoles aux Cieax > 
Fay moy revoir cncor ton celcfte vifage. 
Mais elle fuit > pareille à quelque vaine image 
Qujrn agréable fonge a fait voir au penfèr > 
Et qu*yn iafcheux leveil foudain vient effacer. 
O l Seigneur ^ repricil > 6 ! feul en qui j'efperc» 
PouYois-tu m'affifler par vne main plus cneie î 
De combien les plaifirs dont turremplis mon cœur 9 
De ooes plus grands ennuis pailcnt<-ils la rigueur ! 
Quoy } Seigneur>me donner des grâces finguUeres } 
Dans de fi noirs cachots > de û douces lumières \ 
Me nourrir > me combler de ces rares bien-£iits > 
Ou ne pouvoienc encore attaindre mes fouhaicsi 
Il goufte avec rcfpcâ cette manne celefle : 
Mais il favoure mieux l'image qui luy rcile 
Des tranfports ravilTans que fon ame a goûtez i 
Et les charmans rayoïM des divines clartez : 
Btdans TafFreufe horreur d'vne prîfon profonde 9 
Il fe croit dans le rang des plus heureux du Monde. 

.Atderic & Lifois > dans ce traiftre fejour » 
Ne fe fentoient liez que des nœnds de l'amour* 
Lifois fert Yoland : Arderic s*abandoni>e 
A brûler dans le feu des beaux yeux d'Albione». 
Sans celle il raccompagne > elle accepte fes yccvau 
Sa b.k(lure à fa honte eu vn remcde heureux \ 
Qui, luy fertd'vnpretextej&luyprefte vrie addreflcj 
Pour couvrit & £on fruit , & fa longue tri^lTe. 
Volcade qui la chercbe> & fuit fes prenûers feux > 
Bn mefme temps arrive en ce lieu dangereux : 
Bt t^ché du beau fang qui noircit fa mémoire , 
Vient fç fouiller encor d' vne tache plus noire. 
Oubliant Alphcïde > & fa troupe > de fon Roy p \ 

Son ani^ de rhonneur ii*ccoutc plus la loy . 



isfB C L O V I S , 

Il n'a p(us ny defirs > nj raifons Icgîdmes. 
D' vn crime incedamët il côbc en tioayeauz crimes; 
Mais ramoui de LiCaisi ce Guerrier iî ptr&tt« 
Semble par fan exemple aoiiobht Jfon foi^fkit^ 
Et pour rendre le calme -a (bu ametron Afe > 
Il croit que de tout mal Tamour eA yneexcttfc. 
U^t pr6s d'Albione : il tafche À l'alléger : 
Et de Ton Prince mcfine il s'diFre à la vattger. 
Par yn âateur efpeir la Pf iti ceflb l'coga^ % 
Et lay promet fa fmr > ponr le 'prix 'de fa fage. 

Yoland'd-autre-pam «ti vn Hea fans cémoitiiY 
A («n brave Guerrier ^^irqu'c^Mc'aimei'es'feitMi 
C^cllenVil pas ingrate i '&'ferntavtc prudence 
QujHe brûle d'amour-» en bnilant de vetigeancc* 
]^Ie Touleen '^on ceerur des projets fùricut : 
Et pDurles^fàire éclore-» ^lle-adeucit (èsyetix > 
Et les fons éleyrz de fa ^aro^e itltiere» 
Et lordinaiM oegueil ât & d^ardhe Rttt, 
Mes fern»eas> luy'divelk? Amant trop généreux t 
Sont trop fortSjpOQritcmceeurforbkmSt amoureuxt 
Qui ne<m*(5fF(e fur luy qo'vn 'honteux avan^tage>> 
Pdisqu'ynfoible t^lpelStavecinoy le partage. ^ 
Ma beauté •> mon amour» ne font pss'irn grand pnff« 
Si tu n'as pas pour efix tout le reik à m'épris. 
Conûdere mes yeux > êc l'ardeur de ta 'fiarae. 
Voy^poarTn fauxhonnteur quidomineen tonaa^i 
Que ta âftme & mes yeux font dignes ^'pitié » 

S ni n*ont peu de ton eosur gagner que la>maiti^ 
tfois 9 mets eesdefirs dans la jufte ^'bakact^ 
Pcfe lequel des deux à le plus de pniflance » 
Ou ccluy de fcrvir le Prince des François » 
Ou ccKiy d^cftre iiiraré-de^cttle que tu vois. 
le te donne à choisi r : fonge quelle eft ta gloire » 
Que do ton <ïhoix dépende vne telle vié^oire» 
l'eltime vn faux Amant pire qu'vnennemy * 
Et ne yeux poiaed''7n cœar-otu j^re^t'à^demjr* 
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A lors parm reg»d qui prie te qui cottïtasnit > 
El>e-9fficge Lifois r'Sc iôaUienr m demanâet 
L e Guerrier eft eon'&s iiots eetniftre bon^hear » 
Voyant ^a^vntinjufticc en détroit tout rboniieiiT t 
Qu'à Tes Ycrux la fortuiie eft Aa/ttvtÇc & cpuelle* * 
Puis il répond ainfi 9 dVn c^eurâgc & fidetic. 
Vous m'impofe^K ^dit-il >'vtie tropdure^ojr. 
Dois-je^oor tous feruit'^ ibaudoiitiern>on Rioy ^ 
Puis- je pas accorde rfon fer riet êcic voftrc > 
Si monîonncur s'accorde à l^rrir 4' Vu Bc loutre ^ 
Mais je puistujfi peu vous -([èrvk -finis hontieur> • 
Corne il n'eft pas en moy de tous aimer fans corar. 
Voulez- vousquc de l'vn fansl'autre je difpo(è. 
Si rhonneur & le coeur -font vne nverme chofe : 
Qin 'peut perdre l'honneur > an gré de Tes fouhaics t 
"Ne pcatdonner levocfur) ratiln'eh eut jamais. 
Voudriez>vous pisur amât vne rebetle a so maiflre > 
T^ché d^DonrsKonceuK Sctl'ingr^t &'de traiftfc ? 
El fi feftOTs jamiars frifidellc i mon^oj > • 
Quelle fidditc preïendric2-vot*s deinoy ? 
Vous TOUS trôpez vètfsJmefmcr eh éprouvât ma fit- ' 
Vous éprouver p1a(^fl la vertu de mon ame. [ me. 
Voftre langue s'abeflfe >& dén»enrvoftrc<œur. 
Ëfprouvez mon amour >& non pasmon^hormeur. 
Yolanll-feitparoiftfevnc fureur traiftrti'fre > 
Et s'armant'd' vn regard de-ttAere-ISc'd'^tddreffe » 
PtrEdeàmoy , dit-elle » &'fidel!eft ion K07 > . 
M 'engageait à't'aiimeri qù-*as-tu voulu^deiwoy ? 
Ton aihecontre moy^jourluyfeel rfffei'mic , 
Veut tribïh'pherde'moj > qni-feis Ton cnnemie'î 
Son fer feiittit dcuzfoisà me'prrverdu jour t 
Pour hiy 9 tu veux encor mo vaincre par'i'amotir ^ 
Veux-^u qu'enfa -puiflànce encore fl me retienne ; 
EnlèignttC'que tô cœur vent vivre-datïs'kjinierine î 
Et n'es'tu pas content des msiix que. j'uy taÉ^tt, 
Captive en «mPakùsdans cesôttaigtres'fcj») 
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Pcut-cftrc w conçois yuc cfpcraricc raine » - 
En gagnant mon amour » de furmontcï ma haine l 
Contente tpy > Lifois » d»avoir gagné mon cœur. 
Ne croy pas de ma haine eftre jamais vainquent. 
Les&veursdetÔPrincc Ôt pour toytropdc charmes 
Pour les vainercmes yeux sot de trop toibles armes 
Qa[cfper€S-ta de lay , qu'vn rang fournis & Tain > 
Tn peux prendre avecmoy le rang de Souveraine 
fit t'affranchit des noms d'ingrat & de rebelle. 
C2X qui »*cû: point fujet » ne peut-eftre infidelle. 
Lifois femble dé-ja par ces mots abbatu : 
Mais il répond ainfi ; ranimant (a venu. 
le n'aime riêque vous'.rien que vou$>ma Princeflci 
Ne me peut ébranler > menace , ny promcffe. 
Du doux trait de vos yeux je me fens cnftammcr » 
Et du flateur efpoir que vous daigniez m'aimer. 
Mais je ne dois gagner Maiftrcflc ny Province » 
Aux dépens des fermes que j'ay &it$ à mon Pxincc. 
I*ay pour vous vn amour tout pur & tout parfait. 
Qupy ? voulez-vous le voir foîiillc par vn forfrit ? 
Qu$ je perde rbonneui;^que mon amour Topprimc! 
AhllaifTez moy l»hÔncur,pour vous aimer sas crime» 
Yoland perd refpoi r ence cruel moment î 
Irrite Tes regards contre fon (âge amant : 
Et par fon ^ux amour le voyant indomptable > 
Tourne Ca fureur feinte » en fureur véritable. 
Quoy » dit- elle, trompeurs lafche» iiwlignedujottr» 
Pour vn piix û léger > refulér mon amour 2 
Puis je foufFrir ma honte ? &, cette badc eftime 
De croire qu' Yoland ne vaille pas vn crime > 
Tu crois impunément m'outrerde tes mépris. 
Mais puifque de fureur tu troubles mes efprits $ 
11 £iut , pour m*alleger 9 que de rage tu meures 
rjas Teftiioyable horreur des plus noires demeures. 
Elle fraf e la terre» & murmure trois fois. 
Vn tourbillon fumeux cavelofç Lifois > 
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Quî_fent> malgré Ta force > vqc force in vifible > 
Qui.kkvc>Acrcmpoueen vnfcjourhoniblci 
Ou □ulhumainrecouisi'imydcsinnocciis. 
Ne peut ouit le fon de Tes tiiAct acceoi. 
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Il lient dé-jatleiH-Ckefs4iii)r<!taoiTei^ifbtMi 

EtduPfince'Ardericii'ra'Cari'ciioprerjnae , 

\. loi^ant rc4jvoit({' vn focpcre à fa TniUttM flanie. 

tS Mobefpmilay dit-iliab2Uncélon^tc«pi> 

r ArfmirjUtidc Ciovislcsexploîtsccliniiti 
FoarinTBirav«G luyd'vflc femeailiincc > 

1^ EriotndtvmaaEftaticeluyfclaFinicc: 
Pi^&rmtiman règne tu foin religrcui 
Poiu cftoodiff pu Ibjt le cultedc'iiw Oiesz. 
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Mais . je yoy que luy mefme i>grtc les abandonne: 
Qu'il aime vne Chrcfticnne* & flétrit fa couronac: 
.Que fon camp contre luy commence à s'animer : \ 
Qo^yn orage terrible eft preft à fe former : 
Et que les Fracs honteux qtie jjoiir d'indignes char- 
Il laiffc rallentir le bon-heur de leurs armes > [ mcsb 
SlcTcnt contre luy leurs genereufcs voix , 
Veulent que Cloderic foitmis furie pavois 7 
Et vont à voftre fang accorder leur Empire > 
Potirveu qu'à leur deflcin ma puiffance confpîrc* 
le dois bien fecoi^Sk vne fi juQe ardeur , 
Pour maintenir des Frstncs le nom & la grandeur. 
De mes filles > je veux faire vn double hymcnéc. 
Au Prince Cloderic je dcftine l'aifnée : 
Et je vay Télevei au trône de Clovis > 
En luy preftant mes foins > mes forccs> nies advifc 
Et fçachant ton amour > je l'agrée > & te doanc 
La fertile Auflrafîe > & ma chère Albione. 
Arderic à ces mots refient mille plaifirs > 
Gouftant le double honneur qui flate fes dcfirs : 
E^eçoit avec refpcd les biens qu'il luy prefcnte I 
Puis l'écoute > d'vne ame & foûmife & contente. 
Va trouver Cloderic . dit le traiftre Enchanteur. 
Dy luy > qu'vnis de fang , de puiffance > & de coco» 
>]ous devons des François ayder la jufte audace» 
Qui fe veulent choifir vn Roy de noftre race. 
Qujil fçache mes deffeins , & fuive mes leçons, 
l'vniray ma puiffance à celle des^Saxonsl 
Clovis tient loin de luy fes troupes divifées. ] 

Celles qu'il fe refervc 1 à vaincre font aifées. 
Il fayt que vos guerriers , dont il fait fon appuy i^ 
A u plus fort du combat fe retournent contre luy • 
loignant à ce deffein les Marfcs i les Bruâçrcs, ^ 
Qjn pouE ne fe voir plus ou fe rfe 9 ou tributaires » J| 
Trouvcrôt ce tcps propre à vanger leur œal-hcut* 
fitpouxcoot far le champ opprimer fa valeu];* 
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Il faut que foa grand cœur fous nos forces fuccôbe. 
l'élcvc à Cloderic vn trône fur {à tombe : 
Et le vieux Sigifbert , langui (Tant de fcs coups , 
De voir régner Ton filsne fera pas jaloux. 
Les valeureux Saxons ^ contens de leur vengeance > 
Nous lailTeront le Rkein» pour bornes de la France. 
Tu dois y pour ce projet > réveiller tes efprits > 
Dont ma fille 8c mes biens feront le juile prix. 
Le Prince avec plaifîr ouj ces raifons plaufibles : 
Dé- ja fe croit vainqueur des François invincibles : 
A (à belle PrincefTe il conte fesftcrets. 
L'efpoir en ce départ adoucit fes regrets. 
Il brûle , il court > il vole > en quittant Albioue. 

f' 11 petife i' C ioderic porter v ne couronne. 
La Princefle en fon coeur dédaigne fon amour : 
Mais fa playe> & fon fruit qui croiH: de jour en jour, 
La rendent inhabile aux travaux de la guerre. 
Aux lieux les plus fecrets fa honte la reuerre. 
Son corps foufFre deux maux > par vn double mal-* 
St fon dépit amer en aigrit la douleur. [ heur : 
Dans vn temple enricny de colonnes pompeufes» 
Auberon fait fes yœux aux Dcïcez trompeules : 
Immole à leurs autels cent taureaux m ugiflans : ' 
Fait monter à la voûte vu nuage d'encens \ 
Bt croît > par W projets qui âatent ion courage » 
Que le Ciel va fe plaire à féconder fa rage. 
La cruelle Yoland , ardente à fe vanger > 
Eft a<5live ^ ne craint nj travail > ny £nger » 
Prend lesibins de la guerre-^ & de bandes vaillantes 
Fait le folide appuy de fes fureurs boUillantes. 
fille part du Palais » & dans tous ces climas > 
Des «plus hardis guerriers Fait vn puiilant amas. 
Les troupes des citez de la Vauge voiiines > 

I; M^ent dé-ja leur force aux brigades * Meillnes. * j^ 
Le brave Sifenand > renommé par Ces faits > Mtt/% 

Conduit ceux de la Vauge^âc fiouzon ceux de Mets« 
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Le robttfte Âtiberc à fen fccoars ametne 
Mille archers ^ui de Toul habitent le domaine* 
Gripon» dés la jeuncfTe inftruit dans les combats > 
Commade va paifTant corps de trois mille (bldaUi 
Qnc Treye» fit fortir de fcs portes antiques^ 
Armez de corceiets $ 6c de tremblantes piques. 
^ Sigivalde en conduit deux mille adroits & forts» 

PUitvi Q^ Iq, * ^j tournoyant rid natftce (ur fes bords. 
rMine!' Les troupes 4ans Nancy par A rnulfè le v écs » 
* Efinti, Aux valloiis * d'Epinal > desja Tont arrivées. 
^ille d§ Mainfroy^de * Verdimois conduit douze drapeaux» 
Lêrraine, Eubalde ameiac ceux qu'abreuvent les rui(reauz 
dfy^. Qui^^roffifient les.flocs de Ik Meu& naiflante. 
dfifg La fuperbe Yoiand enfin fe votd puiflante i 

Et fentiée doux tracifporrs > voyant de toutes parts 
^. Voler à Ton fecours ces nombreux eftendards. 

Mais de tous ces Guerriers nul Chef ne (è compare 
En noblcHe 9 en valeur > au beau Vkidomare ^ 
Son voifin > Ton amant > & puiflant Souverain ; 
De l' A Ifacc fer til \ Se voifine du Rhein. 
Pçis arrive A marie > Roy de Vorms& de Spire. 
Ces deux Princes captifs fous Ton cruel empire > 
Dont elle a jufqa*alors dédaigné le (ècoors > 
Maintenât (bus (es lois marchent d'vn vide cours» 
Yokfkd r<^aù me{kr i'addreffe à l'araogaoce s 
Et fait que fon orgueil flefchit fous ùi vengeance. 
Chacun d'eux luy Conduit deux bataillons puilTans* 
Elle flatte d'abord leurs eff>oirs langui flans i 
Puis les regarde à peine > & feint d'eftre prudente v 
Et qu'elle craint d aigrir Leur jalonfie ardente- 
Trente mille Guerriers (ont comptez fous fes loix» 
Sur le bruit que répand l'approche du François » 
Elle halle leurs pas vers les murs de Mayence > 
Ouïe Roy des Germains r'aCfémble fa purfTance. 
Qui compteroit l'amas des Gendarmes Saxons» 
Fourroit compter auffi les éfksdcs maifloas » 



1 



i 



LIVRE XIX. 1J7 

X. es flears dont tn Printemps la terre fe couronne j 
£t fur les terres verds les raifins de l*Autonnc. 
Xc Prince Alger ion, grand de cœur & de corps 9 
Pour (à garde en choihc dix mille des plus forts » 
Qui tous,fortant des flancs de leurs mères fécondes» 
Ont de * r Elbe glacé fouffert les froides ondes : * ^' . 
En^lBrcis à la peine > & qui ne craignent pas ^^rmams 

Les attaques des temps ^nyd horreur des combas. ^tccoufia^ 

De Cherufques archers vnc troupe infinie mi de 

Marche auec cent drapeaux fous le noble A rminie > baigner 
Iflo de ce grand Chef, dont l'indomptable coeur ^(^"T' 
Des fupcrbcs Romains fut tant de fois vainqueur > Ujfie»' 
Qm d*vn fortobftiné > fatal à tant d'armées > ves , nu 

Dans fcs pièges furprit cent tcftcs renommées. /«''«r dti 
T ous CCS peuples font fiers > nourris aux régions . . *'*''"' ^ 
Oi le foc traifne encor les os des Legiçnls» ^^j./ *"*' 

Prés des bords du Vcfcr > âc de la foreft fombre > ^ '. 
Où fouvent de * Varus on void paroiftrc Tombre » ^^^i^/»" 
Grande , pafle > & jettant de gemiffantes Toiz > ^ujUy qui 
Des fiens. cherchant encor les relies dans les bois. /W def* 
De l»heur de leurs Ayeuztces troupes foc les vainesi /*** f^ 
Portât pour leurs drapeaux des enleignesKomaines. ^?^** 
Puis les forts Marcomans , & les Cam pfaniens > 
Etles Sue ves y couverts des monts Herciniens > 
Les Cartes > les Samnonsiies hardis Hermiondures 4 
Qui du Necrc & du Mejn boivcclesfources pures» 
Et les fiers Allemans ^ dont l'heureufe valeur 
A réduit tous ces noms foQS la force du levr ^ 
Marchent de lieux divers > à files inégaks > 
Sous le fon des claironsjdcs tambotirsi^des timbales* 

Puis dans Mayence arrive ^n Prince impérieux » 
M andragan le Danois > au regard furieux » 
De qui l'ame brutale > aux vices occupée « 
*Ne croit point d'autres Dieux que le bi^as & bépéc * 
Qm ne craint ny le fort > ny le Ciel > liy l' Bnfei: % 
Qui met en melme rang & Chrift & lupiter. * 
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Bndurcy dans fa honte > & dont la yîc in&me 
Dédiiisne également & l'honneur & le blâme. 
Il traiuie- fous Ton ordre yn cap remply d'horrear. 
L'vn le fert en trenblant > l'autre plein de fureur i 
Efl illuftre en forfaitSjfçachat qu'aux rags fublimes. 
Nul u'attaint fous leurRoy que par les pi' grâds cri- 
II fe joint auzSaxôs das leurs guerriers explois[mcs* 
Aimant le feul medier qui renverfe les loir i 
Non par vn beau dcfîr d'anoblir Ta mémoire *, 
Mais par hamour du fang > pluftod que de la gloire. 
. Comme ouand par les airs les Aquilons volans 
Traifnent de toutes parts les nuages roulans » 
De l'amas il fe forme y ne nuë épaidîe > 
Dont le Yoile eftendu rend la terre obscurcie : 
Aind de toutes parts yient le foldat Germain : 
Puis s'afscble, & s'eftend depuis les bords du Mcfo 
lufqu'à ceux que le Rhein arrofe de fcs ondes ; 
Et couyrc ju(qu*à Vorms tant de plaines fécondes. 
De ces fertiles champs les heureu(es moiflbns 
Suffîfentpeude joursatant de nourrilTons. 
A peine par conyoys toute la Germanie 
Peut fouftenir vn temps cette tourbe infinie. 
Leur Prince , dans la Gaule ardent à s'engager « 
Veut les nourrir par elle > & par eux fc yengcr : 
fit fur les larges ponts de Vorms Se de Mayence > 
Fait filer des Germains l'innombrable pui (Tance. 
Dans la plaine il les range en épais bataillons : 
Lear fait en lieux diuers planter les pavillons i 
Et pour les tafraifchir>lesdifperie>& les place [(àce. 
Dans les châps>dâs les bois>dans les bourgs de l'Al-^ 
< Mais tandis qu*à fon gré le pafiage eft trop lent y 
Il entend les clairons des troupes d'Y'oland. 
La Princcflc à fcs yeux poufie yn chey ai d'Efpagne» 
Devançant décent pas fon camp qui l'accompagne; 
Les Princes fes amans > par fa veuë excitez j 
Dans vne égalc^itdeur courent à fes coflez. 
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IDcs Germains cftonncz cl]|p écarte la piefTe : 
Puis dcfcend du courfier -, à Myrrhinc le laifTe : 
Salue Aîgcrion > Si s'offre à le fcrvir. 
Le Prince , de la voirûe fçauroit s'aflbuvir. 
Chacun fcnc qu'elle infpire & l'amour & la guerre. 
Tous les Chefs après elle au/C-coH: font à terre. 
Le grand Roy les reçoit , 6c les embrafle tous » 
Et leur parle d'vn air majeftueiix & doux. 
La PrincclTe par fietrhe eft encore embralTée > 
Que Téclat d'vne lance au bois a voit bleffée. 
Le Monarque Germain > & l'vn & l'autre Â mant > 
AuxTrinceiTes alors s'engagent par ferment > 
De vanger fur le Franc leurs cruelles blefTures > 
Aux iiijuresdes Dieux vnilTant leurs injures. 
De l'eCpoif de le vaincre ilsfe fentent ravis .* 
fit cet -orage eih prefl à tomber fur Clovis. 
Desja le joint fon camp diligent & fidelle. 
Desja pour les combattre il tranchit la MoftUc > 
Et vers tant d'Ennemis précipite fes pas. 
CherchonS'les>dit le Prince>3c ne les comptons pas* 
Seulement d'vn ennuy que cache fon filence j 
D' Aurele & de Lifois il regrette l'abfence. 
I Ârderiç qui le fuit > dit pour l'épouvanter > 
Lear grand nombre d' A rchers ne fe peut furmôter* 
leurs traits nous couvrir 6t corne vn nuage fombre. 
Hé^ien> répond Clovis>nouscôbattrôs à l'ombre* 
A l'envy tous les Chefs , incapables d'efFroy » 
Approuvent par leurs voix la rcponfedu Roy : 
Et ion camp > par {es cris> donne vne feure marque9 
Qu'ils font dignes foldats d>vn fl digne Monarque. 
Enfia le Prince attaint les plaines de * filament. . * faille dé 
Puis aux foarces du Sar , qui ruiffelient d'vn motat ^ L«rr«Me» 
11 arrcfte l'armée t en quartiers la partage y . 
\ Et des.eaux te des bois tire vn double avantage. 
Pour arrefter le cours âa Saxonnes fureurs > 
Il fait partir du camp les promptsayauc-courcttxii.^ 
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En de fombres vallons <kcfle des cmbufcacles : 
Sur le mont fait vn fort > oordédc paUflades : 
Bc pendant que (xm foin le porte en divers lieux i 
Vn Héraut d' Alaric fe prefeqte à £ès yeux : 
Chacun court lâc luy prefle vn curieux âlence. 
Quelque temps de parler il aç^end la licence : 
Puis jccte vn fier regard fur le R07 des François : 
Et fait otiyi ain£ fou éclatante voix. 
le t'annonce , Clovis > de la part de mon MaiArc 1 
Puifque tous deux vaillâs le Ciel vous a fait naiftie» • 
(^16 chacun déformais » fur fon bras feulçiiicnc 
Doit fonder tout Tefpoir de (on contentçoient. 
Et puifqu'à tous Ici deux Clotilde eft enlevée i 
Sa beauté n'eft pas deuë à qui l'aura trouvée : 
Mais à qui par ton £er la fçaura conquérir : 
Et pour la podeder > il £iut vaincre , ou mourir. 
Alaric te promet > & te donne aficurance > 
Que fi. le fort heureux la met fous fa puiilàace « 
1 1 fçaura par raifon d ifièrer ùm bon-heur. 
Il veut > par vn duel en acquérir Thonnear. 
Donne vne mefme borne à ta fiame amoureufe > 
Si pou r la rencontrer ta route e H: pi u s b eu reu(è. 
A rrede tes defirs > iufqu'au célèbre jour > 
•Qù la feule valeur d«it couronner l'amour. 
Xe Prince reçoit l'offre» & par ferment s'engage • 
Mt desia fon grand coeur luy promet l'avantage. 
La nuitcnferme tout (bus fon voïle ebfcurcjr < 
Et de tous > le (bmmeil enferme le foocj. 
•An lever du Soleil » le Roy fçait les nouvelles 
<}4je du camp ennemy s'avancent les deux ailes : 
£t qu'on les void couvrir les chaps de toutes parts 1 
Itku loin que nul ne peut eAendre feis regards. 
Clovis dédaigne alors d'avoir fes, Dieux propicei' 
Et ncperd plus de temps à de vains (àcrifices. 
Et Preftres > Se Devins > it a tout à mépris« 
;A4ix (wisxkk^bauillc il met tous Ces efpms. 

finffe 
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Entre deux monts couverts d* vnc foreft obfcutc , 
S'cftcntioitd'vn grand pré l'agrcablc verdure i 
Mais dont le beau tapis & d'herbes & de fleurs , 
Va noyer dans le fangfesdiverfes couleurs. 
Le Roy fage & vaillant veut qu'A rbogafte range 
Dans la pointe du pré la Françoife Phalange. 
Elle marche orgueilleufe ^ & tient le premier rang. 
Celle de Marcomir eft placée à fon flanc. 
Puis voulant des Gaulois honorer la vaillance » 
Il fait que Belfonac à l'autre flanc s'avance. ' 

Elbinge & Burgolin à leur dos font placez. 
Le Braâere & le Marfc au milieu font laiiTez* 
Ces troupes fous fon joug non encore afFermies t 
.Pourroiët joindVe leur force aux troupes ennemies. 
Le Tongrç armé de hache > & Içs archers Gaulois * 
Sont rangez dans les monts > fur la rive des boî(« 
Arderic déguifant fon ame envenimée > 
Avec fcs Vbicns ferme toute Parmée. . 
Pour les preflans befoins > le Prince dans le fort » 
De François aguerris fe referve vn renfort > 
Preft à porter par tout vne attaque foudaine : 
Et laiffc à cette bande Vide pour Capitaine. 
Arembert^ VaWon /Bcruife & Vandalmar t 
Font vn corps avancé vers la (#urce du Sar , 
Oppofant fur la droite > aux Saxons innombrables » 
Des Chevaliers François les troupes indomptables. 
SifulfeiSc Gondoland r au defFauc de Lifois > 
Commandent l'autre corps de GendarmesFrançois» 
Qm forme l'aile gauche , & de mefme s'avance >, 
Sans craindre des Germains le nôbre ou la vaillicc. 
Derrière à cofté droit > d'v n front plus eftendu » 
Des<jendarmes Gaulois vn mont eft defFcndu. 
Du Prince Cloderic l'autre attend fa deffenfe : 
; Mais au lieu de combattre > il fe promet laPrance. 
Dans les divers ^projets qu'il médite en fon cœur». 
Il prétend par fon crime va fcaverain honneur s 

I. 
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fit croit qu' Algcrion > arcrtv de fa trame 9 
Doit payer d*vn grand prix la trahifon infâme. 
Clovis referve vn corps d'invincibles François 1 
Qu^il range à fes codez pour entendre fa voix > 
Dont Adolfe > & Guerpin « 3c Varoc > & Voltrade> 
Chacun dans les combas meinent vne brigade. 
Pour fa troupe il choifît deux cens jcunesGuerriersi 
Tous d'yn illaftre fang > amoureux des Lauriers » 
Aux périls > aux travaux > ardens > infatigables » 
Four porter en tous lieux Ces ordres fecourables. 
Luy leul de toutes parts veut eflendre fes foins ; 
Bt que fes yeux par tout des beaux faits foient te- 
Xsi troupe desAmaS)&vaillate&Crétiéne> [moins. 
Au;:a Ineur de combattre à codé de la (îenne. 
Alors les fons divers des tambours > des clairons > 
Frapent Tair & les coeurs par tout aux environs. 
Le Prince eO: reveflu de fes armes celedes > 
Aux yeux des Ennemis brillantes & funefles : 
Monte fur Âqiïilon > qui fous luy s'émouvant > 
En videife desja youdroit paffer le vent 9 
Du pied frape la terre > Se ramenant Ùl te(le> 
Se vange aucc les dents de fon mords qui Tarreftc. 
Clovis^ pour Tappaifer > le fiate de la voix j 
Puis donne l'Oriflaroe à ^igalde Gaulois. 
Cette augude bannière aime vne mainChreftiennci 
Et ne peut endurer qu'vn Payen la fouflienne. 
Elle vole > elle ondoyé , elle plaift aux regards. 
Il femble qu elle règne entre les efbcndards > 
Et qu'elle brille autant far les autres bannières ^ 
Que la Lune a d'éclat fur les moindres lumières. 
Aux ennemis de Chrifl elle infpire la peur i 
Confond tonte furprifc » & tout projet trompeur. 
Auberon craint fa force > & les celefles armes : 
fit s'enferme en la VaugC) avec fes foibics charmes. 
la trompette Saxonne alors parmy les airs 
Fait aux François ardens ouïr fes tons divers. 
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Puis leurs yeux font frapiz d*yiic flotc foudaiae 
D'infinis cftcndards qui volent dans la plaine. 
Desja lesefcadrons paroiiïent avancez > 
Donc l'vn & 1 autre mont pcurcnt cftrc embraflfez. 
Ec le premier combat de ce jour mémorable $ 
Se fait a fouftenir cette veuè* effroyable ; 

Seul Eforit qui fçais tout^ ame deT Vnîrers 9 
Illumine la mienne > Se renforce mes vers : 
Afin que la fureur de l'horrible journée 
Sait par mes chants hardis dignement entonnée. 
Les iuperbes François» pour hafler leur bonheur > 
Du choc>aut fiersGermains veulent ravir l/hônear. 
; La troupe d* A rem berc court la lance baiffée. 
i Yne troupe Saxonne en efl foudain percée > 
Pont* malgré leur valeur éprouvée aux combas» 
Desja du premier rang les plus forts font à bas. 
La troupe de Berulfe > à l'égal en^ammée > 
Heurte le mefme front de la nombreufc armée. 
! Desja deux efcadrons font par elle enfoncez : 
I Desja padent les Francs fur les corps renverfez. 
Yandalmar & Valdon > les deux jumeaux ainubles « 
Font fcntir aux Saxons leurs coups épouuantablcs. 
I Gondoland & Sifulfe> à l'en v y s'animans > 
!• D'vn cours précipité rompent les Allemans. ' 
A tbogâflc conduit (a Phalange prcffée > 
Qm dsitit la mefme ardeur marche à pique baiffée : 
Ne rencontre en fon cours nul obflade afTez fort % 
Qui ne tombe foudain fous fon puiffaut effort : 
Des raleureuxGermains rompt les troupes ferrées: 
Fait tomber les chevaux fous les pointes ferrées .* 
lonche tout fon chemin de lancos & d'écus : 
Se fait de deux coftez deux ram parts de vaincus : 
I AuxCherufques archerk paffe malgré leurs flefches: 
\] Dans leurs forts Régimes ouvre de larges brefchcs: 

Desja combat le Sueve > de par tout fe fait jour : 
l F uis libre fe répand dans les champs d'ale ntour. . 

L ij 
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Aiufî que dans les bois > Yn# flame irritée 

Augmente par les vents fa fureur indomptée *• 

Brûle des verds taillis les branchages menus ; 

Fuis d' vn cours ondoyant pafTe aux arbres chenus i 

Détruit en yn moment vne fored entière y 

Et Te perd dans les airs > n'ayant plus de matière. 

Arbogafte ed pareil en fon cours violent. 

Bt Marcomir le fuit * de mefme ardeur brûlant. 

Du Gendarme Gaulois vne troupe efleuduc > 

Seule par les Saxons eft enfin confondue. 

Amalgar vainement tafche à les repoaAer. 

V^ gràd flot de Germains vient foudain l'enfoncer: 

£t Sigalde voyant la troupe qui s'entame 9 

Tient ferme > & n*ofe pas enj|^ger rOriâame s 

Dont la force autour d'elle aueure les Gaulois > 

fit des plus forts Payens arrefte les explois. 

Le Monarque foigueux à fon fecours envoyé 

]Les François fous Gtterpin>dot la troupe foudroyé > 

Qui des Gaulois épars r'anime la langueur i 

JBtSes rudes Saxons rallentit la vigueur. 

D autre part Cloderic » par vn lafche courage , 
Au grand Algerion livre vn large paflage. 
Les Saxoni irritez du fuccés des François> 
Attaque ks archers quiflnuniffcnt les bois v 
Trouvent par les coAaux la montagne acceffible : 
De Tongres>.de Gaulois» font vn carnage horrible : 
Sont maidres du fommec > redoublent leur fierté i 
Et fondent.aux vallons 9 d'vn cours précipité. 
Comme. vnlaxge torrent » qu'vne nuit afaitnaiftre» 
Surprend 9 ébranle 9 abbat vne maifon champeftre i 
Noyé auec les troupeaux les Payeurs endormis > 
Delà fort en vainqueur i & de flots exuiemis 
Détruit ju^a'aux yaUons fa natale montagne:! 
Fuis d'vn plaslibire£onrs:ravage la campagne. 
De mefme les Saxons^) en jctunt millelcris > 
Sur ËlbÂBgo eftonné j fqr BelTonaC futpiis « : 
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D" rn flot vidloricux tombent clans la prairie 9 
£c de (kng & de corps couvrent l'herbe fleurie. 
A rderic les approche ; & d'vn accent Germain 
S'offre à fuivrc leur rage , à leur prcfter la main. 
Puis au Marfe Mammol > au Prince des Bruâ'eres » 
Venez > fuirez > dit*il > vos roiflns Ôc vos frères. 
Sous le joug des François cefTez d'edre aflervis. 
Les Saxons à ce coup vous vangentdc Clovis, 
Comme fon proteâieur la troupe le regarde. 
Sous fes ordres desja marche l'arriere-garde. 
£t le Ro}r des Danois > l'impie Bc le cruel > 
Qm fuit de ce torrent le flot continuel > 
Amanikde la fureur > dont le timbre terrilÉe 
D*yn cheval à crins noirs porte la queue horrible » 
Par tout de corps meurtris jonche le verd gazon. 
Il aime à triompher par vne ttJhiCon. 
£t les fîens à l'envy lecondant fes outrages 9 
D' vne voix infolente irritent leurs courages. 

Le Monarque des Francs entend de loin ces cris f 
Bt croit que par le dos TEnnemy l'afurpris* 
Il ne peut d'A rderic craindre la perfidie. 
Mais Cloderic » d'vne ame infolente & hardie 9 
Se tourne > & luy jettant vn regard furieux : 
Par ton trépas > dit-il > je viens vanger nos Dieux i 
Qiû rendent contre toy nos fureurs légitimes > 
Pour leur avoir > ingrat j refusé des viâimes. 
Les Francs quitter ton joug)&.me veulêt pour RoyS 
£t r£mpire Gaulois m'appartient mieux qu'à toy* 
Puis il veut par £ès coups fouflenir fon audace. 
Traiflre > répond Clovis > honte de noftre race > 
Voila doncque ce crime où tu t'es engagé > 
Dont j'ay receu l'advis , que j'ay trop négligé. 
Maisje m'en vay punir ta rage déloyale > 
Trop heureux de mourir par vne main royaîe. 
Soudain fur Cloderic il poufle fpn courfier : 
Et desja dans le flanc luy plonge fon acier. 

L iij 
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Tous les jeunes Guerriers courct contre le traiftrcî 
L'arrachent de fureur aux fureurs de leur Maiftrc* 
Varoc avec Voltrade à ce bruit accourant > 
De ce trouble ne fçait nul fujet apparent. 
Adolfe fe retourne > & Guerpin le confulte ? , ^ 
Puis d'égale vifleffe ils courent au tumuIte.^ 
Soudain fondent fur etix'Yblens & Saxons* 
Clovis plein de courrattac ^haaiTé fur les arçons ,. 
De fon glaive tranchant abba^çafques & teftes. . 
Et fcs coups furieux renfemblent des tempeftes* 
Yoland contre luf pouffe (es Regimens. 
Et rayant remarque > regarde fes Amans. 
Sus 9 dit-tglle , A rmaric > & toj > Viridomare » 
Si le cœur eft imoj > que le bras le déclare, 
le fuis à qui rendra mes regards affouvis 
Du fpedacle fameux de la mort de Clovis. 
Tous les deuxàl'envy fondent iur le Monarque « 
Pour donner de leur ilame vne felifîble marque. 
hë Prince les reçoit : fon œil brille de feux. 
Tous deux il les combat > &: les foudicnt tous deuJCf 
Pc l'efpoir de fa mort elle fe fent ravie"^ : 
Bt parfois dans fon amc elle craint pour fa vie ' 
Rallume > puis efteint fes trani[ports vchemcns s 
£t pour luy dans fon cœur combat fes deux Aman^» 
>flai$ fous ce rude bras de qui nul ne fe pare > 
Desja tombe le corps du beau Viridomare. . 
Dans vn fommcil paifible il femblc qu'il s'endort* 
11 conferve fa grâce encore dans la m oit : 
Comme vne belle âcur que la faux a tranchée , 
Qm languit & Ce meurt > fur les herbes couchée» j 
Le vaillant Armaric alors s'edime heureux^ 
Se voyant délivré d'vn Rival dangereux « 
Et r'animant fon bras avec fon efperance^ . 
Desja croit faPrinceffe acquife à fa vaillance.. 
Mais le Koj yaleureux « du fendant coutelas > 
Luj tranche Tclperance» en lu/ tranchant le braSà 
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Trois fois de s*afFcrmir vainement il eflayc. 
Il tombe > Se par le fang l*ame fort de fa playc. 
Yoland de fureur s'animent en ce moment > 
Pluftoft que de pitié pour fon fîdellc Amant. 
Elle prefle Âribert > Ârnulfe > Sigivalde > 
Le brave Sifenand , Bouzon > le fort Eubalde > 
Et Gripon & Mainfroy , tous d'vn Commun efFotc y 
De vanger des Guerriers & la honte & la mort. 
Pour les mieux animer > elle mefme les meine : 
Et porte au vaillant Prince vne attaque (budaine. 
; Les jeunes Chevaliers > & la troupe d' A mans » 
! Oppofent leur courage à tant de Regimens > 
i Couvrent leur cher Monarque^afîn que das fa peine 
I, Au moinspour vn mom'êt il puiife prendre haleine» 
Il monte lur vn tertre 5 & frémit en fon coeur 
De voir que des Gaulpis le Saxon cR vainqueur. 
1 1 void fur les coHiaux leur fanglante furie i 
I Et des âots empourprez qui couvrent la prairie i ^ 
I Où le cruel Danois > plongé iufques au flanc t 

Se plaii^ à fe baigner dans vn fleuve de fang. 
I II void > montant plus haut j fes troupes fugitites : 
■ Il void traifncr par tout fes enftignes captives : 
Et dans fon defefpoir 9 veut ^ d'vn triAe dejlein > 
Ou s'immoler aux coups > ou (ê percer le fcin. 
1 1 envoyé à fon fort fon Efcuyer fidelle : 
Mais le Saxon y porte vne attaque cruelle. 
De toutes parts il tafche à rallier les tiens. 
A igoland void des âots de Saxons » d* Vbiens : 
Que nul Chef ne paroiii des troupes de la France : 
Que TEnnemy par tout règne avec infolcncc. 
Chère Argine , dit-il > hé bien > il faut périr* 
Contre tant de Payens > pour Chrift il faut mourir. 
Hé bien^mourôs pourChrill>dit la vaillite Argine. 
Soit accomplie en nous la volonté Divine. 
Tous répètent alors ; mourons pour noftre foy : 
£t pouf le nom de Chrift > Se pour fauver le Roy* 

L uij 
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Arginetendlesbcas. rtmy , rcçoj'>dit-«Uc» 
Ce fcul & digne ptii de ton amour fidcUe. 
Et toutes à renvydoDncncà leurs Amans 
Le premier & (icmicrde kuiE embtalTeDieiit. 
Aigoland en cinq rangs foudain Ici fait cften<i(e. 
C'eftle Roy qu'en montant nous a v6tàdcflltidr«B 
X)i[-il, Ce pof^c étroit I pat de bons combatans » 
Contre tant d'Ennemis Te peut eaidci long-temps. 
Par ces mo» geneieux > laliande nnimée > 
Dans vil beau defefpoir attend route l'armée: 
Et leur cœui indompté > du nambte cambattu > 
S«iAicmtan((icfuiciuSt faiiâfculcTcini. 
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LA FRANCE 

CHRESTIENNE. 

LlfTRE riNGTIESME. 

5 Pons pat les conaoxipaileirostci 

î des bois , 

! Cherehoit à rallier les francs 8c les 

: Gaulois. 

til voidde loin leur deror<l[e& leur fuite' 
11 n'a pluSqHc huit Chef pont fa fidelle faitC} 
Qni malgré le dcfaftrc animent Icui valeur , 
Voyani le coeur duRoy plut grâd que fon malheur. 
Il rencontre vnc troupe 1 & Volcade le ttaiftre. 
Qui pa'flii de fon crime à l'afpeft de fon Maiftrc . 
Tunêblcs.dit le Prince. Vn ChefToyant foaRoy, 
Doitavnirdejajoye.&nonpasdel'cffro)'. 
Tu médites faasdoiiteen ton ame traiftiefle > 
DccombatUctoaMailtiCiaùili qucixmaifhsfle. 
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Mais des deux trahifons ma main va te pntiir > 
£t ceux qui dans ton crime ofent te (buitenir. 
Soie crime , foit raifon > à tout je m'abandonne-,' 
Dit Volcade \ 8c mon bras doit vanger Albione: 
Tous deux l'vu contre l'autre auifi>toft s'^^ançaasy 
Veulent j oindre les coups aux propos menaçans. 
Mais Tn Prince inconnu >d'vne mine hardie» 
Les fepare > en criant > è ! la£cfae perfidie * 
Sufpendcz ?os debas : car je veux en juger. 
QHoy ? Volcade^en fon crime a voulu m'engagera 
QaoyUum'as doc caché que Clovis e(l ton mailhc; 
fit tu crois qu'Arifmond veiiille fervir vn traiflre» 
' le fuis Saeve > & des Francs ennemy par raifon ' 
Mais > bien plus que les Francs i je hay la trahifon* 
Grand Roy>(on crime veut que mo fer te dépende i ! 
Et feuls nous pourrons bien battre toute fa bande. 
Sur Volcade (oudain tous les deux s'élançans : | 

Ils font vn beau combat de dix contre deux cens » 
Dont A Ibione mefme a la troupe choifie t 
t>cs plus hardis Guerriers qu'elle eût dansl'Auftra- 
Arifmond de Volcade avoir percé le bras [ fie. 

Puis Aquilon le heurte > & le renverfe à bas. 
Clovis & fabrigade & petite & vaillant» > 
Necraignat point le nôbrei & toujours affaillante > 
S'élargit vn paHage avec fes grands efforts > 
Et desja par leurs coups void tomber trente morts* 
Mais les A uftrafiens ^ & de honte & de rage > 
Efperent par la foule opprimer ion courage : 
L'entourent j & fur luy tondent tous à la tois. 
Arifmond > de Clovis admire les explois : 
Et Clovisd'Arifmondle courage & l'addreffe. 
Et la grâce > & le port > qui marquent fà nobleûe. ] 
Mais malgré les effets que produit leur valeur > | 
Rien ne peut > que le Ciel > retarder leur malheur. 
L a troupe genereofe à cino Chefs e(l réduite : , 

La trame au Monarque à Ion terme eft conduite : à 
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Et l'in&me ramas de tant d'indignes maînSj 
Alloitedre vainqueur du plus grand des humaine. 
De quatre AudraHcns la pui fiante fecouiTe 
L 'ébranle tout à coup ^ hors de Tarçon le poufTe. 
I>*yn choc en mefme temps trois l'a v oient abba tu. 
M ais nul ne peut encore abbatre fa vertu. 
L ' Euncmy sûrritoit dans Tes ardeurs bouillantes > 
Efperant triompherde Tes armes brillantes. 
Des vns 9 Ton Fer fanglant le defTendoit encor. 
IDcs autres > Ton écureluifant de lis d'or. 
A quilon Ton ^^geur « de ruades fans cefTe 
Ecartoit des Guerriers la dangereuCb prefle : 
Et feul autour du Roy valoir trente foldats > 
Renverfant les guerriers qui l'avoienc mis à bas, 
Qaand Aurclc paroid ,êcéc loin le remarque. 
Puis à rerre apperçoit Ton cotrrageu^t Monarque » 
Qrn pour fa tombe illuftre > après tant de travaux 9 
S'clevoit vn monceau d'hommes & de chevaux». 
Au deuant de Ton Prince en fureur il fe place : < 
Ce oui s»offre à fes yeux > fa valeur le tcrraiic • 
Par là jufle douleur il irrite fes feux» 
Il preiTe des talons fon courfîer écumcux r 
11 l'anime , il le poude > il te tourne , û le porte 
Contre tout ce qui mondre vne rage plus foccr* 
Cloviscft tranfportéi d'arfe de îe revoir. 
Et la joycauffi-toft luy ordonne l'elpoir r 
L'efpoir luy rend la force ^ & fouftient fa vaillaiice; 
Vne féconde joye accroid fon efperance. 
Le courageux Lifbis accourt à fes coliez s 
Et fait fentir auffi fes grands coups redoutez. 
Des ja fous la fureur de ces foudres de guerre > 
Douze des plus hardis font couchez fur la terre : 
Arifmond les approche» & leur joint fes explois • 
Bt crois jeunes Guerriers égarez dans le bois > 
Aligerne^ Afcaric > & le fîer Ra.dagaife. 
Ci^is cherche Aquiloa > & le fiate > & rappa|fe* 

Lv) 
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Il le moute > iU'aaime > & àcs'jz foas fonbras 
De quatre efforts diuers , abbac quatre foUats. 
Pais il void l*efleadard qui réjoUit Ton amc > 
Sigalde > & dix Gaulois qui fàuventrOriflame* 
LeiPrinceles appelle : & cette aimable voix 
Ranime en ce moment Sigalde & les Gaulois. 
Les Guerriers d'Audraiîe eftonncz du carnage > 
Du Prince & d'Arifmond admirent le courage 9 
Qui par leur grand éclat>& les coups de leurs mains^ 
Leur parbiHent des Dieuxîpluftofl que des humains* 
Puis voyant la Cplendcur de l'augufte bannière » 
Ils penfentâ leur dos voir vne trou^entiere. 
Tout s'ébranle^touc cede:& par .leurs râgs troublez» 
Nul ne peut fouftenir ces grands coups redoublez. 
Le Monarque fondant fur ces troupes trembUntesi 
Void Volcade couché far les herbes saglâtes. [faits» 
Grand Prince^ voy le prix des grands maux quei'af 
Dit-il : Mais je ne puis furviyre à mes forfaits. 
£t je vay m'en punir par ma main detefbble > 
Si je ne puis mourir par ta dextre- équitable. 
Diffère 9 dit Clovis ) & ne redoute rien. 
T u ne dois pas mourir de ton fer ny du mien. 
Tes lafches trahifons t'ont rendu Tame noire : 
Mais vne belle mort peut laver ta mémoire. 
Donc > pour ne te voir pas à tes faits furvivant > 
Va chercher Alphcïde > & mjcurs en me fervant. 
O '.grâces^ dit Volcade^ ô ! faveurs magnanimes! 
le vay par mon trépas reparer tous mes crimes. 
Toutfanglantilfelevci & Clovis le kii&nt, 
Tantofl court fur le mont > Se tantofl en dcfccnd. 
Il màrphe avec fà troupe & foible & valeureufe • 
Mais fa veuë eil: par tout Se trifle & malhenrcu(c. 
1} entend vne voix. Clovis > en vain tu cours. 
Si tu veuxeflre heureux » vieiis me doniier (ecoarsi 
Il arreQe fa bande : il écoute > il s'approche. 
La yoii; (êmblc plus claire ; 5c paitû d*TPç xodut* 
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>^ lencs me donner fecours> dit-elle>& île crains rien: 
"Ht le Ciel aufll^rod te donnera le (îen. 
lié * qu*entens«je ? dit-ili c'eft la Toix de ma Reine» 
1 1 marche' autour du roc > plein de joye & de peine. 
Aurele « reprit-il > entens-tu cette voix ? 
Secourez-moy , dit- elle > vne troifiéme fois. 
Prcns rOriflame > Aurele ; & le fer qui la porte 
JDans ce profond rocher peut te ^re vne porte. 
Aurele.dansfamain prend le fainteflendard. 
-11 s'éloigne dix pas : puis de rpideur il part : 
fit bailTant vers le roc la lance à l'avanture , 
Fait > fans rompre le bois > vne large ouverture^ 
Telle ^uedeux Guerriers > mefme uns fe toucher ^ 
Peuvent paâerde front dans le creux du rocher» 
Clovis entre : & d'abbord il ferme-les paupières y 
Sentant Tes yeux frapez de trop vives lumières* 
11 tafche à «fleurer Con trop foible regard : •; 
Puis void en habit blanc vn auguile Vieillard» 
i Qui dit > le fuis Denys > TApodre de la France > 
Qui, fa garde Clotilde» & te rend refperance. 
E^ute les con{èils. Ildifparoiil foudain. 
; Le Monarque la void qui luy tendoit la main. 

Il s'écrie aufG-tofl. Quoy?c*eft vous^ma Princcfle t 
\ OUy > dit-elle i adorons^la divine Sagefle. 
! Mets en Oieu ton erpoir>mon Efpoux & mon R oy j 
' îay vœud'eftre Chreftien > la vidoire ell à toy . 
r Aureleàceconfeil joint fa prière encore. 

Clovis dit à genoux. * Dieu que Clotilde adore > * Cefenë 
. le (ay vœu qu'au baptefme on me verra fournis > 'f^!!?*''* 
■ Si tujitte rend vainqueur de mes fiers Ennemis. /^^irr!'" 
, Va» ditrellcj ô î mon Roy. Sois Ccuv de la Viftoitc. 
\ Dieu veut dans ton malheur faire éclater fa gloire, 
Fay porter rcflcndard par tout aux environs. 
Des Francs» tu vas bien- toft en tendre les clairons.* 
Aurele par les monts fait briller V Oriflame. 
^ Le Roy confus de joye » cft en doute en &a aine.' 
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L'amour conrbat rhdnnear> &lefaîtbakfiC6tt ' 
S*il doit ef^re auprès d^ellc y où s'il doit là laidTer.^' 
Va 9"dir-elic > au combat : que rien ne te recarde* ^ 
Car contre tout l'Enfer > Saint Denys eft ma gardCr 
Cependant A rifmond > à Ton di vin afpcâ , 
Rem pi y d eflonnement > de zèle & de refpeâ » 
Ne fçait dans céteflat > le parcy qu'il doit prendfC ' 
Mais enfin i l demeure > & s'offre à la defFendrc« 

La brillante OxiAame alors de toutes parts 
Rappelle les Gaulois^ & les François é pars. 
Déjà Guerpin accourt > & Varoc > & Voltradc*/ 
Et déjà prés du Roy groffit mainte brigade. 
L'air s'enftâme d'éclairs» qui d'vû bruit font (xdtàik 
Clovis , voy le (tgnal : écoute cet aduis. 
Cours ) luy dit la PrincelTe > où £e forme m Moage.. 
Le Pri nce 9 de fa troupe enflamnve le courage. 
All(As ) dit-il >.au fort > où le Ciel nous coudoie» 
Le malheur fe diffipe s âc la gloire nous fuie. 
Amis > j'ay ma Clotilde» & Dieu me la renvoyé* 
*Orifif$e Saint* Dcnys en ce mont , m'a redonné majoje^ 
^» jry L'vn à lautre à Tcnvy > par àes cris infinis > 
çoit Tm' ^^^^^^ ^c* ™^^* confus > mont, joye > (£ fiant Denjs* 
lutrrt , Mont y joye » (^fitfnt Denys, répondent les raUées. 
Monr^ Cloyis void des Germains les troupes raflemblées > 
joyefymt Qui courant en tumulte environnent le fprr^ 
Vwnys. XTcnvy s'animans à ce dernier effort. 

Le Prince fond fur eux 9 d'vn furieux courage > 
Comme fur tes pafteurs fond vn foudatn orage > 
Qui noircit tout à coup & la terre & ksairs > 
Accompagné de vents 9 de foudres & d* éclairs » 
£t des âo; s furprenans d'y ne pluye où Ce mefle 
L'eflonnanre Fureur d'vne pefantc grcflc. 
De mcfmc les François j furrBnnemyfurpris> 
Fonttombci -3 rinllant leurscoupSincflezde crisT 
Vn Archange paroift : donr la main foudroyante 
Fait briller à Icuis yeux fa lame âambo jante. 
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,e grand Alger ion > à ces bruits fi foudâins «. 

it tourner far les Francs quatre mille Germains. 

ais CloYÎt les preYÎenc d'vnc attaque terrible, 
magiianîme Aurele, & Lifoisrinvincible» 
luerpin ayec Ùl troupe ^ & Voltrade^ & Varoc> 

m (entirlaqx Saxons leur redoutable choc , 

oat 9 pour Taflaut du fort > l'ardeur ci\ xalkntie i 
t déjà leur fureur en laifl'e vne partie. 

Mais au flanc oppefé » le Tyran des Danois y '(^ 
l^ar le tranchant acier fait abbattre les bois: 
Aflcmble arbre fur arbre > & s'en fait des échelles % 
Pour porter aux François fes attaques cruelles* 
Ainfi que les Géants > dans leur rébellion , 
HaufToient Athos fur Pinde j OfTa fur Pelion » > 
Et moaflroient TAppennin aux terres eflonnces» 
Sur les Alpes ai&s, & furies Pyrénées. 
Sur les branches il monte : il oyt de toutes parts 
Le mont retentiflanr de mille cris épars : 
Fait d'horribles fermés: joint les faits aux bravade» 
Arrache de fa main les fortes pllifTades. 
Les^ficns fuivent iâ rage.- Vide airec fes François 
Les £b'u(lient > & s'anime > oyant 4e loin les voix 9 
Et l'écho des vallons » qui mille fois renvoyé 
Monf > jûyetL/aîintDenjsjMnt Deny & mont, jojc^ 
Mandragan s'en irrite. Ouy 9 dit-il > je les tiens. 
Cîiy ^ malgré lupiter > & le Dieu des Chrefliens 9 
Malgré Deny s j Michel > ^ leur vainc puifTance 9 
Les miens boiront le (kng des troupes de la France. 
, Le Ciel fe couvre alors d'v ne fombre rougeur » 
Et de tant de mépris veut eftrc le vangeur. 
Fait briller trois éclairs > fait gronder fon tonnerrey 
Annonçant Ùl juftice aux méchans de la Terre. 
Taifct-vous > dit l'Impie , 6 ! ridicules Dieux. 
Penfez-vous que je vciiille efcalader les Cieut ? 
ficuvez > dormez là haut > & nous laiÛez'la terre* 
.Vous tiiocz le repos > & nous aimons la guerre. 
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Ciel > en dépît de loy » je fày ce que je veux. 
Tonne; > éclaire > fois vain de tes bruits * de tes issL , 
Ta foreur va tomber fur qui te facrific. 
Mais tu ne fceûs jamais firapcr qui te defHe. 
Soudam vn bruit terrible éclate dans lesairs > 
Comme (i le grand Dieu confondoit rVxiivers> 
Le feu frape le Monftre > & le réduit en ccadrc i 
Et dans les feux d'Enfer > en feu le fait décendrc, • 
Tel au mépris du fort >* des Dieux & des mortels > | 
L'orgueilleux Capanée 9 ennemy des autels» [ces^i 
Bt de traits & de tcux chargeant fes deux mains Â>r«i 
* Thfb'-s Efcâladoît les murs de la * Ville à fept portes : 
de U Bt maint blafphcme encor de fa bouche élançant 9 
Grèce, . Mérita le courroux du foudre punifl'ant > 

Fuisbrûlantdans lesairs Dar l'ardeur confamantc» 
"^yndit Effroya* l'Acheronde (on ombre fumante. 

« ^r ^^* Francs & les Danois d'vn long eftonnemcnt • ■ 
Pe'ètes' ^^^^ ?^^ l'éclat du bruit frapcz également : 
feignoiei Bt P^^li ^cnt de peur > ne fçachant quelle tefle 
eft^e tu A fcnty la fureur de l'horrible tempeftc. • 

'Enfermé* Mais le fier Mandragan > aux ficns ne paroift plus, ' 
fri$ pour *^? ^^iffcnt tout à coup leurs afTauts fuperflus. 
tcuel'EH' La foudre en a d*entr*eux détruit vne partie. 
fer mep. Les Francs reprennent cœur , & font vne (ortie, • 
^*' Puis rejoignent Clo vis, qui heurte les Saxons V 
£r déjà dans leurs rangs fait de rouges moifTons. 

D'autre-part les François > dont la force gucirierc 
Avoir tout renuerfé dans leur fureur première > 
Croyoient leur vaillant Roy vainqueur de toutes 
Bt pourfuivoient encor les Ennemis épars. [ pars» 
ATbogafte , de corps avoir jonché la plaine : 
Ec Marcomir > aux fîens laifl'oit reprendre haleine. 
Mais les Chefs cftonnez font dans vn juftc effroyi 
Et doutent du fnccc7 ne voyant point leRoy. 
A\i(fi-tofl: furfcs pas le Gendarme revoie. 
A rbogaf le les fuit : Marcomir fe dcrok. 
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(«il ne Cent de Tes faits l'invtile bonheur. 
Ife Roy fcul fait leur bien>lciir joyc^Sc leur hôncui. 
jircinbcit le remarque à Tes armes brillantes , 
Ton cafque ombrajgé de plumes ondoyantes i 
ais bien mieux à (a force > à {es coups turieux. 
hiy joint à Tindant Ton camp vidorieux. 
t tous« dans ce tranfport ^ par de lourdes attaintest 
X le dos des Germains va&et toutes leurs craintes. 
es plus braves Saxons comoattoient dans le bois » 
ur defFendre leur Roy dc$ fureurs de iifois. 
ferdeTOriflame Aurelc enfin le perce» 
t dans vn flot de (àng fur le champ le renverfe* 

Duc décend à terre > Se bien-toft a tranché 
a teftc chevelue au cadavre couché. 
tt fer d* vne autre lance an/E- toft il relevé 9 
tAfin que par la peur ûviâoire s'achève* 
' Du chap> par ce grand corpsi vn efpace efl couuert* 
On void avn large coup (on eflomac ouuert : 
.£tce Roy qui regnoit fur cent peuples fuperbes t 
Comme vn tronc invtile efl couché fur les herbes. 
Le Germain tout à coup s'abandonne à hefFioy > 
Voyant le chef fanglant du déplorable Roy. 
Les Francs &lcs Gaulois^ aux aœes de leurs frères 
Immolent & Saxons j & Marfes, & Bruyères. 
Lifois void A rderic s & de fureur é pris » * 

De Tes traiflres complots luy rend le jufte prix. 
Plus tombent aufll-tofl Mommol & MarcoveCê 
Sous les coupsd'Afcaric , & du fort Radagaife. 
La Mofelle déjà void la fîere Yoland > 
Précipitant fon cours > d*vn dépit violent. 
Mais nul n*a tantd'efFroy que Cloderic l'infâme « 
Qui^vcut furvivre encore à fahontcufc trame. 
Plus il fè fent coupable , & plus par les vallons 
llfaitàfoucouifier relTentir Tes talons. 
Le Monarque vainqueur règne dans la campagne : 
£t rend grâce à Dieu de l'heur qui l'accompagne. 
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Il laifTe aller les Francs au dos des Fugitifs : ^ 
Ne trouve dans les champs que morts Se que captitii 
De Tes Chefs Tne troupe autoat de luy s'amaflie'i 
Où d'vn libre penferen fon ame il repafle 
Les caprices divers du fort injurieux > t 

Et de les grands travaux le Hiccez glorieux. 
* - Ainfî le noble fleuve > à la rapide courfe > 

• Gfdni ^^ * ^^8^^ ^^ malheureux au fortir de fa foufce: 
fisuve Cent fois de fesruideaux heurte le mont natal j 

^-dU^Jit, Qm prefente. vn obftacle à fes ondes Fatal : 

Ne rencontre à fon cours nuls paifages propioest 
Gauchit par les cofteaux > trouve cent précipices i 
Va f revient > & rebrouffç i & de flots vagabonds - 
Fait parmy les rochers cent cheûtes & cent bondit 
Se confond dans vu lac > puis retrouve fa vojc : 
Par des antres deux fois fous la terre fe noyé : ^ 
■ Se cache > Ôc reprenant fa première vigueur j 
^ Se fait revoir cncor éc$ abjfmes^ vainqueur : 

fapiLu ^^^^ ^^^^* ^ puiflanti il baigne>il court>il dompte» 
rf^Ro/jM. Les champs de *Babylonc,& ceux de *Ctefiphonte. 
me des . Lcs Francs devant Clo VIS aflembl5tdesm6ccfldx 
Àlfyrih , D'cftcndards remportez > & de nobles drapeaux. 
des ^X* ^'^^^* paroift de loin > portant parmy les plaines 
de^f'ptr- L'honorable fardeau de quatre Aigles RomaiûCS» 
/rx. IQuc d'vn effort hard/ > par autant de combats > 

• Capi. Sa main vient d'arracher aux CherufquesfoWats. 
t^te ité il;rcmct fc trophée aux pieds de fon Monarque i 

me des QP*- ^^"*^ 9"^ ^^^ ^^^ ?^^^ ^^" illultre marque i 
' 'Pdrther, Soit peint de quatre Aiglons > leurs ailes eftendans 
* y» au- Et que ce mefme honneur paife à fes defcendaas > 
tre de U Qiù*depuis par leurs faitsjoignât gloire fur gloifc, 
maifitt Uç cg nombre ont trois fois redoublé la memoitc. 
metency ^^ Pnnce impatient retourne vers le mont: 
lAgnA ^oxxx. trouuer fa Princeife > & le Brave Arifmond. 
tno^ft 4, ' Mais il tremble en (on coeur pour la troupe fîdclk» 
tmftignes Sicclcbic en beaux faits } & fî chaile & fi belle. 
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*^Amant<esii7 d'Àïnan^ > nul ne s'offre à fes yeux, eu 4. mU 
lipns 9 dit-il > A urtle râlions aux meûncs lieux ij*^ ^ 
à nâon malHcur laiiTa cette bande animée ^-^^^'^ 

^'porter tout le faix de la nombicufe armée. huit^^ai* 

lïl voie autour de luy tous fes Chefs raffemblez. gions à 
riries meine > oi de fang les vallons font comblez » fisétrmitg 
^ Vers le paflagc eftroit , ou la troupe invincible f *"*'*?! 
j^endit i ^ur Ic.fauver > le mont inaccçffîble. ^"^ J, 



Il trouve d^s monceaux de Saxons enuffezt ^^ J^,^^ 

[Puis les cor^s déf Amans.» Tva à l'autre embrafl*ez: en ayant 
pP^cez diycrfemçnt de grands coups honorables : i^S*^^ '• 



[Dans v.Q^: heuveuifê nadrt encore tous aimable* , f ^J|* J^ 
.Aupreihierrangilyoidque le brave Aigoland» ^ ^ y,/ 
i>cipa Arginc cncor fouitienc le chef fanglant : armes, 
Ônçd&ccs corps pui flans» (culs ils en foulct quatre : f jw ent 

fqui'Usfcmblcnt.tout morts encore les combattre. ^f^^%^ 
_ void au mcfmc rang le vaillant Varaiîon > ^cTielShm 

Tenant d'vnc main roidc encore fon guidon i ^^, /•«» 

f Br de l'autre fermant la blefl'urc profonde , nomme 

[ Q^feftdoit le beau fcin de fâ chcre Arcgonde. aleriens* 
\aldin ktmblef aflir de fureur & d'amour , 

\ Plûtofl que de la more qtti l'a prive du jour : 
Et pouffc.cncore le fer > dont fa vengea nce prompte. 
A percé leSaxon > meurtrier d* Amalazonte. 
Tous ces nobles Amans > encor parmy les morts, 
îont, pour fauvcr leur Prince , vn rampart de leurs 
Mais ricn-n'eftohne plusClovis& fa brigade, [corps. 
Que de voir morts enfemble Alphcïde & Voîcade : 
Qui tous deux par amour s»entrelafl*crit les doigts •» 
Et de i^ng > fuf le front , ont tous deux vnc croix. 
Ce fpeûacle amoureux s & glorieux & tendre > 

,. Aux Chefs les plus confias tait des larmes répâdrc* 

\ LeRoymefmeenfoiipire:& ne refufc pas 
De payer de fes pleurs le prix de leur trépas : 
Leur promet cent tôbeaux >pour la marque éternelle 

De leur rare valeur > 6c de leur coeur fidellc 
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A leur fiatne > 2 leur Prince j i la fby de leur EM 
Puis il «juitte à regret ce douï & trille lieu. 
Il va chcichei là Reiue > Se l'objec déplorable 
Lu/ &ii de fonamour craindre rnc fin fcmblaU 

O I valeureux Maii/rs > â senereui Amanit 
Si le temps a détruit vos nables-tDonumciii > 
De vollie ariicnte foj > de Toflre illullre gloire i 
lamaii ne s'eflcindra la durable mémoire. 
Carfîle cours desans lailfc TiviemcsTCis* 
ElIcfèiapateiiiletoutderVmveri. 
On U verra courir les beaux chimpi de l'Auiore^ 
. ErIcsclimacsduNil) &letîragemore. 
On la verra voler jufqa'aiix poies glacez. 
Enfin vot noms fameux dansles fiecles paffez 1 
VivrOQtcncoi vnjouren louslieux de U' Terre* , 
Od Ic> Flancs poitciBiit le commerce oulagocm 
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!Ta crainte qu'il fent d'vne féconde perte i 
i veille la douleur qiril a long-temps foufFerte, 
(T dêcoatte Atilmoiid , allvs lousTnotmcïu: 
£[ déjà redoutott yh dcfalhe nouTC» t 
Huandil void la PrinccCc en terre pioftctoéct 
riiantfiour Icfucccz de la jurande joutnce i 
Panille à ce grand *ChefiCOQduaeut des HebreuXi *^Vl*^- 
IQui fuc le mont Oieb , au Citl faifoit dei vœux « 
Ccptndnnt qu'au combat loiiîÉ Icsexcite^ 
rom Tiioccc laiîiiair du £çr Aiiialccii£> 
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Elle fc lève au bruit > fc prcfcntc à Clovis. 
De Ton divin éclat tous les yeux font rauis. 
Le Pcince éiucu d'amour > de joye> Si àe tendt 
Va baifer à genoux la main de (a^PrinçefTe. 
Rends grâce à Dîeu>dit-cllc>6'mon taillât Bfp 
Et cous deux pour luy (cul fléchiilbns les geaciuk 
lia rendu la gloireà ta vertu guerrière, 
Reconnois Tes faveurs > & fày cette prière. 
Scigoeui: > je te confîrnie , eti ma profperité > 
Les voeux que je te fis eç mon adverfité. 
Veuille dans peu de jours « par ta bonté Tuprémei 
Effacer mes erreurs par les eaux du baptetmc. 
Clovis redit ces mots > du cœur les coiifirmant i ' 
Et les appuyé cncord'vn célèbre ferment. 
Ma Princeue > dit- il r conte moy donc ta vie , 
Pepuis le )^ cruel que tu me fus ravie . . 
le brûle dés i%ii|^crnps du defir de fcavoir [ voir; 
Quels Dieux ou ^Ws Demos t'avoiéc ibus leur poa-^. 
Tous deux s'edant afïîs: vn Démon > reprit-elle «q 
Me trompa , dcguifc fous la forme d*Aurele i | 

M'emporta dans les airs 9 m'enferma dans ce lictti 
Car ainfi le permit le vouloir du grand Dieu.. 
Aux divines bontez foudain je me confie. 
Auxccleftcsdccretsmon cœur fc facrifîe. ; 

I*uis vne voix médit > je t'ayme & te fouftiens. .j 
Car jamais mon fecours n'abandonne les miens. | 
Vne clarté s'cpand: la clarté fut fui vie '" 

Du grand Saint qui toujours prit le foin de ma vie* * 
Mais il n'avoit jamais donné l'heur à mes yeux j 
De contempler l'cclat dcfon corps glorieux. j 

le le vis donc alors > ce grand A rcopage > j 

D»vn œil eftinccllant , d'vn augufte vifage > 
Couvert d'vn long habit j de lin blanc & trifé *» 5 
Et d'vne eftolc blanche ayant le corps crotfc. " 'j 
Le Ciel ^dit-il > ma fille > à ton aide m^envoye; j 
fit dans cet ancre obfcur > veut te combler <le joyc* ^ 
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ti-t(^ dans ce Climat m reverras Clovis. 
Il icj qu'il fuivra ton (àlutaire ad vis. 

y foin de nourrir & ton corps &c ton ame. 

à Dieu ton coeur > par vne ardente flâine« 

de ton cfprit les efforts impuiflans. 
te i par la fo/ Tcule , au dcilus de tes Cens, 
laigncles priions >roncorps>ton penfer meime» 
frtvnirà Teflcnce ineffable &fupréine. 
Is )e dirois en vain les fecrets qu*il m'apprit >. ,. 
prmépriferlecorps>& vivre* par hefprit.; ^ 
^ae ceux d'où Terreur à peine fe feparo» S.^tnyg 

^«puroicnt concevoir cette dpdrine rare. ÎJ,,-,^ Yç^ 

iin da ns ces clarcez s & ces ravilTen^ens > de U 

bjonrs ne m'ont femblé que de légers momens. Tfjetlo» 
hOttc bcnit alors la divine aâi/lance. 4" **/* 

jtoy > luy dit Clovis i qu'elle injufte puifTance talZliu 
kictint& Lifois éloignez de mes yenx ? traite de 

^fer nous mit de meime en d'effroyables lieux « U vie dé 
ipmà le fagc Aurele > où d'vne mort funefle . ''^"^ 
icu nous a garantis par vne main celcile. Aiédejjut 

ul amc a Agilane eut le lom de nos jours : ^i^i ^k 

tbien qu'en lieux divers > nous donna Ton fccours: i'vniêft 
ifîn nous fit fortir de nos prifons humides. ^ l'*mê 

loas trouvons nos couifîers^& deux fidèles guides» ^*' 

6i nous donnent l*advis de fecouiir le Roy > 
tasicmpUncnt enfemble & d*ardeur & d*efFioy: 
tpour joindre Ton campjs'ofFicnt à nous côduite. 
t troiûçme Soleil commençoit à reluire, 
les Gaulois ôc des Francs nous trouvons le débris. 
)U(iain nous accourons où font les plus grads cris. 
k^uiWle premier de loin s'efl fait connoiflre. 
^isa nos yeux heureux a paru nolère Maiflre > 
loi, de corps abbatu s'efloic fait de deux parts » 
Centre Ces Ennemis > deux horribles remparts. 
•a Princcflc bcnit les bontcz fouveraines, J 

^pat lant de bon-heur ont finy tant de peines^/ 
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Le Roy lotie Anfmond de Tes faits vtleurenx. 
Mais bien plus de fou cœur & jiiùc & généreux» 
Qui, pluftofi fur TQ traiflre anima fa furie > 
Que contre i'Ënnemy de fa chère patrie: 
Prenant le party foible > armé de la raifon > 
Contre Tn party nombretiz qu'arma la crahUbn. 
Il «prétend quelque jour payer avec largefle 
Et la rare valeur * & fa haute fageiTe. 
M|j|>di€-il>dâs mon cœur j'ay mille tnnuis (cdeOi | 
De nl^juuvoir donner que de triftcs regrets * i 
A centmbles Martyrs > dont les fidelles flimes | 
Pour Chûft & pour leur Ptînce ont prodigué Ican 
Car j'entcdis ces cris:mourôs das nôtre Loy:[aiiK^- 
Mouros f^onr lefus-Chrîftsmourôs pour nôtre Roy* 
Clotilde à ce difcours éprife d'vn (aine zèle t 
Yeuthonorer le corps de la troupe fidèle : 
Sent fon cœur enflammé du defirdc les voir. i 
Le Prince veut la fuivre en ce pieux devoir} | 

Et luy donnant la main , part de Theureufe roche. 
La Reine avec refpeâ du trifle lieu s'approche. 
Elle votd le fpcÂacle & pitoyable? & doux. 
Au(n-tofl prés d'Afginc elle tombe à genoex: 
L'cmbralTe» &.fon Amant ; 8c de fa bouche pure t 
Avec de fatnts bai fers preflc chaque bleffure. 
Le Duc fuit fon exemple. Elle voudroit encor 
RamaiTer tout leur fang en de grands vafcs d*or. 
Ck)?isencedcfir veutîa rendre contente : 
Et parmy les trcfors renfermez dans (à tente i 
Fait choifir cent vaiflcaux d'or pur & cifclé > 
Pour recueillir le(àng qui pour Chriila coulé. 
Mais pendant qu'à ces foins Clotilde cft occupée^ 
Vne autre pompe vient y du pillage échapée j 
Et Sigalde paroid , par le Prince commit > , 

Pour empefcher le lac du camp des Ennemif. * ! 
Il conduit vn amas de cent illuflres Dames t 
Qu'il (àuva de^l'ardeurdes impudiques fiâmes. 

Berthe 
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Eerthe marche à leur cclU : & par Tes triftes pleurs» 
Exprime en merme temps cent diverfes douleurs } 
Le trépas de Ton père > & fa bçaucé captive 9 
fit mille grands efpoirs dont le malheur U prÎTC. 
Safuite elt ainfî qu'elle en larmes > en fôûpirs. 
Clotilde laiile au D.uc le foin de cent Martyrs : 
Devance par ces pas l'abord de la Princeffe > 
L'èmbraue > l'accompagne 9 & flatte fa triftefSr» 
Aptes elle marchoient tous les Princes captif' 
Les Francs tiennent fur eux leurs regards atftmifs • 

* Bc Clovis void en eux toute la Germanie' 
A fon ample domaine heureufemcnt vnie. 
Il pcnfe à (à conquefte » & par fa douce loy > 
Par tout remet le calme > ou tout tremble à'tfftoj • 
Accorde trente jours pour rclafche à la guerre '• 
Et pour donner aux morts vu repos foas la terre. 
De Ton célèbre exploit le plus illuftre fruit > 

, Eu, le bonheur de voir fon bel A (Ire qui luit > 

I Dpat fes yeux à toute heure adorent le miracle. 
Mais toujours à fes vœux il s'oppofe vn obftacle : 
Et brûlant de defirs > il penfeinceûammenc 

' Au Héraut d'Alaric qui receut fon ferment. 

I lufqu'au jour du combat^il;i'cn peut rien prétendre. 

i L'Amour demadevn biéj l'hônear vient le défëdre. 
Avant que de fon cœur le feu foit foulage > 
'Son efprit de deux nœuds doit eftre dégagé > 
Ecdtt combat promis > & du vœu du baptcfme : 

, Mais fon premier devoir s'attache au Dieufupréme. 

Cependant YoLand > dans ce honteux malheur » 
Prellant plus fon cheval de rage que de peur» 
AuxyallonsdelaVauge arrive avec Myrrhine. 
Son invincible orgueil contre les maux s'obftine • 
Etfoiî ame enflammée » au defFaut de fon fitf » 
Prétend contre Cloyis animer tout rBnfcr. 

i Elle monte à pas lents fes croupes û fécondes 

! {incheIn.€Sverdoyans, en murmurantes ondet.^ 
I ■' .• 14 
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£Ue entend des bruits four ds & des gcmiflemens : 
Plus des cris plus aigus > Se de longs heurlemens.. 
La cime qu'elle attaind paroift toute enfermée. 
Dans le nuage obfcur A'vne épaiffc fumée j, 
D'où foneni mille éclairs , rouges > eflincellansv 
Et des^ dragons aîlez > aux corps noirs 8c biûlans > 
Qui parleurs{îflemenS9 iScpar leur fuite promptci 
J4 on firent qu'vn puiflant bras lescôbat & lesdôptej 
Malgté fon grand courage elle en frémit d'boneoi « 
£t cet a&eux fpeâacle allentit fa fureur. 
Toutefois elle marche 7 à ces bruits atteatÎTe-: 
Mais Myrrkine padit > eflonnée » & craintivej :} 
1^ *ofe lever les yeux 1 s'arrefte > & ne peut pas 
Dans fa frayeur extrême avancer vn ieul pas 
Yoland > fur la cime ou s'cdend vne pigce 
Qui du yafte Palais moudre la riche &ce , [ joori 
Vjoidyn air fans brouillards» & découvre vnbeaa 
Qai diffipe Thorreur des ombres d'alentour. 
Bllevoid à genoux vne troupe muette. 
De l'vn & l'autre fexe > & de beauté parfaitte. 
£lle void devant eux vn augude Vieillard 9 
Couronné de rayons > d'vn cclefle regard > 
Richement reveilud' vne chape fuperbe> 
Sur vne aube de lin > traifnant jufques fur l'heibe» 
£t fadextre puiiTante > alentour de ces monts* ' | 
Parle fîgnc adorable écarte les Pemons. 
Ne crains pas, Yoland > dit-il à la Princcflc. 1 

Pc Dieu voy le pouvoir , dei'Enfer lafoibleflcf - 
Il fe trouve à l'inftant vers le temple orgaeillcQX t 
A Mercure élevé fur vn roc fourcilleux K 
£td,eçemefmefigne> avec vne parole > 
11 renvcrfe , il détruit ,& le temple & l'idole. . 
Cette mafle en tombant fe fépare en morceaux. 
Puis dans l'abyfine creux fe raiTemble enmoncem* 
Mille lerribles fons par les monts fe répandent .* 
Et ceat fois redoublez > par les vallons s'entende&t. 
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Auberon cftonné de tant d'horribles bruits » 

Et de voir en plein jour la noire ombre des nuits » 

Accourt > & du Palais ouvre la large porte > 

D'AlbioRe effrayée ayant la feule eicorte. 

Voy > méchant 9 dit le Saint > yioy par quelle verts 

Tes Démons font châ(I'ez> &ce temple abbattt. 

Clovis a la vidoire > en dépit de tes rufes : 

fit par tout tu verras tes malices confufcs. 

Scveria *el{ mon nom > de qui le ûint troupeau 

Dans A ugaune Helvétique honore le tombeau 

Bes flx mille Martyrs de la bande Thebaine » 

Dont Maurice fut Chef fous Tenfeigne Romaine, 

Le Chef<le cette troupe > eft ton fils généreux > 

Valbert des loixdu Dieu conflamment amouxcux» 

Qui^chaflé par u rage eH; devenu Patrice > 

Ayant veu TO rient à fcs vœux plus piopice. 

Voy fon époufe auffi > la fille de Zenon > 

Lucillc> qui potTédc vn célèbre renom > 

' yn rang impérial > vne grande richefle^ 

Ëtfur toutes grandeurs > vne extrême làgefTc. 

' Depuis deux mois entiers ils errent en ceslieo^: 
Ex Dieu les a foutent prefentez à tes yeux. 
Tulesasm^rifez» & ces Dames Chrcfticnnes > r*. n • 
Pour deux Mes de Rois > qui ne font pas les tiennes. ^^^ q^^^ 

^ Enfin \c Ciel m'en voye > afin de fe vanger > Sevtrin ^ 

Si fous la loy de Chtifl tu ne veux te ranger. fit dé 

le puis brifer ton corps > comme j»ay fait ce temple, s^f^. 
Crains Dieuicrains fa colere»& trcblc à cet cxcmplc.^^J' 
L'Enchanteur effrayé de ces graves accens > 
Veut tenter contre Dieu fes charmes impuiflans. 
D'vn cœur impénitent > & d'vnc aveugle rage « 
Il prétend par ^ art foûtenir fon courage : 
Appelle à fon fecours vn refle de Démons » 
Qui fe cachoient encore aux antres de ces monts y 
(uc Leurs aiks s'élève > & dans les airs s'emporte. 
Le Saint luy fait fcniii vne "venu plus forte. 

M ij 
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Il e(k abandonné de ces foibles Efprits i 
Qui. fondent fous la terre en jettant mille Cris. 
Le corps ûir les rochers fe brife & fc déchire. 
. - . u L'anac auec les Démons fuit dans le noir Empire. 
^Jtvtin ^^^^^ ^" ^^ fommet du rocher * A ventin > 
j|K^9* S'éleva <ians les airs fur le peuple Latin > ^'^ 

me. Et tomba par les voeux du * Prince de l'Eglife, 
*S.'Pierrt L'ortucillcux* Enchanteur qui mourut dans*Arifc. 
U Maei- Valbert fent à fa mort vne extrême douleur. 
cien. ^^^ ^^^^ Sœurs s*écrians x déplorent fon milheaté 
« yilUi* Severin > par ces mots > veut confoler leur ame. 
prés dt Vous pleurez , comme yn pçrc > vn raviflcur in&meft 
Rometou Q^Ç^iy^^i [^ fureur d*vn confcil infernal > 
p^é, Vous ravit au berceau dans voftrc lieu natal : 
fM krifé Vous nourrit pour Clovis > comme nobles Infantes» 
de [a Qm pouvoicntde $ô cœur cftrc vn jour triomphait 
thtutet é* Et vous cachant la Loy qu'adoroient vos A yeux ,1 
•» n Força voftrc ame tendre à fcrvir les feux Dieux \ 
^ ' Puis dans Tamour du Roy vous ayant engagées > 
Vous laifTc dans hardeur de vous en voirvangées* 
Toy > dit-il > Yoland > fille du Sage Euric > 
^ P Roy des fiers Vifigots > Sœur du brave Alaric , 

dE^pTf ^^^* ^^ * ^* ^^^^ ^^ ^^ P^' ^ ' quand ton valeureux pcxe' 
^ue, A voit dans fcs combats la fortune pro(|||^e. 
Et toy > belle Albione , il te prit aux Anglois > 
Quand ton pcre engagé dans fcs rares explois > '. 
A l'Ecoilc a^Jjoùtoit rlrlande & la Norvège ^ 
Et ne redoutoit pas cette main facrilcge. 
Hejas ! que je tc~ plains > noble fille d'Artus > 
Qmt'ayantmifeaujour» t'eut donné fesvcrtas> "* 
Si ce traiftrc Payen-ne t'eut portée au crime : 
Tu fens croiftrc enton ventre vn fruit illégitime» 
Tu perdis par fon rapt ton père & ta maifon : 
Etperdispartonfcurefprit& la raifon. , . 
Maintenant &ns fecours > infâme^ & vagabonde» 
Quel Ueu poiu te cacher te reièe- t-il au. M onde l 



L I VRE XXïi lé^ 

^ Maïs quitter toutes deux vos indignes ardeurs. 

portez voftrc grand cœur aux cclcftcs granéeurs. 

Qui^ttcz les Dcïtcz vainemcht adorées. 

Que {ans fin de vos yeux vos fautes forent plcurécs. 

Vos chefs furent trempez dans le facré lavoir. 
^Dételiez du trompeur ^ l'art & le pouToir. 

Songez > par fon defaftrc > à redouter le voftrc. 

11 dit. Mais trop de rage occupe l'vne & TasTre. 

Bt la celefte grâce » avcfc fes traits vainqueurs » 

lamais ne peut entrer dans'les fuperbes cœurs, 
i Vieillard) dit Yoland 9 nous cédons à tes chatOEieSk 

M^is en vain tu prêtes que nous veriions des btmcs. 
: Le trépas de Clovis vangera nor douleurs. 

Nous verferons plûtôft de fon fang que* dci pleurs» 

11 ne rainera jamais Yoland en courage, 

le le croiray vainqueur > sûl peut vaincre ma rage. 

Si nous Cbm mes du rang où tu tcux nous placer > 

Tabous hauffc le ccxrur , puis tu reux l'abbaiflèr. 

Que l'Enfer m'abandonne^dc que leCiel m'opprime. 
, ic hay le repentir > encor plus que le crime. 

Allez 7 dit Scverin > ô î dcteftablcs cœurs i 
\ Le Ciel vous abandonne à vos propres fureurs. - 
1 Mais tous» fuivezmespas: renez» troupe fîdellc* 
l Allons chercher Clovis aux bords de la Mo(èlIc. 
' Ne pleure point > Valbert > Yn perc furieux > 
! Indigne du cercueil» efckve des faux DieuK» 

Miniftre de l'Enfer» ennemy de mon Maiilie. 
l LàifTons ce corps aux loups>qui doit et s>en repaître.' 

Alors la fainte oande , en marchant d^ux à éetix > 
i Par la pente du mont fuit le Saint lumineux > 
[ Beiiit le'Tout-puiffant > & joint leur équipage » 

Qu^i^s bruit les attend à l'ombre d'vn bocage. 

AÏbioniV; Yoland i regardent ce départ •» 

Puis fixement en terre arreftent leur regard. 
' L'vne & l'autre confufe > interdite» ^^ftonnéci 

Bu fecours tout à coup fe trouve abandonnée. 

M uj 
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O ! Dieux ! dit Yoland > pouvions-nous conceroir 
Qu'Tn mortel fur la terre eut vn (î grand pouvoir ? 
Qujila fait à nos yeux d'efFtoyables prodiges? 
A porne de ce temple on peut voir les veuiges.. 
Mais dans ce changement rien ne peut m' ébranler. 
Et je V07 dans nos maux dequoy nous conCbler . 
Nous ne fômes plus Sœursinous n*avôs plus de «:re. 
Mais nous avons chacune vn grand Prince pour frère. 
Coudons le doux efpoir qui vient nous foûlager 9 
D'avoir vn rang illuftre > & dequoy nous vanger. 
Ma fœur > die Àlbione 9 ( avant ma dernière heure 
Pcrmejcs que ce cher nom encore nous demeure ) 
Hclas! de quel efpoir nous pou vonS'-nousâaterl 
Hclas ! dequelfccQursnous pouvons-nous vantcrî 
Bien que contre Clovis nolVic fureur aflemhle 
L*£fpagne>âc l'Aquiraine» & T Angle terre eafemblei 
Quand nous pourfions encore y joindre lesRomains. 
Que doit plus redouter le Vainqueur des Gcrmainsj 
Mefmes de noftre {àng > quelles certaines marqua? 
Pourrioi)LS-nous faire voir a ces puiifaus Monarques? 
Quoy dôcques^noftre cœur d'amôcs n*e(l pas côdet. 
Cette, dernière honte encore nous attend. 
Ah ! que nul efpeiance au jour ne nous rçtieniie*, . , 
Mourons : Scûtz honte eft moindre que la mienoe > 
Laifle-moy mourir feule > &: foufEre qu'en mon fang» 
Ma main noyé & mon crime>& le fruit de moiiâaac. 
StmeurtrifTant rBnfànt par vne jude rage ^ 
Du père pour le moins je meurtrira y l'image. 
Hé quoy } mon {kng en moy combat contre le 6ca\ 
Yerlons l'vn avec l'autre > & ne divifons rien. 
Mais?.je fens contre moy s'émouvoir mes entrailles? 
Et mes yeux>ô ! mon fruit > pleurent tes funeraillei? 
Si mes pleurs malgré moy fortent de leur ptifon»; 
La Nature les verie ^ &nonpaslaKaifon. 
Il faut que de mes flancs moy-mefine je t'arrache I 
Que comme va enncmy » de moy je te détache. ^ 
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Ct que ne pûis-jecncorfurviTreà mon trépas j 
Pour en Faire à ton père vn horrible repas \ 
O ! de fîllc de Rois ravifleur deteflable > 
C'efl toy qui ma plongée en ce goufrc effroyable » 
Quand me vantant Clovis > (es &its > & Tes A yeux i 
T u rallumois Tardeur que je pris dans fes yeux : 
Quand tu portois mon ame > nelas ! trop enflammée* 
Au plftifir de l*aimer > & de m'en voir aimée. 
Tu me fis] méditer cet aveugle dclTein • 
De le tenir au moins par vn charme en mon (cin t 
Quand je perdis refpoir qu'aimant vne ChreftiennQ» 
Il quittai fa beauté > pour adorer la mienne. 
Apres m'avoir voléeà ceux de mamaifon > 
Tù m'as vole Thonneux y corrompant ma raifon. 
Ne pouvant refpercr par vn nœu légitime > 
Tu fis que je l'acquis par la honte & le crime : 
Que je conçeus dt luy ce fruit doux & cruel » 
D'vnc part innocent >dc l'autre criminjcl i 
Et qu^il ne refte plus* à ma fureur extrême « 
Qjrà vanger mon forfait fur l'innocence mermff« 
Mais c'cft le feul remède à mon mal fi prcdant. 
La rage eft plus célèbre à perdre vn innocent. 
Ah ! que ne peut encor Aia mourante colère 
Le jetter par morceaux dans 1« fein de fon peie I 
Immolant à fes yeux ma vie & fon enfant > 
le penferois alors mourir en triomphant. 
Mais avant mon trépas > répandons la vengeance j| 
Et fur toute fa race > & fur toute fa France. 
$i le Ciel & l'Enfer écoutent les mourans > 
Ciel > Enfer > fufpcndez vos afpresdiflEcrends. 
Ou fi vous ne pouuez quitter voftrc querelle j 
Cichtu n*eft pas pour moy.c'eft l' Bnfcr que j'appelle 
Trilles Dieux > où Démons > pour la de rniçre fois» 
Sortez du fombre Averne aux accens de ma voix. 
Accourez i Aleâon > Megcre » Tifiphonc , 
^iYoasviaftes jamais au fecoaisd'Albione. 

Muij 
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£ntoniIlei yos crins dc$ ferpcns les plu*; noir 
Dont jamais voflre rage arma les defcfpoirs. 
Efcouterà ma mort ce que diâe ma bouche. 
Si Clotilde jamais parvient à cette couche » 
Dont par Toilre confeil j'ay gouflé le bonheur f 
Trop peu pour mon deiir> éc trop pour mon hôue0| 
Que fes fils à fe^ yeux 9 par de cruelles guerres > :/ 
Comme loups acharnez fe ravifTent leurs terres»- *' 
Que malgré fes foûpirs^ fes larmes » & Ces fOoaXr^ 
Ils rougiSent leur mains du faag de fes "N creux •" 2 
Et que toute fa race en marailre.fcconde > - 
De tragiques horret^rsépouuan te le monde. 
JPuis fortei de mon fang, Normans > &'me vang* 
Que- tous les chips François par tous foient raya 
£c qu'après tos fureurs > dans vne longue guerre 1 
La France éprouVe encor les fureurs d'Ânglct 
Ah ! que je dois goufler de délices là bas > 
Lors que mes décendans , par de fanglans com^l 
Feront j dWn fer vengeui> dans les demeures fobi 
Tonâ>er de tant de Francs les ôdieufes ombres ! 
Doux 4 mlais tardif efpoir / hé bien , pour me guei 
Mourons > fi je ne puis me yanger fans mourir. 
Lors fe yoyant fans fer à fon deilein prppice » 
Elle court furieufe& cherche y n précipice. 
Mais Yoland l'arrefte î Se yeut pour yn moment 

Sa'elle prefie ToreiUe à ces mots feulement. 
!a fœur , s'il faut mourir> je fçay perdre la yfc. 
Que ta foreur eft belle ! & que je te Tenvie » 
Mais quel bien penfes*tu qui furyive au trépas } 
Kyhajncny defirnefe reffent là bas. 
Toute vengeance efl morte en la demeure noire i 
Bt fe perd dans le fleure ou fe perd la mémoire. 
C*eftfe yanger fur foy ) que dcyouloir périr. 
Et du moins j en mourant 9 il faut faire mourir. 
Je yeux perdre Cloyis^ le pourfuivre à toute heure: 
Et ae yeux point mourir » que premier il ne n^ure. 
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;ais je puis fouhaiter > comme vn fupréme bien > 
>ue jamais tioftre fang foie ennem j du ficn. 
lu/à jamais tour à cour, rfifpagiic & l'Angleterre 
lirânteatdes projets pour deu)ler fa terre, 
ic de contraires mœurs > que de contraire bordsj 
fans cefTe oppoûnc cent Fortscontre cent forts » 
irs haines» leurs fureurs^ne (oient jamais bornées 
par les vaièes mers > ny par les Pyrénées, 
[outes deux dans leur rage à Tenvy s'embrazans « 
-chent yn long efpoir en la fuite det ans. 
:cs deux font vn temps dans vn morne filence. 
Albione ain(î reprend fa violence* 
efprit » t)ue mon feurend plus.ijig««iieux » 
içoit vn fait plus beau > plus il eft fSdeux : 
pofteritc > ^uand je feray vangée > 
|ura ce que peut faire vne femme enTagéc. 
fier Prince des Francs vange-toy par ton bras, 
lis fi ton fer le peut , le mien ne le peut pas. 
ion fardeau malheureux m'en ode la puiflance. 
ne puisque furmoy de luy prendre vengeance, 
[ais je rendray bien mieux mes tranfports ailbuvisi 
je reçoy la mort par la main de Clovis. 
lherchons~là par luy-mefme > afin que ce perfide 
ût de fon propre enfant le cruel parricide. 
L'vne & Tautre à ce mots s d'vn pas précipité» 
ournant de toutes parts fon regard irrité > 
larche vers le Palais , qui n'ayaiit olus de maiftrc p 
out fupcrbe qu'il eft> fcmble vn dclertchampeûrcj. 
►ù chacune s'écarte j & couve dans fon fcin 
criminelle ardeur d' yu funefte dcITcin. 
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t CLOVl S 

r o V 

LA FRANCE 

CHRESTIENNE. 

LITRE riNGT-DEf^XlESME. 

B s I A de tontes pans la prompce Re- 

aommie 
Répuidoit Ici exploits de la vailla*» 
arm^e ; 

Et l'cftonnant progré» du Prince des François > 
.R épliCaic de terrcoT les cotuts des plus grands Roii; 
Alaricfon rival > redoute la tempclle 
Qui doit dans peu de roots éclater fur Ta telle. 
Et le ûgc Thierry > icgnani fur les Romains , 
Sent qacron f^epire branle en fe» puillanteinuiitt» 
Quoyt dit-il en fecrct> U Germanie erwie te 
U'apiiboioerlecoiïrsdefa t'uieur gueiiicre. 
Rieniiepeuitcllllcrà fon premier cfFott. 
Iln'adonnÉqa'rnjaui à çon^uciiile NortL 



2t^ C L O V I S, 

^ y^ La Saonc cft fous fcs loix : le vaillant * Htlvcn^ttç \ 
Swift ^ V^^^^ P*^ ^°" ^"* toute fa gloire antique. 
' Rome verra bien- toft floccr fct eldendards. 
Les Alpes contre lay f*nt de foibles ramparts. 
Jaifons > par noseonfeils » que fa fureur s'arrefte : 
Que contentde fa gloire > il quitte fa conqocfte • 
Qujl embrafle l'amour des plus douces vertus : 
Ouqueparlcsplaifirsfes feux foient combatus. 
Thierry} fur ce pcfcr^cherche les plus doui charmes ^ 
Qmpourroicntrallentir le bonheur de fes armes. 

Cependant le Vainqueur>fecond en grands projets» 
De tous fcs ennemis veut faire des fujets : 
£t défia mefurtat fon heur à fon courage » 
Croit mettre fous fes loix la Garonne & leTage. 
Son>cœ\ir contre A larlc e(l fans ccHe irrité 9 
Ne pouvant eflre heureux > qu*aprés 1 avoir dompté« 
Jl veut de fon Rival & la vie & la terre. 
La^guerre émeut l'amour : l'amour émeut la guerre. 
Maif^on célèbre vœu règne en fon fou venir* 
Dieu poflede en fon cœur le rang qu'il doit tenir. 
Le baptefme pompeux dans Rheiœs défia s'apprefle. 
Remy, le grand Prélat, doit luire à cette fcftc. 
Tout s*appreAe au départ» icvzi l'ordre du Roy > 
L*armé,ccft en fa marche vn luperbc convoy, 
Iljrend > par vne pompe & pitoyable & belle » 
Les honneurs qui font dcûsà la troupe fidelle. 
Il dit que les Martyrs doivent fculs triompher : 
Qfffs la gloire des morts ne doit pas s»e(loufer : 
Qu'ils ont feuls (buftenus àa forces indomptables t 
Que les Gieux > par eux feuls , luy furent favorables. 

D^abord marchêt par rags les Chevaliers Gaulois « 
£a baiffant leurs guidons j êc le fer des longs hois^ 
La trompette > d iiorreur rend lésâmes furprifcs > 
Par fcs lugubres tons > & fes lemes rcprifcs. 
Bt celle des François » reprend ces trilles font. 
Le Gendarme k fuit} en noirs capaxaifons. ^ - 
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puis Ch void des foldats les Elcs ondoyantes 9 
les drapeaux renverfez > & les piques craifnantes^ 
Les fifres font pUiatifs -» de hs trides tambours > 
Couverts d'yn crçpe noir^ont àc$ bruits lêts&fourdsJ 
Deux cent noblesFrâçois fuivent ces logues troupes» 
Portant fur cent brancards 7 cent precieufes croupes» 
Pleines du fang fidelle encor plus précieux > 
Par Clotilde gardé > d'yn foin religieux. 
Puis dans ciiuiuante chars 9 ornez de palmes Tcrtf s » 
Des Martyrs deux à drux>à faces découvertes^ [blîcs^ 
%tB faiiits corps font trtifhez par quatre chevaux 
Conduits des deux .coftez par quatre i(ft)bles Trancs. 
Leurs beautez font encore & fraifches & vermeilles* 
Et des cinquante chars les houflcs font pareilles. 
Les Gourne^s les plus chers à ces nobles Amans > 
Sont conduits deux à deux > fcnfibles > écumans > 
Et fcmblent de douleur > parmy les larges toutes» 
De leurs humides yeux jetcer de grofl'es goûtes. 
Les guidons des vaincus 5 8c les rriftes drapeaux > 
A terre font traifnez , déchirez par lambeaux. 
Puis du camp des Germains on conduit les richcifcs i 
Et dans cinq chars dorez les captiues Princcfles. 
Les grands Chefs prisôniers^s'avancent deux à dfU9E» 
Et dans ce trifle fort font encore orgueilleux. 
Vingt jeunes Chevaliers > d'origine royale > 
Ornent le beau convoy par leur parure égale. 
Puis vient fur Aquilon le Monarque indompté : 
Et fur vn barbe blanc > Clotilde à £bn coAé. 
L'vn d'vn vifagc fier j d»vn port& noble & braves 
L'autre levant au Ciel fbn regard doux & grave. 
Apres vn large efpace > alloient de meûne rront 
Le magnaiiime Aurele » 6c Taimable Arifmond. 
Puis Lifbis > & les Chefs de valeur plus célèbre 9 
Permoient & le triomphe & la pompe funèbre. 
.Les peuples eflonnez fe rangent des deux parts } 
Jonc au nobk coayoy deux mobiles lampaits » 
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Bt de mrins j & de voix > & de larmes pieufcs » • 
Implorent des Martyrs les âmes gloricufes. 
Dcsja paroiftdc loin > en portrait racourcy > 
Entre deux fleuves longs > le fupcibc Nancy • 
Et dcsja le Clergé > fortant de (es murailles » 
Vient en corps honorer fes fainces funérailles, 
Toul > où marche la pompc>eft le lieu bicn-hcureidi^' 
Dcftiné pour repos aux Martyrs amoureux. 
Et le convoy touchoic les bords de la Mofelle » 
Alors qu'il fut troublé d'vnc illuftre qucrcUc. 

Dés long-tcmps> Arifinondjconftant 8c gcncrcaxt 
Confc r voit Atilane en fon cœur amoureux. 
QuVtUeefti <Ut-ilauDuc> cette Agilanc aimabk >^ 
Dont 1 amc en la prifon te fut (i fecourable ? 
^ Par des propos fuccinds > libres > Se découverts > 
Aurele luy redit Ces voyages divers i 
La fureur de Ramir > cruelle & pitoyable > 
De fi charmante fœur le deiiil inconfolablc ; 
Leur naufrage > leur crainte aux GetuliqucsboKÎii 
Et leu«r captivité > pire que mille toorts : 
Leur amitié cachée ; & du rivage Morc> 
Leur padage foudain aux ri? es du Bofphore - 
L'amour de l'Empereur -, fes ardentes fureurs » 
Le mutuel aveu du fecrot de leurs coeurs : 
* ^.^*'^ La fié? re d* Agilanc > & le * Saint fecourable t 
^ ^*' lînfîn leur mariage > & fa mort déplorable. 

Du Sueve > à ces difcours > les changeantes coalears j ;' 
Font voir au fage Duc de fecretes douleurs. ' 

Filnce > dit- il > tu fcns quelque mal qui te trouble * 
Qjû te prend > puis te laiffe , & foudain fe redouble^ 
le voudrois par mes foins le pouvoir alléger. 
Oiîy > reprit Arifmond j tu fe peux foulager^r 
Ecartons- nous > dit-il d*vac voix animée. 
Mon trouble ne veut pas troubler toute Parméc, 
Allons feuls dans ce bois. Lors fans eftre fui vis , 
Ils laiiTcnc d* vn tccotd la fuite de Clo vis. 
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Mais à peine Ârirmond roid <jue le bois les cache » 
< Quefon œil furieux fur Aurele s'attache. 
Ah ! dit-il ) tu mourras > pour m*auoit fait blçfmir % 
Faux Bpoux d'Agilane > & mcurtriex de Ramir. 
Elle m'eiloit promiCè \ & je dpnnay la vie 
A Ton généreux frère \ qui tu l'as (^yie. 
Son bras en mefme temps luy fait fentir Tes co^pf. 
Aurele eft tout furpris de cet ardent courroux. 
Il vpid d'vn cœur raâîs le Sueve dans la rage. 
Mais le danger prefTant réveille Ton courage. 
Le Prince attàint Ton bras : ill'attaintdans le flancs 
Et leurs armes desja font taintes de leucfang. 
Chacun des deux coui£ers & s'écarte & s'emporte. 
Mais des deuxChevaliers l*ardeur s'en rêd plus forte. 
Audi-toft Tvn vers l'autre ils retournent fougueux. 
Agilane au retour fe trouve entre les deux : 
Et paroid à leurs yeux celefle & rayonnante. 
Tous deux > à cette veuë heureafe & furprenante > 
îremifFent de plaifîr > de crainte > & de refpe<fl \ 
Demeurent en fufpens 9 tremblans à fon afpeâ:. 
Pvn & l'autre defcend d'vnc égale viftclTc : 
Puis révère à genoux la divine PrinccfTe. 
Bile void Arifmoiid d'vn œil fevere & doux : 
Et de bras amoureux va ferrer fon Epoux. 
Mais du Prince au/Ii-tofl la noble ame eft fàifle ' 
De l'ardente fiireur d'vne afpre jaloufîe. 
Ce débat par le fer ne fe doit pas Tuider 9 
Leur dic-elle \ & p'efl moy qui le dois décider. 
Lifois,par les grands coups de leurs lames pefàntcY» 
Avoir olîy le bruit des armes refonnantes. 
Clovis > de faints difcours par la Reine occupé > 
Soudain du mefme bruit fe fent auffi frapé. 
Ils courent : & les Chefs de la plus haute marque 
Volent avec ardeur fur les pas du Monarque. 
Ils trouvent les Guerriers n'agueres combatattS > 
Et la belle Agilane a^c regards éclataos. 
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Puis décourrent plus loin > dans vnc route Cbmbrcj 
Vne troupe » & des chars > qui s'arrcilent à l*ombte»' 
Le fpeébaclc paroiA & furprenaiit & doux. 
Tous deux ils font fanglans > Se tous deux à genoux. 
Le Prince tout furpris d'vne telle auantnre > 
De chacun des Guerriers fait chercher la blefTure* 
louïflez t dit le Duc » du bonheur de vos yeux. 
Honorez Agilane : elle defcend des Cieux. 
Non I dit- eue > je ?is. Le Ciel m'a r'animée > 
Pour fervir mon Epoux , & fort Prince > & Tarmée, 
Lcvèz-Tous : c'eft Dieu feul que l'on doit adorer. 
Mais ils trouvent cet heur trop grand pout t'erperer, 
Oiîy > dit-elle > je vis î levez-vous Tvn & l'autre. 
Dieu m'a rendu la vie : ayez foin de la roflrc. 
Ji lors on les defarme : 8c l'on cherche leurs coyf s. 
Agilane prend foin du bras de fon Epoux. 
Elle cftanchc le fang d'vnc légère playe. 
11 tremble : il doute encor Ci rauanturc cft vrayc : 
Si (es ycQX font ouverts , où s'il refre en dormant;^ 
Tous] ours il la regarde avec eflonnement. 
Arifmond > que le Roy de Ces foins fàvorife % 
B/l confus & muet de rage & de furprilè. 
Lors fe levé la troupe a/iife dans le bois. 
Leur Chef s'a vâiicc , & parle au Prince des François. 
Roy>dit-il> dont le nom s'cpand jufqu'à rAurore> 
Nous venons te chercher > des climats du Bofphore. 
le fuis fils d'Aubçion^ Prince du fang François > 
Q]d voyant que de Chrift j*avois fuivy lés loix > 
Me chafla de ces lieux > d'vne injufte colère. 
Mais Dieu dansTOricnt m»offritvn meilleur pcrcj 
Le Saiût fi renomme , le divin Daniel > 
Quand pour fauvcr l'Afie ; & par l'ordre du Ciel i 
A Zenon pénitent il redonna l'Empire, 
l'arrivé en fon Palais » quand Agilane expire. 
Le Safnt remply de foy , Iny (an revoir le jour. 
Il me bénit le front dans cet heureux fejour. 
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Bt prés de TEmpereur me promet yn afylc. 

Puis alors ^u il Teut remis dans fa puiflîantc * yille » * C^nf:^ 

Il luy fait vn prefeiit d'Agilanc & de rooy : nn^pU. 

Luy vante noftrc fang » noflre constante foy , 

Nos indignes malheurs \ & veut qu'en fa famille 

Il nous donne le rang ^ de fils & de allé. 

Zenon qui de luy feul tient fon retour heureux > 

DWn coeur reconnoiffant donne tout à fes vœux : 

Nous accepte^ nous aime : enfin il me fait prendre 

Le haut rang de Patrice > & celuy de fon gendre ; 

V^ttt qu»AgiIanc époufe vn Conful éminent » 

^mat > qui dans l'Empire e(l fon feul Lieutenant. 

Mais fag€ elle répond , que fa foy Ta foûmife 

Au Franc qui doit vnir Ion Monaraue à rEgli(è. 

Zenon avant fa mort la comble de bienfait^. 

Mon païstftoit feul l'objet de mes fouhaits : 

Et pour voir fon Epoux 9 Agilane fou pire. 

Cependant AnafVafe efl recen dans l'Empire. 

De eon r^nom célèbre il devient amourelix : 

Et pour gagner le coeur d'vn Roy fi valeureux > 

Permet noRre départ > Se de dons magnifiques 

Veut honorer par nous tes vertus héroïques. 

Par-Ci lettre > qui porte vn folemnel accord > 
> Il te cède fes droits fur TEmpire du Nord » 

Et je dois fur le front t'en mettre la couronne » 
^ Quand les Gots à ton bras céderont la Garonne. 

Ainfi de l'Orient jufqaes en ces climas » 

Honorez en tous lieux 1 nous avancions nos pas : 

Mais de l'Enfer jaloux la malice cruelle 

Nous a fait refufeif la maifon paternelle. 

Agilane en fccret > parvn^ivinfecours» 

Sceût.otivrir du PâUis les portes & les tours } 
Aux puiflances d'Enfer impofa le filence , 
[ Pour nourrir fon Bfpoux dans fa longue fou&ancc î 
I Luy rendit fa franchife > & celle de Lifois, ' 
^our courir au fccours du plus vaillant des Rois. 
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ScTcrin otta tu yois > cft le Snut admirable » 
Quj^lay donna pour toj cette aide favorable * 
Qui depuis déployant Ùl putflante vertu > 
A puny TEnchanteur a Ton temple abbatu. 
Bnfin nous te cherchions : mais dans la jafle craiAte 
D'interrompre le cours de cette pompe (àince > 
Nous prenions le reposa l'ombre de ces bois > 
Lors que ces combacans ont élevé leurs Toix. 
De tous deux Agilane a connule vifage. 
Bien-tofl > a-t-elle dit > j'appeferay leur rage* 
fit tous les deux ont creû > furpris par Tes beaux feuxy 
Qiicpour les feparer » elle venoit des Cieux. 
Tant d'heur)répond Clovis>tant de rares tnerTeillet 
Ont juflement charmé nos yeux & nos oreilles» 
\^our exprimer l'excès de nos contencemjcns > 
Cher Prince > nous n'av ons que des embralTcfaenib 
Puis il honore encor d'vne faveur égale 
Severin i & Lucille» & la belle Vandale. 
Quoy } feul > dit Arifmond > je feray malheareu ) 
Mais j'auray pour mon juge vn Prince gène reax. 
Pcnfez-vous que mon fort foit réduit a l'extrême } 
le veux eftre jugé par Agilanc mefme. 
Maintenant elle eu libre > ayant franchy la Mortii 
La Mort brife tout nœu « toute loy , tout accotcU 
A cet Vfurpateqr la Mort l'av oit oftée : 
fit pourmoy feulement Dieu l'a reiTufcitée. 
fintens nos difFerens : tu fçauras» 6 g rand R of > 
Qui. I2 mérite mieux 9 ou a Aurele > ou de moy. 
Tous dcmeùfenr muets > tant la furprife eft grande 1 
fit jugent qu' Arifmond e(l jufle en fa demaade. 
Le Ciel à peine au Duc a rendu fon trelbr , 
Qu^il fe void fur le point de le reperdre encor. 
Agilane padit > inquiète > eftonnée » 
Du celefte fecours le croit abandonnée. 
Le Roy > qui reconnofft leur trouble 8c leur tourmcr^ 
Au foir , dans fon Palais 9 remet ce jugemcat, ' 
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^ La divine Clotilde en mefaie temps arritc^ 
La troupe de Valbcrt, d*vnc veuc attentive > 
Confèd^ que leurs yeux n'ont rien veu de (î beau^ 
Aux terres où du jour Te levé le flambeau. 
Ciovis luy &it conuoiQre Agilane & Luclilc -, 
Et laiflant d'vn récit la longueur invtile , 
Luy conte en peu de mots la caufe du combat » 
Bt i'cflonnant fujet de rilluftrc débat. 
Apres mille devoirs > après mille careïïes > 
£t les honneurs méfiez aux plus douces tendreflcs , 
Tous reprennent contens la fuite du CQnvoy. 
Arifmond & Valbett vont aux coAez du Roy. 

• '^^^^^^'^Ê^ Lucillc accompagnent la Reine > 
Qui paflcs entretiens tafchc à flater leur peine. 
Sevcrin marche en fuite entre Âurele 6c liiois : 
Puis des Chefs renommez le plus illuflre choir^ 
-Bt de nobles François vne foule guerrière 
Suit en rangs plus confus cette bande d e rniere. 

\ Vaaft i le difciple aimé du Pontife de Rheims j 
Vient en pompe & mitré recevoir les corps Saints. 
11 fe prefente au Roy > qui defcend & rembtaJGTe. 
Mais embrafle la Croix fe premier de ta race > 
Luy dit le faint Ëvefque i & fay que les François r 
Lembcdfsat après toy^foiét vainqueurs par laCroix. 
Le Prince obeïflant & la prend j & la baile. 
De Clotilde & du Duc les coeurs treUail lent d'aife« 
Bt les Gaulois Chre(liêS}le vant les mains aux Cieux « 
Sentent leur fein moliillé des fources de leurs yeux. 
Le Prélat fatisfait du pro^rez de TEglife > 
Voyant l'ame du Prince a la foy û. foumife > 
L'accom pagne > & Tatuclie aux douceurs de fa voix » 
Luy contant du Sauveur & la vie & les loix. 
Dans les portes de Toul la fainte pompe arrive : 
Et le peuple la fuie d'vne veuë attentive. 
Les^corps des faints Marty rs^au temple £bntc6daiti4 
. Jj^t la foule à l'entour y répand mille bruits. 
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Le Roy marche au Palais > où le Prélat fans cefle 
L'inftruit plus en repos > afFranchy de la preffe. 
£c Clotilde fouvent luy prefle Ton fecours » 
MeHanc fa voix charmante à Ces graves difcours. 
Enfin la nuit humide eflend (es fombres voiles i 
Et pare leur noirceur de Tor de Tes eftoile». 
Dansfon impatience Arifaiond languiifknt y 
Veut que le Roy le juge •» & Clovis y confent s 
Prés de luy fait aflcoir la Princeflc Vandale % 
Clotilde à l'autre main > pais d'vne fuite égale > 
Chacun des deux coftex eft aflis en Ton rang * 
Selon la dignité du mérite ou du fang. 
Vne troupe eft debout > à i'entour épanduè*. 
Alors cbacun tenant Ton ame furpenduë > 
Le Sueve arrefte Tœil fur le Roy des François I 
Puis d'vn ton agréable élevé ainu fa voix. 

Que la luftice efl belle « êc donne d'afleurance ! 
Quelle eft aux malheureux vne douce efperance ! 
Elle eft dans Agilane : elle eft dans ce grand Roy. 
le fijay qu'elle eft en vous ^ & je la fcns en moy. 
Ainu dans le bon droit mon efprit fe rcpofè : 
Car tout eft jullie icy » mes juges 6c ma caufe. 
Aulxle mefmeeft jufte > & de Dieu craint la loy. 
Il ne veut pas vn bien qui nuppartient qu'à moy. 
fit je ne vous crains point > belle morte Se visante : 
puifaue dans l'équité vous eftes trop fiça vante. 
Qujclle ame pourroit eftre inj^fte en ce bas lieu « 
Qui pour eftre jugée a paru devant Dieu } 
Mais que me fert icy de perdre vn vain langage ) 
Il faut peu de difcours > lors que le juge eft fage. ^ 

La dm pie vérité plaift à tous les efprits. j 

Moins elle a d'ornemens > plus on connoift fon prix* .i 
Voicy donc le récit fuccinâ êc véritable 
De mon premier duel i heureux & lamentable. 
Le Sueve & le Vandale 9 animez dés long -temps» 
Heureux > puis malheureux > fans cefle combâtans > / 
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|. Difputoient la Gwlicc & la Lufiunic. 
Ils ▼eulent par la paix voir la guerre finie : 
Souhaittcnt déformais vivre fous mefmes lôix » 

Et s'vnir pour toufiours^ alliant les deux Rois. 

Pour donner à l'accord vnc aflcurance égaU > 

le de vois époufcr la Princeflc Vandale. 

Vous jugez , pour l'aimer , qu'il fuffit de la voir. 

le la TÎs > & Tamour me mit fous fon pouvoir. 

Bien que mon jeune cofurn'afpiraftqu'à la guerre» 

l'aimay mieux Agilane , & la paix de fa terre. 
• Mais les Sucres mutins rompirent les accords. 

Les foibics ,difcnt-ils , céderont aux plus forts. . 

Pourdcux peuples figrads,c*eft trop peudc Provinces. 

Efpargnonstantdefâng, par le combat des Princes. 

On fait deux înnocens les vidimesde tous. 

le deviens enneray , quand j'efpere eftrc époux. 
, le Yoy devant mon fer le frère de ma Reine. - 
, le la voy qui me jette vn regard plein de haine. 

Helas»dis-je , 6 I mon bras > que peux-tu m*acquerir{ 
^ Ht pour plaire à sôcttur^dois-je vaincre>ou mourirîr 

Soit vainqueunfoit vaincu>tout defaftre m'opprime, 
^ Car que pourra prétendre ou ma hôtc> ou mô crime ? 

Pûft-cUe au moins fçavoir le.trouble où je me voy : 

Et ce premier combat qui Ce fait dedans moy. 

Contre vn époux promis elle anime fon frère. 

le ne la puis haïr i quoy qu'injufte & contraire. 

Ramir vient au combat, en ce malheureux jour , 
: Troublé par fon courage > & moy par mon amour. 

Il me porte deux coups» dans fa fiircur extrême. 
I le ne puis m'irnter contre le fang que j'aime. 

Par mon fer feulement fes coups font rcpouffez. 
|Et n'eftant pas vaincu > je penfe vaincre aflcz. 
1 Mais enfin la fortune , & propice & contraire » 
; L'abbat > & fait le coup que mon bras noCc faire. 
I II tombe > & je fens naiftre vn efpoir en mon cœur» 

De voir q,uc je puis cftic & fans crime & vaiAqaeuf > 
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Le courageux Ramir 9 dans fa doalcur extrême , ^ 
Veut mourir» pi' que moj sas pitié pour luy-mcrmc. 
Son peuple veut qu'il cède; & pour le gatemir 
lurc que de rEfp«gne ils font prefVs de partir. 
Ramir rcmd Cou épée, accable de triOede. 
le la porte > & la mienne 9 aux pieds de la Prînccflc** 
Depuis toujours le (brt Téloigna de mes yeux. 
Dans mon heur je languis , trille Ti^^brieur. 
Pour renouer l'accord > je noUay mille trames. 
Mais tout Sucre fut fourd au dcfîr de mes flames. 
Le Vandale partit : & pour dernier malheur > 
le ne pus d*vn adieu foulager ma douleur. 
Puis j'apptis qu'en la mer cette merveille rare 
A voit trouvé le fort encore plds barbare -, 
Que filoin de mes yeux l'ayant voulu bannir j 
M'enoda bienTerpoir 9 mais non le fouvenir.- 
Le Ciel , pour me vangcr du Sueve inexorable > 
Qm s'ellimanc heureux > me rendoit mifcrablc > 
ContPcux émeut les G ors ^ qui guerriers & cruels > 
Ont affligé leurs champs de maux continuels *, 
Et pour comble de maux , alluma dans leurs villes 
L'infolente fureur des difcordes'civiles. 
Mon cœut Ce foulaçeoit dans l'ardeur des combatlS 
Mais il ne pût foufFrir les Bii^ieux débats. 
Et j'allois inconnu jufqu'en la Germaiiie 9 
De Sucves courageux prendre vnc colonie , 
Pour retourner foudain > Se punir les mutins » 
Quand icy j'ay trouvé de plus heureux deflins 9 
Agilanc qui vît : mais de mon bien jaloufe > 
Et qui voudroit d* vn autre eftre l'injudc époufe. 
Mais quel td cet amant ? l'horreur m'en fait frémir. 
Mais quel e(l cet amant ? le meurtrier de Ramir. 
Elle a peu donc toucher 9 de la mort occupée > 
La main qui de Ton faAg encore eftoit trempée. 
OHy }.la mort > Agilane > occupoit tous vos fens* 
La Mort qui fit le mal irexcufeeamefme temps. ^ 
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Voftrc ame c|èoit troublée en Ton foûpir extrême. 
Le Ciel TOUS rend la Yie^& vous rend a tous meûne* 
Voftre ame > par vn Saint, a ccflc de dormir. 
Voyez qui de nous deux eft meurtrier de Ramir. 
Non > Toftre ame n'eft plus par le trouble aÛèrTie. . 
Voyez qui de nous deux luy redonna la TÏe. 
Et u > pour mieux juger 9 Toftie fens s'afFermit^ 
Songez a qui des deux vn père vous promit : 
Et jugez qui des deux il cnoifiroit oour gendre j 
Ou qui fauva Ton fang > ou qtti l*o{a répandre. 
Mais l'amende Ramir > par le vouloir de Dieu , 
Poif r oliir voûre arrei]; > efl ptelcnte en ce lieu : 
Pour oîiir Ci fa foeur > à Tamour aûTervie » 
Chôidrapour époux l'afiaffin de fa vie: 
Et pour voir , quand fa voix réglera noflre-Tort > 
Ce qu'elle aim oit le mieux 9 ou fa viç > ou fa mort» 

A CCS mots il finit : & toujours il addiefle 
Ses regards & Tes vœux à fa belle Princefle, 
Agilane& le Duc font voir vne rougeur > 
Qui répand fur leur front le trouble de leur cœur. 
Fuis vn murmure fourd foudain touche i*orcille : 
Aind que dans les bois vn doux bruit fe réveille » 
. Alors que tout à coup fe lèvent les zephirs > 
Et font mouvoir la feuille au gré de leurs foûpirs. 
Au.rele > par fon cœur > Se par Ton innocence , 
Mondrant vn front fercin > rompt ainfi le ûlence. 

Qu'vn langage cil ti;ôpeur>quàdil fçait bien âacer! 
Quand l'art cil bien conduit > au'il e(l a redouter ! 
L' Artdône à l'innocence vn faux mafquede crimes 
Et trompant la luftice > il en fait fa viâime. 
L'Art fe mefle toujours avec la fauflTecé : 
Et la francbife eÛ jointe avec la Vérité. 
Souvent le mauvais droit a le plus d'éloquence. ■ 
Souvent la Vérité triomphe avec dlence. 
Noble & prompte elle hait la longueur du difcoors • 
St dci termes chazmansdédaignele fecouis. 
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Sans recourir a l'arc qui s'apprend aux écolesi 
I^ vaysen peu de mocs vaincre tant de paroles* 
Voicy le difFerend. Arifmond > 6 ! grand Rof 9 
Prétend mériter mieux Agilaneque moy. 
Mais n*cft-c€ pas en vain qu'il nous trouble &*s*ifi3^ 
Le différend e(l nul , fi nul ne la mérite. [te« 

Icy d'vn grand orgueilil veut de grands témoins* 
Qui croit la mériter j la mérite le moins. 
Qirà fon juflie mépris nul de nous ne s'expofir. 
Car tout deux en ce poiflt nous perdriôs nôtre canfe* 
A l*anunt le plus humble efl: d«û le plus grand bien* 
1 1 mérite i en difant qu'il ne mérite rien. 
Venons à ce forfait > dont mon ame cft fi noire* 
l'en paflc le récit *. vous en fçavcx Thiftoire. A 

I*'abandonne ma vie > épargnant vn enfant, 
l'admire la beauté qui l'aime & le dcfFend. 
PouVois- je imaginer cette fureur extrême ? 
Qm doit- on de fa mort accufcr que luy-mefme t 
Aritmond ky cauû ce malheureux tranCport. 
En luy donnant la vie > il luy donna la mort* 
Si mes yeux furent pris »& fi )c fus coupable 
Contemplant de fa fcrur le vifage adorable , 
Tu devrois i Arifmond > de ce cruel malheur 
Accufer plus que moy la beauté de fa fceur. 
Dire mes faits fui vans 9 je ne puis» je ne ro£îe. 
Celle qui fît mon heur > en diroit mieux la caufe* 
Pour de légers devoirs > ce fut vn trop grand bien* 
le dis encore vn coup > je ne meritois rien. 
. Par le trouble du moins je n 'eus pas cette palme. 
Nul trouble ne parut dans vne mort û calme. 
Kous cufmes pour côtraâ:>quîd ce nœufut eftraint» 
La prefcnce , l'aveu , le conieil d'vn grand Saint* . 
Celuy dont je la tiens > me l'a relTufcitée : . 
Mais non pas à deffcin qu'elle me fut oilée. 
C^ndclle feroit libre > elle eil ferme en Ton choix-^ 
Les Sages font tousjours ce qu'ils font me £cûs, \; 

Mors 
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Alors d'vn œil remis» & dWn grave filence > 

s De Ton aimable Epoufe il accend la fenccACC. 
CloYÎs tourne vers elle vn regard adoucy : 

; fie tous en mermc temps la regardent axifff» 
Nulque vous^dîtleRoj» ne peut juger la caufe* 
Sur vous feule » de tous Tattente fe repofe. 
Vous {cale cftes des deux la crainte 6c le defir. 
le ne puis yous donner : c'eiè k vousàchoifir. 
Toutefois Arin&ond m'a 9 dit-elle > aduertie 
Que je fuis en ce lieu moins juge que partie : 
Puis ^u'afin de me vaincre > & de me mériter ^ 
Il me rend criminelle > au lieu de me âater. 
C'eftTn nouyeau cheinin>& que peu fcavent prcdre* 

] A vant que de juger i il faut donc me deffendre. 
O'âj > je luy fus promife i Se de fiers ennemis « 
Par vn foudain accord , nous devinfines amis* 

I répoufois vn Enfant *« & mon ame attendrie 

I Sacrifioit mes jours à l'heur de ma patrie. 

Mais l'accord fût rompu : Donc auflî-toft > d*amis t 
; KoQS fiifines pour jamais de mortels ennemis. 

II me refte i juger > pour vuider la querelle > 

Qui m'efl plus ennemy d' A rifmond t»u d' Aurele. 
Par le fer de i'vn d'eux » mon frère fut dompté : 
Et fur le fer de l'autre il s'eft précipité. r 

LNn eft Sueve » enneœy pour jamais du Vandale : 
L'autre yn Franc > que nul kôme en fagefle n'égale > 
Qui cent fois me fauva de terribles dangers > 
Des goufres de la mer > d'horribles étrangers > 
D»vn lion effroyable > & d'vn Tyran infâme » 
Dont fa vertu long -temps borna l'impure flame. 
Sans qui > j'auroisfuivy Ramir parmy lesinorts» 
iSans qui > le creux aby fme eut cnglouty nos corps* 
iRamir fût par fou aide inhumé fous la terre. 
|Tu veux que fon efprit luy faffe icy la guerre. 
LA h ! S'il pouYoit parler > ma fœur 9 diroit fa yoîx > 
^h^[j qui m'a donné ce oiic je demandois. 

N 
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Mon erpiic , par luy fcul > ne fcnt plus nulle injure : 
Et mon corps eut par luy l'keur de la fepulnire. 
l'ay peu donc époufei ( je le dis fans fcemir ) 
l'ay peu donc époufcr ce meurtrier de Ramir l 
Celuy qui me fauvafur le rirage More » 
Et celuy que Ramir fous la terre aime encore. 
Et quand je ferois libre à &ire vn (ècoud choix > 
le choifirois Aurele vne féconde fois, 
le pouYois d'vn (èul mot finir cette querelle : 
Mais pour purger l'honneur d* Agilanc & d*ÂureIe > 
Devant le grand Clovis > j ay voulu faire voir » 
Que tout ce que j'ay fait , je 1 ay fait par devoir. 
Apprenez que mon cœur n a plus de choix à&ire. 
Apres la foy donnée , en vain Ton dclibcrc. 
S cache donc > ô ! grand Roy > que je ne mourus pas: 
Et que jamais mon mal n'alla jufqu au trépas. 
Mais le fage Stilice > cmeft d*vu puiffant zèle > 
Sçachant a quoy le Ciel dcAinoit mon Aurele » 
Pour te donner Clotilde , & la ChreAienne loy « 
Le trompa faintement^ pour l'arracher de moy. 
Çonnoiflant que mon mal devoir durer encore a 
Il voulut que dés l'heure il quittaft le Bofphore : 
Et me voyant plongée en raffoupiflcmenr > 
A peine luy permit de tarder vn moment. 
Va > la France t'attend : cours > dit-il > fage Aurele» 
l'duray foin de ce corps > vole ou le Ciel t'appelle. 
Une pûtrcfiftcràcétordrepreflanr. 
le fçay ce que fon coeur fouftrit en me laiflant ; 
Et quand j'eus de mes fens la libre joiiiflance > 
le fçi^y ce que Ifi mien fouffrit de fon abfence. 
Geneocuz Arifmond lainficoafole toy / 
Si jç prcns pour époux > qui poflcde ma foy. 

Apres cette fcntence obligeante & cruelle , 
Elle va fe ranger prés de fon cher Aurele. 
Chacun fc réjoliit de l'heur de ces Efpoux. 
Arifmond fcul rougit i * mo^rtrc yjïi œil jaloux^ 
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le Roy \a l'embraffer ; & dit qu'à fa »aillan« 
II prépaie co Coa cccur vne autie iccompcnfc. 
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.S|H5 -A s* m doM^l^fcyons dorent tout ^" :? 

'A^^tf Rcndoic le jour aox champs des tenebies 

couTcm i 
Ct la Nuit ) en fuyant fà lumière fcccHide I 
Alloit de fongtaad Toile obTcurcir l'auire Monde. 
Cloiildc 1 par Ion lelc eloquenc 3c pieux > 
"Veut déccnire par tout l'empitcdea faux Dieux t 
Vifiie les captifs i & d'ïn cœur charinble > 
lTa(chc i confolei Beitiie en fondc^]] déplorable. 
Arifmond l'accompagne en ce trille deuoii : < 

St luy-mcrme acad)le d'vn cruel dcferpoji. 
Veut dîdlper t'cmiuT de la belle Piincene ,' 
En qui teluii encor Ton ranF ic. £à noblelTe. 
11 trouve, en contemplât) tTon air imMiîeuX) 
ijDanifàgtandciuTaiacue^TnocilnAoncux: 
N'iij 
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£c confentde remettre en cette main royale. 
Son cœur que iuy rendit Tinflezible Vandale. 
Berthc qui fçait le bruit que répand fa valeur > 
Trouve que fa prefènce adoucit Ton malheur. 
Elle admire Ton port > fa charmante parole > 
Et fent que fon difcours la âate & la confole. 
Clotiide > en diflîpant les fauiTes Deïtez 
Far le brillant âam^eau des faintes veritez^ 
Pour vn trône perdu par de cruels de£k(lres » 
iVcut qu'elle en gagne vn autre clevé fur les aftres. 

Le Monarque des Fracs prend le repos d'vn joui» 
Pour rafraifchir Tarin ée en cet heureux fejour > 
Où le joint de Thierry lambaâade honorable » 
Dont Symmaquc eft le Chefilluftre Se veacrable. 
Il vient > félon l'accord > recevoir en fes mains 
Lantilde > fœur du Roy > pour Reine des R emains » ! 
Qm desja d'vn cœur pur croyant vn Dieu fuprcme « 1 
Part avec Blanche fleur» pour voir le (kint Bapteûne. | 
Sa fœur t de fon haut rang n'a point l'efprit jaloux \ \ 
Efperant dans vn cloiftre vn bien plus grand Éfpoux. 
Ceux d'entre les CTc'rm^ns de la phis haute marque % 
Vienn^t pour tout le peuple aux pieds du gràd Mo*' - 
Demader que fournis à rsflat des FraçoiS)[narque» , 
Ils puiflènt vivre heureux en conicrvant leurs loix. 
£erthe efl j|pite à leur troupe y & fa bande captive. 
Les Francs à leur requefte ont l'oreille attentive. 
Le Prince eft fur fon trône > où maint Ambaifadeor 
Adjoufte avec fa Cour vn luftre à fa grandeur.. 
Symmaque > bien inftruit des leçons de fon Maiftre» 
Prend le temps qu'à fes v œux la fortune ^it naiilrc» 
Bt dit 9 en prefcntantles vaincus au Vainqueur i 
Ton bras a triomphé , fey triompher ton cœur. 
Vne grande viâoire > élevant ta puiflancc a 
Veut avoir pour compagne vne grande clémence» 
Le Nord ne compte plus combien il a de mains. 
En tes feules bontez eft l'efpoir des Germains. 
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Alors que l*on recherche vnyainqueur corne yn pe- 
Luy-mcr«ie il fc defarmcjôc foudain fc modère. [rc> 
Si to(l qu*oh eni-foûmis > on demeure puifTanc. 
Tant phis il a de force > & moins on la leflTenc. * 
Relevant les vaincus > il relevé fa gloire. 
L'humilité fait plus > que n'eut fait la videire* 
Voudrois-tu par rigueur les ranger fous tes loix ? 
Troubler toute TEurope i émouvoir tous les Rois ! 
Sous vn léger tribut > fous vn fidèle hommage > 
laifle-les dans leurs loit i eiempts derefclavage. 
La loy de la Nature , cft vne antique loy , 
QjH doit eilre commune ià tout peuple , à tout Roy. 
Troubler fa liberté ,c'cftluy faire ^nc injure. 
Et qui force les cœurs > veut forcer la Nature, 
Le vaillant Prince émeu de ces fages difcours « 
Laiffe aller fa vertu dans fon rapide cours. 
Il veut que fa clémence en tous lieux retentiffe : 
Et que dans fa largefle éclate là jullice. 
Sur A rifmond & Berthe il jette vn œil plus doux. 
L*vn & l'autre à Tinllant » parlant au nom de tous,' 
S'inclinent > implorant fes bornez paternelles, 
lurez-moy > leur dit- il j qu'ils me feront fidelles. 
Ilsdevent leur main droite. Bt mey j*vnis ces mainst 
Reprit-il > & vous rends l'Empire d^Germains. 
La rougeur à tous deux fc répand fuffw joue . 
Mais je ne pretens pas que l'on me deUvoUe > 
Adjoafte le grand K oy . Ce bon heur les confond i 
Et par ces mots s'accroift la rougeur de leur front. 
Alors tous les Germains^ d'vne voix éclatante > 
Font voir qu'vn ii grand bien furpade leur attente» 
Clovis tenant leurs mains j fe plaift en mefme temps 
De les voir & mlicts > & furpris > & contens. 
le ne veux pas > dit- il i par ce don vous fur prendre. 
Confultez dans ce jour u vous le devez prendre. 
Tdm^ deux luy rendent grâce ^ . & fe donnent la foy» 
Ariij&oud cranfpoité > baife les maiùs du Roy* 

N iii) 
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le dois plus , dit le Prince ^ à ton noble coarage. 

De tes mains fealcment je referTc l'homniage. 

Sjmmaqtte» aa nom de tous dot les cœurs sot xavisi 

Orne de mots pompcox la gloire de Clovis. 

Pour rompre sô diuoursïle R oj rompt raflembléci 

De unt de cris de joye faeureuUmcnt troublée. 

La grandeur de Ton ame éclate fur Ton front. 

D'vne main il prêd Berthe)& de l'antre Arifmond } 

D'agréables di&onrs flate leur douce peine ; 

Xt reut dans leur bonheur les conduire à la Reine s 

Qui prêd part aux plaifirs que set ce couple heoreuj^ 

Comblé des biens d'amoar>attffi-toft qu'amour eoxi 

Mais quide(bnB(poux reffcnt bien mieux la gloire» • i 

Voyant que fur luy- mefme il gagne vne yi^oirc. 

Il yeut que Ûl douceur n'ait rien de limité. 

Il redoimc aux captifs leur chère liberté. 

Et l'on entend par tout mille roix éclatantes , 

Et les heureux tranfports de tant d'ames contentes» 

Du Roy de TAufonie il reçoit les prefens : 

Dix yafes d'or > bordez de (àphirs relui fans : 

* ^c^'»" Venus de * Phidias ' deux antiques Hercules $ 
ttetif'^dê Ouvrages reconquis fiir * le Roy des Herules > 
Grèce. Qui, Tuperbe du uc des grands temples. Romains * 

* Otiês» ^***"' "^ * l»Oftrogoth les vangerefles mains : 
gft^ Vingt vaifTeaux enrichis d'agaches precicufes > 

^ * Th' - ^^™P^^^ d*huile odorante i & d'eaux delicieufes : 
rr R9y ^o\xic robbes de pourpre > éclatante aux regards • 
des0fir9' Et eent refies pompeux du luxe des Cefars. 
X9tbs Puis Tient > pour couronner l'ample magnificence» 
v4/«^^ Vn don jufques alors inconnu dans la France > 
suUvoit QSÎ ^* ^^^^ *°5 ^^ gucrjc avoir fcnty les maux. 
frU é* I^csluts harmonieux en grandeur inégaux. 
factAgé Ces armes > dit Clovis 9 pour nous font invtilçs. 
K^mt* A manier le fer > les Francs font plus habiles. 

Ces hommes» dit Symmaque» en ce bel art inftruits > 
S çayeat charmer Toreille > de chafler les ennyis, .> 
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lis ferTiront fouvenc pour adoucir ta peine ^ 
Quand la paifible nuit des travaux te rameine. 
Le l' rince fatisfait > les accepte > éc répond s 
lis pourront lionoreries nopces d'Ariimond. 
Symmaque > nous joindrons ta mufique à ia noflre > 
Pour iuy rendre ce foir plus doux que ne £it l'autre. 
Clovis fe fent émeû de 1 lieur de ces Epoux . 
Il s'en trouve en luy-mefme & content Se jaloux. 
£t la douce Mufique encore d^ins fon ame 
Va rallumer l»ardeur de fa pudique flâmej. ' 
Vn concert de iix luts > par Tes fons ravuTans 9 
Par Tes graves accords > ix>udain émeut Tes fens» 
. Ranime fon tourment > puis aulfi-toftle flate , 
D'vne main tantoft forte t & tantod délicate. 
les Cons impétueux pénètrent dans fon cœur i 
Et contre fes fèrmens irritent fon ardeur. 
le bruit ceffe. Vne voix d'vn bel art animée > 
[ Alors par fa douceur rend fon ame ciiarihée. 
leUne Mars» Iuy dit-elle^ écoute les plaifirs. 
Vers l'aimable Venus laide alUr tes defirs. 
Ne pcrs pas tes beaux ans à defolcr la terre: 
Bt triomphe en amour > comme tu fais en gnerre» 
Les Ittts en mefme temps fe méfient à la voix* 
Bt cinq cliantres diuers s'animent à ia fois 9 
Qdjoignent leurs douceurs à celle de (a flame. 
luent qu'vn double charme enforcelle fon ame» 
llpenfequefoncœur> d'vn vot délicieux* 
Sur l'aide des plaîGrs s'éleue dans les Cienx. 
s. Aurele > de fon Roy void les peines fecretes » 
Dans la court du Palais fait lonner vinjg;t crôpettes^ 
Qui réveillent Clovis parce trouble abbatu > 
Bt par leurs tons guerriers raniment fa vertu* 
O Mufique > dit-il > & plus noble & plus belle 9 
Qoi^fait voler mon coeur où fa gloire l'appelle ? 
l'ay (enty s par ces chants qui âatoienc mon deSr » 
I Q£iln*eit point de tourmêt plus gcâd que le plailbs . 

N y 
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Et qu'vne ame jamais ne fcm tant de fupUces » 
Que lor$ que fa vertu lutte avec les délices. 
Rciervons pour la paix ce doux appafl des cœurs» 
De peur qu'il n*ait l'honneur de vaincre les vain-* 
Ces châcs n'incitêt pas à dompter laGarône. [queur» 
Que nul dans rvni vers déformais ne s'cilonne- 
Si Rome ayant les fens par ce charme endormis ^ 
Eft û fouvent en proye à tous fes Ennemis; 
A ces mots il fe levé : & chacun fe retire. 
Sérieux il s'applique aux foins de fon Empire. 
Comme le fage Vlyfle > en fon vaifTeau léger > 
Redoutant des beaux chants Tappad & le danger 9 
Oiiy t les doux acccns des charmantes Syreines > 
Puis s'enfuit de leurs bords» fur les humides plaines. 
Clovisaind fe dompte : 3c fcnfible aux plaifîrs > 
BA plus fenfible encore à de plus hauts chcfîrs. 
A peine il void du jour renaiftre la lumière > 
Qa;il s'addrcfl'e au feul Dieu par vnc humble prière. 
Ses vœux volent à Reims > où fes defFauts paÛe^ 
Parles heureufes eaux doivent elhe eâàcez. 
Et fans cefle il bénit la puiflance adorable > 
Qui daigna le tirer d'vn abyQne eSroyable. 
Il va baifer les corps des Martyrs glorieux > 
Puis fait partir de Toul fon camp victorieux. 
Du Patrice Valbert la troupe l'accompagne. 
Il voit les moiffofls d'or de Ja vaftc Champagne. 
Durant quatre Soleils > le charme des difcours 
Du chemin ennuyeux femble abréger le cour»^ 
Valbert conte au grad Roy fes remarques plus rarc$> 
Aux terres des Romains^dcs GrecS3& des Barbares s 
L'orgueil de Bafilifqac , & fa honteufe fin i 
Les crimes de Zenon j & par l'ordre divin > 
Son exil > fon retour des deferts de l'Epire : 
Et par quelleavanturc Anaflafc eut l'Empire. 
Et Clotildc & le Roy , par ce divers récit , 
Sentent ^ue dcschcmii»rcûapy fc radoucit. 
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Yalbett leur conte encor les rigueurs de Ton jperc > 
Soa invincible erreur j fou injuÛe colère » 
Sa mort épouvantable j & d' vn fils la douleur t /^ 

Quand vn père a du Ciel attire fou mal -heur. 
IlSît le noble faag d'Yoland > d* Albione : 
A que lie indigne fort TËnfer les ai;>andonne» 
X.C Cige SeYerin confirme ce difcours. 
Chacun plaint leurs fureur s^&leur mal-heureux jour». 
Alorsparoifl Yn char de rupcri>e apparence > 
D'où lorcentà rinièant les PrincelTcs de France* 
Pour prévenir le Prince ^ elles haflent leurs pas« 
Le R oy vient au devant > en leur tendant les bras« 
T eus font émeus de joje > 5c féconds en careifes > 
Donnent de lôgs baifers» pour de longues triftelTes» 
Batilde les fuivoit s qu'vn mariage heureux 
Lioit à Genobalde > a ce Chef généreux > 
'Qmrâgeoit la Bourgogne aux loix de s6 Monarque. 
Batilde > dont le fang efl d'vne iilullre marque. 
Elle conte au grand Royjd'vn cœur triCle & cotent» 
Sa peine , & les faveurs que du Ciel elle attend. 
Que depuis peu de mois > la Sainte de Naaterre , 
Geneviève a quitté le fejour de k Terre. 
Et qu'avant que la mort finit Tes heureux jours» 
Elle avoir imploré fon merveilleux fecours > 
Four guérir U>n cher fils>qu'vn nouveau'^mal poSc-- 4 tet ef 
Qin de l'art des humains dédaigne tout remedc) [de» croitlUs» 
Qui,s 'attache à la^ocge ^ & de qui les rigueurs 
Dliorreur & de pitié f^nt friiToni^er les cœurs» 
Que par vn doux efpoir > la pieufe Bergère 
Avoir donné relafche à fa douleur amere } 
D*vn prophétique e{prrt>ra(l*eui arque dâsRheiiBt 
Son fils fer oit guery par de jmiiiantes mains. 
Qu'à fon Dieu cependant (on ame fut fidelle» 
Qu'elle alloit dans le Ciel faire des vœux pour elfe : 
Et que deux plut grads biens cotenteroicnt s5cœur. 
De voir fon Roy Clu:cftien)& fou Epoux vainqueujc* 

N yy 
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Clovts plaint le tourmenc^ionc Batildc eilatuinte % 
Et regrette la mort ic la célèbre Sainte. 
Us poutfui vent leur route > achevant cet di(coars i 
£c découvrent de Rheims les temples & les tours. 

Enfin paroiftde loin ^ dans vxi^e Yafte lande > 
Du Ppntife facré la magnifique bande. 
L'on ¥oid de chapes d'or deux longs ordres brillans»- 
Separansen deux parts les peuples fburmillaihs. 
Les chants frapent les airss mille voix les fécondent* 
Les trompettes des Francs à l'enry leur répondenr. 
Comme quand les Pafleurs de differens hameaux i 
D'vn accord Tvn vers l'autre ameinent leurs trou«* 
On void venirde loinipar des alleûres lête$^[peauxi 
Les taureaux mugi flans » & les brebis bêlantes > 
Tout s'approche > fe méfie » & répand dans les airs 
Les difcordans accords de tant de cris divers : 
Bt Ton entend fe joindre à tant de voix confares » 
Les fons des chalumeaux» &ceux des corncmufcs^ 
fit larmée > & le peuple > ainfi d'vn pas divers 
S'avancent l'vn vers I'autre>& joignêt leurs cocerts. 
Le Monarque marchoitdans fa pompe royale. 
Rcmy > dans fa fplendeur fainte & Pontificale. 
Chacun > d'vn grave pas à l'égal s'avanyoît. 
L'vn Bc l'autreia l'abord rend Thonnetir qa*il rcçoitl 
Le Saint bénit le Prince > & l'embraflc > & le baifc» 
Mes vœux fbnt exaucez 9 dit- il tranfporté d'aiic. 
Ses Coupirs à l*inftant interrompent fa roix. 
Et Clovis prend ce temps pour embraffer la Croix» 
Voicjr > reprit le Saint > l'heure fi dcfir.ée 
De voir haugufle Croit par mon Prince adorée. 
Dieu te rendit vainqueur > dés qu'il te yit fournis» 
Par luy toujours ton bras vaincra tes ennemis. 
Il permit ton maUheur^mais pour fà propre gloire » 
En voulant qu'à luy fèul tu deûffes la viéloire. 
Tu Toix que pour le prix à''yn voeu juflc & pieux^ 
11 t'a voulu donner & la Terre & les Cieux : 
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Brde^aelleslàvcurstadirgrace cil fuivie» 
Qd te donne vn triomphe > & réternellc vie \ 
Dieu t'a comblé de biens y & tu verras demaia 
Ceux qu'il te vcrfera de fa prodigue main. 
Clovis de Ton bon- heur rend à Dieu la louange : 
Puis fous vn riche dai( Tvn &Tautre fe range. 
Les Préfères Tont devant > accompagnant la Croix : 
Et tout l'air retentit d'harmontemes voix.- 
De fuite après le dais > en deux files égales > 
Marchent d'vn grave pas les Princefles royales. 
Le peuple les admire > & s'épand à Tentour : 
. Et de confufcs voix bénit cet heureux jour. 
Les frflons ornez d'or > parent les portes doubles. 
Le paHage efl pre({e > plein d^agréables troubles. 
Les murs (ont reveihis de longs tapis divers* 
De fable & de rameaux les pavez font couverts. 
On void de lieux en lieux» dans les places publiques» 
De grands arcs de triomphe > & de larges portiques» 
Où les combas du Koj » de rang font figurez , 
Bans vn bel ordre égal de cartouches dorez. 
Enfin la belle pompe arriue aux portes amples 
De ce temple nmeux > le plus heureux des tcncrplcs > 
Qui vid laver herreur des antiques François ^ 
fit garde encor le droit de (âcrer tous nos Roys. 
Clovis tourne fes yeux vers fes troupes vaillantes ; 
Et fait entendre aux Chefs ces paroles charmantes. 
Mes'coropagnons> dit-il » mon heur efl imparfait^ 
Si vous ne faites tous le ferment que j'ay fait, 
ie m'en vay das ce tempt<î à Chrift vouer mon amc* 
Qu'icy de voftre Roy l'exemple vous enflamme. 
Voftre ardeur m'a toujours fuivy dans les combas. 
Quaiui je gagne le Ciel > ne m'abandonnez pas. 
Qoiccons 9 généreux Francs^ toute Idole profane; 
lupi ter >& Mercure, & P allas» 5c Diane. 
Qa*à jamais tous ces nos foient bânis de nos cœursy 
Pour fut vie le feol Dieu qui noosa £ûtt Tainqiicaïf* 
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Toutctey Alors paroift Lifois > qui devant tous s'avance. ' 
*fi •^ Nous te fuivroAS par tout > è gloire de la Fraace y 
i* .' Dit-il hauffant fa voix.Nous quittons les fauxDicux, 
ladis hommes mortels > & peu dignes des Cieux. 
Nouscroyonsd'vnfcul Dieu l'éternclic puiflancc: 
Et ChriAqutd'vne Vieige en terre prit naiâàncc« 
Tous repccnncc foudain. No'quictôs les ËmxDieuXr 
Nous te fuivons en terre > & te fui vrons aux Cieux« 
Ces mots font répétez de mille voix enfemble. 
Du temple refonnant toute la voûte en tremble : 
Et la fouie Chreflienne » émçue en mcfme temps^ 
De joye cpand des pleurs >^ & des cris éclatans. 
Clovis avec Remy s'avance vers le temple. 
On y void tous les Francs , entrer à fon exemple. 
Aum-toft à genoux ils révèrent la Croix. 
Tous adorent le Verbe > & de cœur & de voix. 
*5'. 'B.my Rcmy commence * vn chancles Preftres lo fecodéc. 
. cêmmeçâ, Çç^ voix beniflcnt Dieu: les orgues leur répondêt. 
Deum * ^^ foirtd' V n fombrc azur déjà peignoir les Cieux* 
Et d'vn noir plus obfcur peignoir les fombres lieux. 
Le Prince avec fa> troupe au Palais fc retire : 
Et trouve qu'à fon heur toute chofe confpire. 
lUcarede le Franc fe prefente à fes yeux : 
Luy faitde Genobalde vn récit glorieux: 
Que des deux bords duRhône il s'cil rêdu le maîtrci! . 
Que contre fa fureur nul n'ofe plus pareftre. 
* lAfwt Que Iç perfide Roy » croyant trouver * vn port> 
àf Mar- A trouvé qu'en fuyant il couroit à la mort : 
feiUt, oh i^ç cicl> de la -Princcflc ayant vangé l'injure, 
fun'eft' Britant contre vn rocher cette telle parjure, 
fuir en Et que dans A yignon > les Princes amegez > 
Italie. A larocicydes Francs déjà prcfquc rangez > 
Sans efpoir de fecoursen leur iiiilc dcfFaite > 
Demand oient au grand Roy la vie & la ret^aitte. 
Clociidc alors foûpire : on voit pailir fon teint. 
De mouYcmcns diy.crs fon graod cœur eft actaint, •: 
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Elle Yoid que le Ciel du Tyran J'a vangcc : 
Se trouve fatis faite» & fe fent^ifHigce. 
fille s*incliiie aux pieds de fbn yaillanc Efpouxy 
Qui foudain la rekVc i Se d'y n vifage doux > 
Luy dit en rembraflanti Que veut doc ma PrinccfTc? 
Seigneur» donne vne grâce à ma jude tendreÛc > 
Dit-elle > & laide là tes efforts fupcrâus. 
Si Dieu nousa vangez > que dcfirons- nous plus? 
Le meurtrier efl puny par Vne mort ftinefte. 
Si mon fang efl rangé : fauve ce qui m'en refte. 
Les Princes déformais font fous ton joug puifianc» 
C'eft mon (àng le plus pur > & le plus innocent. 
Qu'ils puiiTcnt en repos vivre fous ton Empire, 
le dois à Sigifmond cet air que je refpire. 
Sans luy » par la rigueur d'vn arrefl inhumain , 
D*vn infâme bourreau j'cuilc fcnty la main. 
L'autre ell vn Prince aimable:& fes douces addrefTef 
M'ont cent fois confolée en mes longues tridcires. 
Ta gloire ei\ toute pure : ah ! ne la foiiille pas. 
La vengeance ell cruelle au delà du trépas. 
Mamaifôrefle en eux:quoy?yoodrois-tu Tabbattre? 
Ce n'eft plus me vangcrîC'eH: plutoft me combattre. 
Ses yeux en mefmc temps firent couler des pleurs > 
Qui dirent mieux encor fà crainte ôc (es douleurs. 
Son beau (cin fut trempé de ces perles liquider. 
les yeux mefnl£S du Prince en parurent humides. 
Ma Reine >. répond-il > cefTe de t'affliger. 
Ma guerre , tu le fçais >, n'eft que pour te vanger. 
Si le fang du Tyran fuffit à ton courage > 
P.i/Uvrout le fang des tiens que répandit fa rage > 
Moât urur fe veut régler félon ton fcntirocnt. 
V'''i ?awjc fuis Chreftien > puifque je fuis Amant f 
•- Soi^i toute chofe aimer & reconnoiftre 
I2 l'oy de ma Maiftreffe 9 & celle de mon Maiftre; 
Aux deux Princes je laide & la vie & le bien ; 
Mais je dois par le droit te leferyec le tien* 
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LataAntaTCcreibatdsAii l'Bftat JetORPere. 
* Lion fera U borne à ma Julie colcre. 
leleiuUilTeleRhànei Sclcitiredc Kois: 
Et veai que con fang leenc auec (et mefmc) lois. 
II embralTe Clacilae : Hlle pareil conience. 
Tout admtreat du Roy la Tcrniiriomphante, 
Quircli&tàl'enryd* fc» exploits guerriers ■ 
Vofani qu'il ffait donner dctRoyaumct entiers. 
Puis chaain t'icactant, foignculémcm t'appieitc. 
Pour paioiftie aiigraod joui delà celebie ftile. 
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A nuit qui fit Ton cotin arant ce jow 

Pour commeocer h pompe alluma toos 
fctfeiis. 

Ecli Lune lauiappieftifournifTim fa lumière > 
'< Parue ea teur faveur plus leure en fa caniere. 

I Chacun dans le travail inoatieTnemefme ardeur! 
fitle Monarque pcnfc à prepaier Ton coeur. ' 

Pour luy 1 fa làinte B^ufe à fQti Dieu fe prefenK* 
L'amour rend (à piicrc eucoie plus ardente i 
L Eeluf fait teclamer h Vierge a fou fccourSt 
. Vo]>aDt luire déjà le plus graiid di^^iourSi 
- Qui.felon fea delïrs couronnant l) ^iFiaoce ■ 
^tDcyoic ôuTtiile Ciel aux Monarques de FianCe. 



joS C LO VI S, 

Du gttni Aréopage elle implore les foins 9 
Tant de fois éprouvez en ces pre(Ians befoins ; 
Et des Saines bien-heareuz le glorieux fuiFragc y 
Pour obtenir la fin de ce divin ouvrage. 
Aurele > avant le jour ^ en terre profterné > 
^. Apperçoitvn vieillards de rayons couronné» 
^^ * ^* Le * Stilite afFranchj dos mifcres humaines « 

Qmluyditquecejourvaconfoler leurs peines. 
Remy» Vaall^ Se vérin > Accent Prcftrespieuit« 
Tous d'vne mefme ardeur j follicitent les Cieux. 

Efprit> qui prcfidois à cette auguflefèftc^ 
Où ce grand conquérant fut ta noble conquefle 9 
Mets ta grâce en mon ame > Se ta force en mes yers > , 
Afin que ton triomphe éclate en l' VniverSr 
Déjà > pour réclairer > le Soleil fe prépare: 
De fes plus beaux rayons vers T Aurore il fe pare. 
£tdéja.du Palais > le grand Monarque Franc > 
A Ten vy lumineux > fort eh long manteau blanc > 
Semé de lis d'argent , doublé de pure hermine , 
Forte par fix enfans de royale origine* 
Son chef majeftueux à Tcntour eft Hé 
D'vn diadème blanc» decrefpe délié 9 
^ D'où tombent ces cheveux > a boucles négligées p 
Que fans les foins de l'art > la Nature a rangées t 
Le Duc couvert d'argent» d'vne grave fierté» 
Porte en main la couronne > & marche à fon coflé. 
Lifois veftu de mefme > & d'vne grâce aimable 9 
Tient de l'autre cofté le fceptre redoutable. 
La fuite > en longue file > éclate en habits blancs % ' 
Et d* vn fuperbe pas > félon Tordre des ran^s > ' 

S'avance lentement > Igs Princéiïes , les Princes» 
Les puiilansGouverneursdes plusgradesProvinces» 
Tous en lôgs manteaux blâcs>& d*argent recouverts» 
Comme au lever du jour» dans les rudes hy vers > 
Lors que le fombre Ciel fait tomber dans les plaioes 
L'éclatante blancheur de fes volantes laines » 
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On void par les chemins tout pallant > tont berger > 
Couverts également de cet argent léger. 
Ainfi va le Monarque > Se ù troupe de mefme 
Porte> en l*accompagnanc » la couleur du Baptefmc. 
La I^eine fuit Clovis > d'va air yiâorieux > 
Ayant acquis au Ciel cet Ëfpoux glorieux > 
Bc 4'vn pas triomphant > dans vne fàinte joy e > 
Marche en robbe à logs plis>ruiqui Target ondoyer 
Pour Ton fécond tropnéc > elle-mefme conduit 
Bcrthe » à qui de la foy le libuvel aftrc luit » 
Que par fes faints difcours Ton grâd zèle a coquine t 
fit par qui les Germains vont s'vnir à rfiglifc. 
Leurs manteaux font pareils > dont le boracft porté» 
Par de nobles eniàns d'vne rare beauté* 
Les foçurs du Roy fui voient > d'vne parure égale : 
Puis lanoble Lucille s Ôc la belle Vandale. 
Les Francs radoucifTant la iîerté de leurs yeux > 
S'av^cent» àl'envy déteftant les faux Dieux. 
Ils font paroi Are vne ame Se gcnereufe Se franche : 
£t monitrentleur candeur>parleur écharpe blanche» 
Clovis arrive au temple « en ce pompeux éclat > 
Où l'attend fbr le fcuil le célèbre Prélat > 
En chape > & mitre d'or > d'efcarboucles femce 9 
Dans vne grâce augufle > Se de zèle animée. 
Le lage Evefque Vaafl > paroiA à fon codé i 
De l'autre > Severin > pareil en fainteté 9 
Richement reveflus de chapes & de mitres > 
Avec la croce d'or > pour marque de leurs titres. 
Le Prince s'arreflant > fait voir en cétabbord 
Et Ton ame fourni fe > & fon fuperbc port. 
Levant les yeux au Ciel > il s'offre au Dieufuprémei 
Puis au Pontife (aine demande le Baptefme. 
Kemy tendant les bras > viens y dit-il > ô / monfils. 
De ton ardente fby viejis recevoir le prix. 
puis de fa main où luit ï'émeraude éclatante « 
Xc cotfduit > d'Yaairgrayej & d'vnc amc contente* 
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Tous entrent dans la nef> ou foudain les ttgaxég 
Som frapez par les feux bhllans de^toutes parts^ 
Mille larepes d'argent de la voûte pendantes » 
Mille chandeliers d'or > à dix branches ard'enres f 
St fur chaque pilier > cent bras d or à réntoar > 
A l'en V 7 du Soleil répandent va beaa jour. 
En haut > on toid paroiftrc vne vafte couronne j 
D'vn cercle declartez.qui la yo&te environne. 
Sur le criftal. du temple y vn long tapis defccnd > 
Qm bannit les rayons dtt grand Aftre naiflànt. 
La cire tout à coup femble mieux allumée. 
£t de tant de flambeaux la mèche parfumée » t 
Far tout où fe répand fa brillante iplendeur » 
Répand en tnefme temps vne agréable odeur, 
La ioye où l'or fe joint tapiife les murailles , 
Pleine d'antiques faits > & de faintes batailles. 
Le temple retentit de chants mélodieux. 
Par tout font épanchez des baumes precievx. 
Tous les fens (ont charmez de pieux artifices : 
Et les cœurs des François nagent dans les délices. 
Déjà devant la Croix le grand Prince à genoux > 
D'vn cœur humble &:devot>frape fon fcmde coups* 
Puis il conduit fa troupe à l'égal avancée , 
Au centre de la nef où la cuve c(k placée > 
Sur vn large théâtre > élevé par deg rez i 
Que montent avec luy les Pontifes facrez. 
Les Ptinçcircs^les Chefs> tout s'y place>& s*7prtfie» 
Autour en rangs confus s'épand la foule épaiflc » 
Qui fait cuir par coût ?n bruit tumultueux : 
Comme de l'Océan les flots impétueux i 
Se pouflenthvnfur rautre> & cherchent le rHage, 
Fuyant des Aquilons l'imperieufe rage. 
Le bruit ceiTc : & le Roy , d'vne humble gravité t 
* L*W- ^^ ^* refped fe mefle avec la lAajefté > 
ânrt ' ^^ prefente au Prélat ) qui * brillant de lumière » 
marfut Soudain adreiTe au Ciel fon ardente piiore^ ^ 
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Il coatcmplc CIôto d' m regard radoucy : f *' ^*J^' 

Puis élevé (à Yoii, > & l'interroge ainfi. sf*Kem9 

Crois- tu le Créateur de la Terre & de TOnde 9 ^'^rut lu-- 

le Perc tout pniiTant > le Sourerain du Monde ? mittmKé 

Crois- tu I d'vne foy vive «en fon Fils lefus^Chrift» 

Ké du ^cin Virginal t conceu du faint Bfprit > 

Qui mourut fur la Croix i fut mis en fepulcure 9 

Et ranimant Ton corps » eftonna la Nature ? 

Depuis aux yeux mortels s'offrit en ces bas lieux \ 

Etd'vn vol triomphant s'emporta dans les Cieux ^ 

Crois-tu le Saint Efprit % l'Eglife vnivcrfeile > 

De tous les Saints épars l'alliance fidelle > 

Le pardon des péchez > & le réveil des morts 9 

Et la gloire ikns fin des âmes & des corps \ 

le le croy > dit le Prince > & renonce aux Idoles* 

L e Pontife content > adjoufte ces paroles. 

*Courbe-toy>douxSicabreiauvrayDiett fois fournis: ? ^'^•'^ 

Et ^arde ta fierté contre fes Ennemis . pre/imts 

htiCe êc marbre & métal que tes mains encenfercnt - de tHi"^ 

Xeftablis les A utels que les Franci renverterent. /«iVr. 

Adore le feul Dieu q ui t'a fait triom phant 9 ***«"* <*^'' 

Qui t'arrache aux Démons > qui te fait fon enfant , i^j^^su*' 

Qui jce promet au Ciel d'immortelles couronnes. caînber. 

Puis il luy verfe ronde» au nom des trois Perfonnec. Adora 

Le peuple ému de joye > épand en meûne temps ^"^f-Â?*^ 

fit des larmes de joye > & des cris éclatans. Sccnd« ' 

Et de chants & de bruits les voûtes font atbdntes. ^^q^ 2. 

Cependant le Prélat attend lefrhuiles fàintes» dorafti, 

Vn Diacre les porte > & fait vn vain effort. 

La foule impénétrable empeCche fon abord. 

Du Pontife facré la douce impatience > 

Des mains & de la voix veut en vain qu'il s'ataïKCf 

Nul ne peut divifer > par la force des bras « 

lDc tant de corps preflèz l'iramobilc ranus. 

Xe Prince humble>à gehottx>langui flbît dis i'âttëee» 

^/oxs qu'vne clarté paroift plus éclatante % 
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Eftcint tous autres feux par fa vive fplcaclcurî 
Etrcpaad dans le temple vne divine odeur. 
Dans y n air lumineux vne Colombe vole t 
En fon bec de cord tenant vne fiole. 
Elle apporte au Prélat ce vafc précieux > ; 

Plein d'vn baume facré > rare p'refent des Cicnx. 
Du miracle cftonnant > la Ciirefticnnc aflcmblcc 
Tout à coup cft cmeuc > & faintement tronblée. 
Tous, dans leur fainte joyc & miicts & furpri* , 
, . Regardent à genoux ce don de Ci grand prix. 
*i.l*/S!f«< £ç jj^jjjç ^ peine croit ce qu'il void , ce qu'il toucbe* 
jfnf. LamcrYciîleafcrméfon éloquente bouche. 
^i^auit ^* Colombe s'envole, & fc dérobe aux yeux. 
intitulé . Rcmy > dans vn tranfport infçiré par les Cieux » 
poar Ici Ol Prince hcureux>dit~il>ee*iaint07reau de mcfinfî 
'j*« . De Cktift vint au lourdain honorer le fiapteCme. 
♦£«yii»- Q , jç j^5 cher à Dieu des Rois de rVnircrs, 
tufi. En to y lont accomplis ces prophétiques vers - 

* iSpccie Du* Pfcaume renomUiié , qu'vn titre mémorable • 
tua , & A marqué four les Us àsins * le Livre adorable : 
pi^chri* £ j q^j Icmblc chanter ^ tes grâces, tes vertus > 
tua!"* Et tes fiers * Ennemis fous ta force abbatus. 

* Vopuli *Ton cœur , dit ce Prophète, * a chery la jufticcî 
fub te ca. A toujours dételle la fraude & ia xnaiicc. 




& JLiictt te prend pour Taifné des fils de fon EgUfe 
audîftt Et; tu dois des Tyrans garantir £à franchife. 
iniquita- A lors il oint le Roy , de ce baume divin > 
tem : pro- p^^t Ics-goutes fans prix , & qui feront fans fin» 
xîc'^tV" ^o^^ ^c facrez témoins , & d'éternelles marques, 
Dcuj , Que Dieu, pour fcs chers fils>a choifî nosMonatfUCS» 
Dcus tuus Clovis adore encor le rare don des Cieux , 
olco 1« jyj. qui,d* vn cœur dévot, tous attachent leurs yeux. 
î:onfo«r La Reine s'en approche , & le bai fc ,& l'admire; 
hoi luin De zcle tcanfportéc > à icgtct s'ca retire. 



r 
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Les Piinctffcs » de rang j T honorent à leur tour i 
Luy donnent des baifcrs de refteâ: & d'anoour» 
'Batildc avec Ton fils au Prélat fc prefcntc > 

. Implorant le fecours de cette huile puiflante. 

! Sur luy » dit- il > la grâce éclatera demain. 
Tu le verras guety par vnc illuftrc main. 
PuifS il ravit aux yeux cette celefle Ampoulle > 
Pour borner les traufports delapreflante foule. 
Xpus reprennent à peine& leurs voix & leurs vœux. 
Berthe s'avance alors vers le lavoir heureux. « ufi^. 

Le Prélat fatisfaitdir les {kintes demandes * ChrfdeU 

L'arrofc » & la reçoit dans les Chrcftienncs bandes. "»«»/«* de 
A près elle > paroift le généreux * L ifois . r!^cf7Z 

Montrant vn faint ex£ple aux Gendarmes François « /^ trémie 
Sjrtbft qu'il a teceu l'eau qui répand la grâce > ba^nfé • 

Son Monarque l'appelle 9 & tendrement Tembrafle. «^y*'^ 
Dieu t'a fai t de grands biensi je veux t'en faire aufli. ^i^^* 
le te fay > luy dit- il > Duc de Montmorency. fourawtf 

Bt je t'en veux encore augmenter le domaine> Uurcryde 

Y joignant tous les Bourgs du * Val & de * la Plaine, ^«jrnf a 
Il rend grâce à fon Roy > d'vn cœur rcconnoiffant. '^^i^^^' 
Ce grand don plaift à tous 5 & chacun le re£cnt : Jj^c'u jy. 
Tant là rare veiw , par cent faits renommée t de au pre- 

Aujnéprisdercnvici eil chèrement aimée > mici Ba- 

Alors partons les Francs fon exemple eft fuiuy, ^^P^ ^^^^ 

Tous vers les faiatcs eaux s^avancent à l'envy. «l "w- 

Clovis void que Remy perd la forc^& l'haleine; //« 4^ 

Et veut que Vaaft s'approche « 8c fucc;ede à (a pcific. Mommo» 

Se vérin Je foulage : & tous deux à la ÎFois i'y*"^"/ • 

Vcrfcl'cau falutaircaux Gerïdarmcs François» ntdE^ 

Cependant le grand Roy de la preflc le tire \ 

Et veut que fur vn ficgc à l'écart il refpire. 

Pni£qac Je Ciel > dit-il , nous donne ce loifir « 

ru pourras contenter mon curieux defîr. 

De ces riches tiifns contre moy les hiftoires. 

^^uqIs i^uftces Che6 oi)t gaguc ces vi^oùcfi^ 
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1» CL OVÎS, 

Dieo feul i luj réponcT-il^ triomplie en ces cooiiMs: 
Bt (k prce a paru mille fois icj has » 
Ou 1^ ficns réclamant Tes fàvears fecoarabies , 
Ont dompté par la foj des croupes indomptables. 
Sur le nombre il £iit Toir ce que ùl force pear. 
Car celuy qui fait tout f iéùât tout quand il Teat 
Bt qui mec (on efpoir en la Bonté fupreûne t 
A foudain dans Tes mains la force de Dieumefme. • 
Tu dois bien^ô grand Roy^reconoiflre en ton coeuit 
Que par u feule foj luj feul t'x fkit vainqueur. 
Yoicy donc de la Fo j la première viâoire. 
C'eft le fameux combat i qui couronna dégloire 
Xe fidèle Abraham i le père des croyans. 
A l'en V y de fon fer y voy fes yeui fiamboyans. 
• In vâ!" Avec trois cens Guerriers 3 * aux ombreufcs vallé 
ig fil- Il rompt > de quatre Rois les fbrces^flemblées: 
utfiri. Fait fentir fa nireur au dos des fùgi tifs * 
îr 4 Y* ^* délivre cinq Rois > & vaincus & captifs. 
Foreih ^^7 ' ^^^^ * l'Océan 9 la divine vengeance 
ge». Cb* 15u cruel * R oy d * Egypte engloutit h puifTance. 
/^. Voy les foldats nagcans > & leurs trilles drapeaux , 

*Lmmir Qui flotoient dans les airs »& flotent dans les eaux»- 
vH^ttat ^^y ^^^ fuperbes chars , armez de faux tranchantcfj ' 
de U mer Qin fondent fous l'amas des vagues triomphantes* < ' 
Octant, Le Prince > encore affîs « à demv renverfé » 
^ "PkMm Voyant défia fon fiege en l'abyfme enfoncé 9 
''^•* Tend les bras à è'Hcbreu 9 qui fauve de fa rage» * 
Défia benifiant Dieu chante fur le rivage. 
Grand exemple aux Tyrans > û Dieu punit ainfy 
L^vincible fureur d'vn orgueil cndurcy • 
Là > du grand lofué la parole puifiante » 
Rend de TAftre du jour la courfe obeïflante > 
Qui fuivant de fon tour les ordinaires loix > 
Ala chaude poutfuite eue dérobé cinq Rois* 

Admire de la Foy les forces eftonnantes* 
Icy » par le feiil bruit des trompettes foohanccs. r ' 
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Ccgrid^CkefcksHcbceuYfaittôbcr-eftfèptidàrsy ♦ I#/W, 
E>e Icfico la fiere &les œuri SclcstoarSi 
Ec fcachci 6 1 puilTant Rojfquc tu verras de AKfmc 
S*abbatrc fous tes yacux les hauts mars d*AngoalcC^ 
Icj s au. Tout-paiflant Geikon fuit ks loiz : [me. 
Ec detroi$cens Guerriers fidt t& habile choix. 
Plus loin * de * Madian les troupes font detfaittes > • i., xf . 
A vce des pots ardens > Ôc le bruit des trompettes. dséMùêu 
Voy ce jeune * Berger t que te divin fecour» ^n tnl 

Kèndit viàçrieux éc$ lions ic des own t D^md. 

Qui par le roideçoup d'vne pierre lancée » 
A3u grand ^Philiftin la force reaverfée. *Goliâfi, 

Confxdere %. 6 ! grand Koj > fon front audacieux » 

. Se fiant au (êcours du Monarque des Ctesx : 
Bt que grandeur de corps > armes , cœur intrépide » 
Cond>attét vainement c6tre vn bras que Dieu guide. 
Mais quelle horrible nuit' que de dgique de morts: 
Vn * Anjpe &«1 abbat neuf kns vingt mille cor ps : "^Vuiwgê 
Etd'TnmrfiamboTant» vangeurde Mdumée» 'Xferm- 
En peu d'heures détruit vnejiombieitfe * armée. ît'ir* ' 
Eocétanttetiifu > cette* Belle augraadcttur > ^ sl^-* 
I>a * Chef Aiiynen fait voir fon bras vainqueur. fiacherii. 
Sa foy la fortinci & fon Dieu fccourable : ^i^diih. 

Elle dompteen vn feul ce camp fi formidable. f^^' 

' Voy qu'vn * Roy Syrien 9 d'vn d^pit outrageox > V "^ê»^. 
Ceint vn foible rampatt de guerriers contagieux ; dMd0 
Et que pour contenter fa colère embraxée « 
Il veut laver fes mains dans le fang d'Blifée. 
Le Prophète (ait voir à fon peuple peureux » 
Des hommes flamboyansqui combattront pour eux: 
Puis avec vn feul voeu j foudenu par Ton zcle > ^ 
Aveogle tousles yeux de l'armée infidèle. 
Lors que Dieu tcut combattre au fecours de la Foy > 
Contre vn fuperbe camp qui remplit tout d'efFroy 9 

• Vil Bcmr luy fufiit > vne Itmme > vn Prophète. 

> ^oute torceaulfi-coft par vn feul eft dcâài tte. 

O 



JI4 CLOV tS, 

Tu le f^ftif par toy-tnefhic ; & le Dieu des combat 
T a Ëiic Toir quWn feul vœu Tauc cent mille CaliaiU 
l^t ta foy te vaudra t pour raincrc toute audace t 
Plus que glaive & bouclier»plus quç.Wce& coiraffij 

I^ l*avottc «de l'ay vcû j s'écrie ea mefme tcjoppsi 
Va Guerrier le plus proche entre les ai&dans. . 
Chacun de toutes parts eilonnc le regarde. 
Ott/^Princeipourfuit-iU jef^ijque Dieutcgardc 
l'ây tiré ce poignard trois fois pour me vangei » 
Bt trois fois dans ton flanc j 'aj voulu le plonger. 
Trois fois vn bras armé d*vne flambante lame» 
Bn terreur a changé la rage de moaanc. 
En yain contre toy s arme & la Terre êc TBafci : 
En vain j'ay mis en oeurre 8c le charme 8c le fer. 
Ipconfèflc » en voyant qu'vntel bras te (ccondej 
Que leDiea desChreftiens eft le feul Dieu duModc^ 

• LifoiSf quireconnoift (à cruelle Yolandi 
De furprife 8c d'amour a l'œil eftincellant. 
E(l-ce Yoland >dit-iLOuy»c'eftmoj>reprit-eUc« 
Mon orgueil à ce point me rendit criminelle. 
Grand R.oy « punis en moy cet horrible attentat « 
D'avoir voulu ravir Clovis à £bn Eftac. . 
I*ay mérité la mort : 8c je mourray contente % , 
Si je fuis en mourant Chreftienne i. pénitente. 
A ces motsichacun tremble & d'horreur & d'effray « 
Lifois en mefme temps Ce jette aux pieds du Roy t 
Quj, feul la contemploit d'vn paifible Tifage. 
luite Prince» dit-il t pnnymoydcfa rage» . 
M oy feul je l*ay caufée > irritant /à douleur. 
Npn » dit-elle « admirez la force 4e fon cœur^ , 
Car le Ciel ne veut pas que ma honte fupprime . ^ 
L'éclat de fa vertu » ny l'horreur dç mon criaic,^ ., 
Sjcule je fuis coupable ;.8c by (pol de nous deux , : 
Scd^t carder l'ionocence eck vn ^{^lur plein djc ièu^ 
Il m'^^unoit ; 8c tu vois que tonte çripuneU^c 
H me chérit eacor dWn coeur pu| ^a^ fidélité ; 
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le^ voulus le tenter 9 pour l'armer contre toy ^ 
St je fus le^rand prix » pour corrompre fa ro j« 
Son aaie en ce combat j brûlante 6c glorieufe » 
Me fît voir éc foa feu £à foy viâotieufe. 
Voyant que de mon cœur il d^daignoit le prix » 
Vcas iieff ein , par (a moit » de punir ce mépris. 
le ne fçay quel pouvoir le tirade ù chaîne : 
Et y^j moins mérité Ton amour qxie £1 àaine* 
Mon tranfport à moy>mefme encore fait horreur* 
le vous euue immoles tous deux à ma éùreur. 
Mais la gtace du Ciel > qui luit en ce fiaptefme 9 
M'ayant.changté le cœur > je t'honore > Ôc je raimc* 
l'a y mérité la mort : & je n'efpere pas > ^ 
En flattant vos efprits > me fauver du trépas. 
Mais puis que du feul Dieu la vérité m 'éclaire > / ' 
le veux dhe en mourant > 8c fans haine & fînccrc. 
Mon Diéuirépond Clovis>me (àuvant de tes mainsi 
N e m^« pas infpir é des penfcrs inhumains, 
fit fon foin paternel qui protège ma vie» 
A te pardonner tout tendrement me convie 
le fçay que d'Alaric le Ciel te fit la fœur : 
Que je vaj réveiller la haine dans ton cœur^ 
Puifque mon bras luy porte vne guerre (:r ueïle s 
fit qu*entre nous la mort doit finir It querelle i 
Par vne double ardeur » vengeant fur mon Rival 
Le ^ fils qui par fon edre àYon Père eft égal > 4 tejîu-^ 

Que les Goths Ariens » pleins d'vne aveugle rage» cbrift 
Refufent d'honorer d'vnfouverain hommage. ^i^jl. 
Mais tn te prdonnant > je te Aonnt le choix. /rwV/^ 

Ou va trouver ton Fiere » ennemv 4es Fran^oiss jt^ru 
Et libre » en vn combat ouvert êc légitime ^ 
Sois là noftre ennc'mie9& fans booteyfc uns crime* 
Ou fi tu veux comblet la gloire de ce jour « 
De ton brave IliUs rccompcnfe Viuiioàr. 
Tu verras ^at fou rang > fa vtkiir » fa noblefle t 
Peuvent hica actîtet ?iic iUuftsc Princeffc. 

Oi) 
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Voiqr non choix > dit-elle > ô i Pnnce gencreuX'. 
Ta m'offres deaz^rads biês:& je près Tyq des deux, 
l'abandonne A Une 'i &i 'abhorre pour frère 
Celuy <)uine croit pas le FiU égal au Père, 
l'afpirois à mourir dans cette pare foy : 
Mais fi je dois ma vie aux bontez d'vn grandi Roj > 
le dois, à fesdelGirsea faire vn facrifice. 
Lifois , re^oY ma maifi> plus digne d'va fupplicc » 
Que 4c toucher la tienne 9 en recevant ton cœur. 
Mais le R.oj>d'vn grand crime>a fait vn grand bon- 
Bt je r^7 que telle eft la royale clémence » [ heur. 
QuN:Ue lav^ vn coupable » & li^iy rend riunocence» 
Lilois » pour va moment jSVrefte à balancer 
AuqueU pour rendre grace^ il (edoit addtefler. 
Aux pieds de sô Monarque humblem€t il s'abbaiflc: 
Puis il baifc la main de ù^ belle PrincelTe. 
Se vérin pleure d'aiiè. On le void s'avancer : 
Et plein d'vn tendre zèle il la vient embrafler. 
Ma fille ) luy dit-il » combien dqis-tu d*ofFrandes 
A Dieu qui &it en toy des merveilles fi gcaadcs \ 
Combien &t differeac l'eidat où je te vis > 
Lois que tu dédaignas mes vtiles ad vis \ 
Du Csel mefme j'appris que tu fiis baptifée. 
L 'EfpagQC auffi le i^ait : la preuve en eft aifée. 
Detefte la M^j^ic i U l'honacur des fiuut Dieux* 
Trouve , pour t'en laver » deux fources en tes yeux. 
S^«chc que rien n*eft doux conune le Dieu fuprime: 
Et que ù Pénitence eft vn fécond Bapt^fxne. 
Dieu > dit-elle t eft bien doux > qui calme ma fiiieur». 
Qui par fa vérité, de movchaflc l'erreur > 
Qui me fait detefter l'Enter êc fes Idoles > 
£t le« (ècrets trompeurs de (es noires écoles » 
Qui, me fait renoncer monfrerei ëc tous les coeurs, 
Qm refufent à Chrift les fouverains honoeurs. 
le çtie fcns dans fa foy conftamment affermiie % 
Bt de fe ennemis U plus fiert caotimQi 
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Remy rend doirc à Dieu de fcs dits mcrVeilkmi : 
Puis bcnit Yoland : ft rcccfant (es rœux > 
Lu 7 dit * les mots facrex qui toute erreur effacent. * l^ai}»^ 
Clovi»>ClotiWc>&Berthe>enraefm«têpsrêbraffft. »;*'"» ^* 
O .' Dieu, ditrArchcfreG}WB, aprefitaiitde fareurs, ,*7^/(4 
Quels honneors te rendront tant de fenfiblef coeurs! fa^ Ut 
Oramt fnuetyd^ tous, Fraâifoh > fiihrs tous dan» et 'freUtu 
Vn vœu dont Yoland vosf a donaé Teif pie. [têf It 
Vanges voftre SauTeuJF } ft brifès en tous Ueus 
MaH>re>8tliois»&:iii£tal>imâees de» faux Dieux. 
Allez punir des Gorhs rinfidele iiii(bkncei 
Qui veut ofter au FiU l'égafité d'effcnce. 
I>cc ennemis de Clirift> purget les champs GauMg. 
Pitfitez la fo/ par tQUt ,—«» J plantant t os loix. 

Le Prince tranfporté par l'ardeur de Ton zèle i 
Depuis Que ie fuis oint de ceue huile immorteUt » 
1^-it > je £bn^ des feux àUumez dans mon cœur « 
Pour (èrvir lefus-Chhft , 9c yanget fonhoniuiir • ' 
Allons punir les» Goths : Il urde à mon épét « 
Que dans leur fang impie elle ne foil treœf ie > 
L'Aquitaine m'appelle» & gémit fous leur faiz; 
O ! François j faites tous le ferment que je fais: 
Tant que des Ariens ma main Tait délivrée > 
. lefay vœu de porter cette blanche livrée : 
Tous fes Chefs auA-^tOft hûx. le aaefme ferment. 
. Tout Guerrier le répète: Et depuis le moment 
Que ce vœu fiiameux fut fait d*vne ame franche : 
Les François aux combas portent Técharpe blanche* 
AriAnond qui du Ro; tient rSfiat des Germains * 
De le fui V te aux çombas .» £ût ferment en fes mainf * 
De pourfuivre les Goths j'tfte' haine immortelle » 
En vengeant lefus-Chrift» & fa propre querelle. 
Bnfîn le grand Monarque > & fa royale Cour « 
Comblez des biens du Ciel en ce célèbre iour» 
Quad de deux chœurs divers les voix harmonieufer 
Butent chanté de Dkales faveurs gloiieufes t 

w • • • 



|iS CLOVIS, à 

^.W^rtSoimitJii riche temple 1 & dcToa, te contm* à... I 
aJ^df' ^""I IcitœmJb peuple > & IciCfiî échtans. 1 
fiaifi. LcKoxpifieà puIeRCiparmylafiauleËpAJde» i 
* #'«/^Qni,'<fc'Ml"«bruit> qui l' écarte & fc preOfi, ' 
/<'■ i« Aamirant ToB £clatfiim& mijcltiieDx i :'-', j 

^^ PoiiTcmefle fondatn Ces flou tamulmeux. 
^^ C6meiiutfè/leiilii*Satntqii'*ngiad*StD3choàà'Kt 
^ ,j,^ &'a*aiiccdans)amc[le raite* fiacentaurcî 
mlitr^r, De faproQeaB&oiit4'oi,Bcicfonc(»ptpoiBpeux> | 
tliUft Fieiement ea dem paît! fend les Sois écntncox : 
>r» I* Pntsàpcinea iuffé fâmafFc magaiC^ue. - 
^*^* Qii'auffi-raftle rejoint la vague* Adriatique. 
* z!!i nir ^°"^t' ^oe let Ftançott ont quitté le faint lica r 
jhi ^,1^ nifoBtdcleari&axDieiul^ctifîceaUTray Dicq. j 
A^'ii/ï. PartoutOD voidiombcf toutcimige proËtnc, < J 
A.*iw Bt lupiter , & Ha» . «c limon , & Diane. " 

Jdrî^ LcBtimeaibtnre&t Jpan. LeiClKcfticiu&tisfaici> i 
^^ VéuaiCeati l'cnTjcetchcf-^'ccvvies pM'Eûu» 

GloiiederatTrcaTaiit, qui les fit a4inîrablet > "' 

HntfKAucocuïWiuji) ^oilct ci&cidouIiËfc'^ 
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gnwM Bfôirdecegraodjcnr I» Fobci & let 

^ffl^ VnisfontmefÎDcfby, comme faut mef- 
*"•* me loix I 

Poar micox bcnii le Ctcl de fa grâce cecntte > , 
loignireot les tttnfpom de leur jeyc innocence. 
De ccleftei faveurs le graorf Prince comblé ■ 
S'en ceflem dans (bn une bcurcnfemeni troublé. 
Enfin le doux repoi I ipicsics longues veilles. 
Succédé iladooccDt^ceslkinces merTcillet. 
Dîen te rifice cncoi ■ mefme dans le fommcil ; 
Btlevcatentichiid'Tntiefoi&m pateili 
Malgré le cours des ans, tolljouiiinipuilâble« 
T«âjot» aux affligez oDveit & lÂcoacabte. 
O iiij 
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Que la grâce divine a des reâbrts puiflans > 
It f^aic bien dédaigner le commescc des Gtns l 
Qii^liê fait bien fencû &s paroles moecces > 
Ses abbocds déHcacs 9 & fes routes (ècrettes ! 
%c ftmcc y oïà en fonge > aT imt T Atifte du jour » 
1« Taillant G enobaldearrivédaas £icoiit> 
Qui, ne veut 1 Dour le prix de fa grande conqueftei 
Sinon que de (on fils le Koj touche la tefte. 
11 l'accorde > il le touche ^ & d' vn effet foadaia » 
Leaialcedsaupottrorr dclatoyaieinain. 
Son efprit cft frapé de la prompte merTeille : 
Bt ce vif fentiment à l*mftasit le réveille. 
Il en goufte long-temps le plaiHr en Con. cœur s 
liais ion ame«iodefte en refulè rbonneur. 
l.e Poatife qui fçait ce que le Ciel pfepart > 
\ient au lever du R07 , qui foudain luj iéclsre 
La douce iUufioi^ 4e ce fooge âareur. 
Tu crois ydivU f^rela^jquecelboMcflaettMu: ? 
Scache q^ii*il t>a £iit voir l'image d'vn myftere. 
Dieu vç^t que de nos Rois la main (bit ùtutail^eT * 
Et fa grâce a ta fo^ va 4onaer,ce grand piiz. 
Prince heureux > fay venir & Batilde & Lon fils. 
];a mère ptompuementlàr cet ordre rameioe« 
Se promettant du Ciel vn remède à fa peine. 
hc^tcUt, d'vn grand xeleapnt le corur brûlant» 
Mande Clotilde > Bcrthe i Agtlane > Yoland > 
Four leur Êiire admirer la merveilb&tare^ 
Et TOtr comment la fof furmontela Nature. 
Clovis > d'viie ame ferme > invoque lefus-Chxift 1 
Jatt approcher 1- Bn£mt » le touche » le guérit. 
i Chacun béait le Ciel : Batilde pleure d'aife : . 

I * U Vf»/- De fonRoy prend les matnsjdc les preflfe^lc les baife* 
I '^fuf'.J^ Tels fiic«nt les tranfpocts de * celle dontlcs pleurs 
I 5J^^ EfmcutentlcM^ffieàgttccirftsiouleijfto . 
Ht j, Quan^cUe vidt (btt£b> ie k(vasitdc bJaÂtM » 
irifi BtTon heutujf-réiitil jottic ie kJttdûcifb 



LIVRE XXV. }^i 

C lo vis , do grand nniiacle e A confus & raTj. nJfttfdiM 

Chacun au Toitc-puifl'antrcnd grâce à l'cnvy. '* fi^ 

Kem V les meine au texnple > ou * le p^r Sacrifice !!2[J^"J#li 
Sâci s/ait r fiternel pour la bonté propice. f»rtûit 

Le Prince tmpAckns veut partir de ce lieu i tmitm» 

Pour r^iger fiiilcsGotbsrhonttetrr du Fils deDieui y-^Mtf* 
Qui .par tant de fatcurs iàns cefle le convie ^** • 

I>*imnioler pmir (à gloire le foa £»ig & ia vie* , 
I) donne à Kicarcde ordre pour dégager 
Les grinces Bourguiginoasde cxaintc U de danger i 
Et faire à Genobalde vn récit véritable 
Des grâces qu'il reçoit du fcul Dieu recouvrable > 
Qui l'oblige en fon Hlsde bénir foo pou voix « 
Bt d'embraâer la Fov par vn }aftc devoir» 
Fuis il veut que ce cLef>combLc d'heui de de gloire a 
Rameinc fes guerriers par les âots de la Loire. 

Le camp du Roy s'apprefte^ou le blaiiic eftendaïc 
Vole par les quartiers » de hafte le départ. 
Sur lesarnKtde toasTécharpe blanche éclate. 
Ils font déjà yainqueura , dans l'efpoir qui les fiatt : 
Bt Tentent que deux feux dominent en leur cœur > 
Depuis qu' y n pieux zèle eft joint à leur valeur. 
Chacun laiiTe dans Rheims les fardeaux inatiles. 
On void les Regimens marcher par longncs fites« 
Le bagage tardif rébranle doucement * 
Roule par les chemins d'vn égal mouvement % 
Bt la terre gémit fons leur charge pefante. 
Déjà par le Gendarme a Cttira& luiGmte. 
Deux à deux en bel ordre on les Yoidre ranger: / 

Puis * ceux qui ibnt couyeits d'vn acier plus leger^ * ttum 

Lantildete fepare> après mille carefles tfalUru 

De Clovis , de la Reine ^ 9c des belles Ptincefles : ^Vr^. 
EtparavecSymmaque» a qui d*vn noble cœur ^ 
Le Roy fait des prefcns dignes de fa grandeur i 
Adjouftant pour Thierry cent raretez exquifes t 
Qu^tcfa^iâc dans l'amas des dépouilicsconqttiiÇès :. 

O ¥ 
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Du grâod Algcrion les pompeux y eftemen» » 
Et l^pée > & le cafque > orner de diamans. 

Ciovis comblé de tœux 9 quicce i'heureufe Ville 9 
Avec Clotiide > & Berche > & Valberc > & Lucille : 
Et le brare A rifoiond > qui Teuco dans le combat 1 
Des Saeves fc des Gochs vuider le TÎeuz débat ^ 
£c le vaillant Lifois t êc fou Efpoufe fierc » 
Qui n'a point das * l'Kymê quitte l'humeur gacuîe* 

* ^* '•'^ Qm ptcteud Te mondiei digne de fcs A yeux > [ re : 
^^i^' I>c VE flat des Romains conquerans glorieux } 
'^Atark, Et qui (cait dédaigner de fe faire connotftre 

^ - ' D'vtt*trerc à qui* l'Erreur &it dédaigner sô*Max- 
n^Àiii Ciovis arec Clotiide^ en vn pompeux éclat» [ftrç, 
me^ * fift conduit hors des murs par l'augufte Prélat > 

* iefltt- Qui les (juitte à regret» leur témoigne fonzelcji * 
€krffi. Et du Ciel leur proBietl'ayde continuelle. 

' Perfeverez , dit-il > ^ toujours dans tos coeura ' 
Soyez reconnoiflans des divines fàvears. 
Si toujours de la Toy vos âmes Xbikt munies.» 
Tous Tos pas trouveront leur routes applanies. 
Tousjours de vœux fervens /"ayderay vos deflcins. 
*l.#j7|:»« Alors du*' Signe heureux que révèrent* les Saîj^ca» 
€rùi)c. 11 bénit & Ciovis »& ta Reine >^l*armée» ^ 

* Les fi- Quid Tne ardeur pks forte en paroift animée» ' 
diUif^ Cependant Alaric apprend de cous coftez 

Que Clotiide eft troavce>& les Germains domptez: 
Que le Piiace Tainqueurj pour couronner fa gloire» 
Bn gardant Coa ferment» vient fondre vers la Loijç: • 
le qite plus il reHènt d'aigreur & de courroux » ' 

^ > ■ ' Tlus il fera fcntir la fiireor de Tes coups : 

Voûtant fur fon Ri val » par fonbras qui foudrojfc.» 
ITangev cous les nvomesis qui différent fa joyc» ,, ^. 

,_ . Four iboftenir vn Roy fi grand » fi glorieux > 
Qui tourne contre hiy fôacamp viâorieux > 
11 renforce le fien j de meûae l'accompagne. 
Jksuoupead' Aquitaine > & de celles d^EfpagQCw 
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' Auulfê luy condait» fous Quarante drapeaux » 4 ^^^^ 
I.es peuples que * le Tage abbreuve de fes eaux : d'EfpM- ^ 
Bt ceux qui lK>ivenc * rlbrei^e les (burces voifines i /»f. 
Bt ceux qui de * Numance habitent les ruines. 
L e brare A talaric meine les Catalans > 
Fier d'avoir combattu * les Vandales yaillans 9 
Sur qui des Gothf vaincus il a vangé la honte» 
Bt reconquis * Valence»fic Tantique * Sagonçe. 
l,e hardj Valamer» célèbre par fes £dts > 
Dé-ja nit avancer deux Regimens épais , 
D'Afturesindomptex>deCantabresuavagcs» 
Nez dans rafpre climat des monts dt des rivages» 
Puis paroift Arcalerne» ayant parles rochers 
Dans rifle ^Baleatcaflemblé mille archers» 
Que dans tout l>Vnivers nulle main nefccond# 
AEien lancer le plomb^de & meurtrière fronde* 
Le valeureux À lbret> de qui les Navarrois 
Ont depuis veu le fang joint au Gtng de nos Rois f 
D6-ja de fes Neveux ouvrant les deftinées> 
Meine les habitans des hautes Pyrénées. 
L'intrépide Gafton conduit mille Guerriers r 
Nez au climat de Foix^ de Cadres» de Pamters h 
Et deux forts Regimens de piétons que Iny donne 
Le terroir de Comminjge>& celuy de Narbonne. 
Ce noble Ae vaillant Chef» dans vn ennuy fecret^ 
Sous 1* Empire des Goths ne marche qu'à regret » 
Souffrant avec dépit leur barbare puilTance i 
Mais il croit que les Cieux en feront la vengisancc. 
£t dVn (ccond efpoir il confole fon cœur r 
Prévoyant de fon fang lafuture grandeur* 
Car il fçait l'avenir » que fouvenc luy répète 
Des montagnes de Foix vn hermite Prophète ' 
Que l'impie Arien > par ks Francs terraffé> 
Des climatsde la Gaule enfin feroit chaflfé. 
Que dâs le coors des tépsideux Gaftôs magoamtmsr ^"^«'^«^ 
Princes ne* de fa race j & àa Rois légitimes > nffe^B^ 
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Tous deux pr leurs beaoi £ûcs dignes d'rtk grtd le» 

* Gâfiw (eroiét revitre en eui ù. valeuf & £00 nom. [nom»' 
^. *^*" Qu; * l'^n prés de Rarenncsen Doudaiitia Tiâoire# 
fM 2f RcncootreroiclaMorsjaloufcdcfii^oire. 
kéUMUt * L'aatre d'efprit fablime» U. dWn côeuc agucrry » 
i^e K«t/^ Le fcoond rejetton da Talcoreq* Henry § 
V* ^^ î?ar£i foudre abbattcQÎtlàfonftGxaveliae > 
^'^•1 Endépkdel'BQiagtte.^delamctvoifiQe: 
iL^F^" < fit par fes foins arctens 9i &» pos&nt effbtrs > 
2^^/^ De Courcray» de Mardik» cmpoxtcroit les forts. 
Uans,filt te généreux Gramiàoat c^idnt t les fieics banjev i 
dt Htmry De Bayontte»de Pav> des Bourdeloifcs LandkBs i 

b^^*^ Et celles que* le Gers vidnaiftfofurfesbords: 

Lêuff Bclestreopesd'AgenfdeCoadonb de Cabota f | 

Xltl. DesckampsqnelaDoirdogneenfesbtasenirironnef 1 

* Rhdere ^' de €f US * oà le Lot £è joint â la Garonne. J 
f^ 7^ Puis vient te brave Pons» qui d'vn brat fans ref^o*- 1 
l Aux ^ Sur ctofs ponts de Ckat ente airefta tous les Gotfas j 
^ Lf/< R enviant pour (à gloire, & celle de fa race > 
*X' ;, L'exploit fi renommé du valeureux* Horace: 



Et maintenant fournis^ il conduit fous leurs \w » 



* korétr tt% forces Àc Xaintongei & celles d» A nsoumois* 
riifx c»' Il por«e te beau nooi de ce fiât meniorab& » 
Ua qui Pour en rendre à jamais le (buvenir durable: j 

'iru^oi ^^ ^^"'^'"^ "^^ ^' vainqueur, encore que Yainco » 
iM Tyhrt II of<s de * trois ponts enrichir fou écu. 
f 4ri9/tf Ces troupes» d'vne ardeur par hbcmneur animée » 
U 7or- Du Monarque des Goths viennent joîndte Tarm tm^ 
^ ^f^x de ^^ ^^^' ^* ^^^^" divers > fous desguides certains » 
U mdi' ^^^^ '^^ Efpagnok» les Gotks> les Aquitains > 
(« dt Aux champs de Lufi^nan» de de McHe voifine > 
^«•^ I Dont fe forma depuis le nom de Mellufioe. 
^^"/^'-Vx ï-cfpl^ftdide Alhimondjdontle fang généreux 
'^f '/ Depuis fe vid méfié» par vn Hymen heureux » 



m 



irmtf* Au fang de cette Bello en charmas admirable^ 

Dont le peuple cftoasé ficdepuis mainte &iife>>i^ 
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I^ans (bn.lbrt Lofigaan > fur la roche planté t 

Reçoit les plus grands Chcis de ce camp fcdoaté : 

Bt d'vA accueil ouvert , Leur monftre en fa largelTc». 

L a grandeur de fon ame égale à (à noblclTe . ^« fjffj 

aW ic f oid ramas de tant de combattans i fifire 

Et ▼ eut contre Ciovis marcher en mcJÛDe temps, marjtéê 
Mais * les Goths allaniiez au bruit de ce tonnerre » ^',/J' 
Veulêt qu'aux môtsd* Auvcrene il uâfposte la guex- faiftienf 
Et craignant des yainqueursles fapçtbes eiForts>[re: fiiire t^ ^ 
Qu'il transfère en lieu feur fes plus riches ueCbrs > > It'^rfMt 
I>es grands temples Romains les images anti^lies > "outwiStl 
Et coutror enlevé par les fureurs Gothiques. ^ /e. 

Il prétend ârrefier l'audace des François 9 tuoUàt 

Par cinq mille Guerrierstdôt Bouchard &it le choix» fi'^y**^ 
T o«f garder le pffage i en fon * Ifle féconde > diJkiH- 

Que la claire Vienne embrafle de fon onde. , , «j^ 

Clpvis pouffant l'ardeur de fon camp diligent» Bôw 
Attaint dé* JA le Cher » $i l'Indre aux flots d'argent : th^rd. 
Ayant laiffé dans Tours fa divine Princefle » • X,4t 

Ou pour luy > £uis rela(che > an Ciel elle s*ad4reffe« j^Uimf 
Le Dttc> dans la nuit fembrc>aTOit conduit fur l'ci^u. Ce perd 
*■ ^illc vatlians GueMÎersjufqucsà* Mont-foreaUj^V ^ 
Pour fe rendre en fecrccan delà do xivage > présidé 

Où la douce Vienne en la Loire a'^engage : M9nt* 

Et pour futprendre à dos , du cofté d'Occident » /êrtMtt, 
Bouchard qui de l'armée attend le choc ardent ; * l'Hi^ 
Luy portant tout à cou p vne «traque impreveuë » Jtoin 
Sur la rive Oppofée > $c d'hommes dépourveuo mdrfut 
Ses Gendarmes dé^ ja ^ par tronpet£e parez , Mâxtnt 

Klarchoicnt à rangs égaux fiir les bords defires ï fendit de 
Ators qu'au fage Duc vn vieillaid fe prefente > dt iridt 

Pour luy dire vn fecret qui paffe fon xttente. [truicês 

I e fuis '* Maxent i dit-il > qui guidé par les Ciem > ^ p'ïi?' 
Et deteflant les Gochs » fiers tjrans de ces lieux > f^. 

Viens conduire les pas de ton illuftre Prince » . » itB^ 
Poay JGmvcr de Icnr jiuig m » mu t a i t * liety iact» . jt^ 
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Choifi je tes Gacrxiers rne bande arec toy^ 
Que l'autre aille vers riflciau fignal de too Rofi 
Seconder (on aflaiitpjtf le bruit des uompetccs» - 
Cependant nous irons par des routes (ecreces* 
Tù pourras avec moj tout paflage franchir. . 
le yeux {èryic ton Prince, de meime Tenrichir. 
Aurcle à ce dt (cours foudain donne créance : 
Met fa troupe en deux corps;rTn vers l'Iâe s'avaçes 
Vers Poitiers à l'inlhint l'autre marcbc fans bruis > 
Et fuit avec le Duc Mazent qui les conduic 
Bile p^ife dé> ja les Loudunoifes pleines » ' 
Bt fiut vn prompt repas fut le bord des fiamaîiict : 
« jUvitft Vient aux rives du* Clain» ëc cnrrecfe (èseauz » . 
ftd pdjfe Bn paflagcs divers 9 fur de légers bateaux. ."? 

M Pêiti^rs poig, la Lune à leurs vœux tourniffant (a luintere» 
« F«rW} ^^^ palfent dans les forts de l'épaifle * Molière. 
mfrtPêi" Sçachez) leur dit le Saint» qu'en ces bois écartez^ 
H«ft & Avecpeudefoldatscentcharsiontattuftez» 
ki^^ Pleins des trefors du Goth » qu'en Auvergne il em» 
Hrdudé n^ qu'icy de l'armée ilsattendent l'efiDorte. [por^» 
Quand la Lone aura fait la moitié de fon cours, 
fondez fur 1* Bnnemj dépourvc^ de (écours* 
Marchez à la faveur de cette fbreft (bmbre. 
La furprifè cpntr«eiiz vaudra |^us que te iKMabre; 
Aurele dans les forts laiffe les plus ardens : 
Va voir l'eftat des Goths avec les plus prudeas^ 
Il apperçpît les chars > 9c leurs files rangées i 
Bt des foldats couchez les eardes négligées* 
Vuis il retourne aux fiens» les anime au coaibae» 
A tous » dé- ja le cœur d'impatience bat. 
Par leur écharpe blanche ils (è doivent connoiftre^ 
Tout s'avance* & ksGotbs commencent à paroiftie* 
Alors I comme vn Veneur diligent & rufé > , 
Enferme en fon enceinte vn fanglier repo(e î . 
Puis les chiésJes piqueurs9& les clameurs .foudaînes» 
Et lesgsâds hcuits de corstlc lancent dâs les f laines» 
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IDc mefine tout à coup les clairons & les cris 
Par tout fe font enttndre al' Enncmy fur prisr 
Les bruits dans la &re(l fcmblent épouvantables r 
Bt font fuivts de coups encor plus rrdoutabks* 
Les Gardes renuerfez foudain perdent le cœur* 
Les autres abbatus^de fommeil Se de peur > 
'Et de Texccz brutal que le repas ameine » 
De leurs tapis herbu fe lèvent avec peine : 
Bncor loutafloupis > font percez par le FraiK i 
£t verfcnt par h piaye & le vin ^ le fàng. 
Aurcle &it ottin bafle -» & par fon ordre ûge » 
Lescondsâeursdeschafs font fauvez du carnage. 
Par tout » de la foreft il hit garder l'abbord t 
Afin que nul des Gotbs n'échape de la mort > 
Qui pora dans Poitiers la fanglante nouvelle. 
Dans ta troupe il choifit fa brigade fidclle , 
Pouc s*eniparer du pont » où paroift fur le haut 
Vn * Cbafteau qui depuis eut le n^m d'vn Heraud. 
IV fidt rouler de rang la pefante charrette. 
Deux cent des. plus hardis affeurent la retraittc. 
Touç s avance en bel ordre. Avant le jour levé» 
Le trcfor eft au pont feorement arrivé* 
Les gardes du Chadeau i d' vnc.paifiblc vcuc » 
Contemplent du convoy la démarche imprcv eue î 
Et n'ofant la troubler» pcnfent que le charroy 
Pafle ^ns ce détroit par Tordre de leur Roy* 

Dé-jafur rOrifon FArtrcde la lumierç 
Avoit fait la moitié de (à longue carrière^ 
Quand il» joignent la* Veudeieace lieu fi charmasu 
Que devoir fignaler la naiflancc* d'Armand. 
I^Cçarmy les rui fléaux s'cfteiid vne prairie , 
Ceinte d'arbres épais , fous qui Tberbe fleurie » 
Qui n'aime à fc nourrir que d'humides froideurs » 
Evite du Soleil les trop vives ardeurs. 
Aurclciropatient réveille fon courage» 
Ignorant Ui^Priiicci a fbzcikpaflag^ -^ 






4M fafê 

*Lf grià 



}t,8 C L O V I S, ^ 

Il UiflTc fou butin fous Tordre de Mazent- > < 

De Ùl troupe guerrière il n'en choifîc que cent > 
Dont les cneTaus ardens , Se d' vne longue haleine > 
De cette courfe encor peuvent foufFrir la peine. 
Et fur les bords de l'Ide enfin arrive à temps 9 . 
Pour voir Se ranimer fes guetriers combactans 9 
Tandis aue d'auue-part le grand Prince foudroie « % 
Et par la force enfin s ourre vne large voyc. 
Sur les ponts > for les bords de gazon reueftus 9 
Sont eftcndus les Goths > par le fer abbatus. 
Par la main du Monarque , aux Ariens fatale > { 

« 0^- Bouchard > en expirant > mord ùl terre natale. 1 

U4t Zoy Yoland > à fon bras void alors tout céder. i 

dés Pal- £t Lifois qui l'admire » arme à la féconder. 
r;frï.'' ^^^^ ^*"* ^^* combas * le Prince de Palmyr:c » 
gn/îônt Rctoutable ennemf de l'orgueilleux Empire > 
d€ bm^ Admirôit fon * Bfpobfe > «lofS que de fa main 
uiUtt Elle rompoit les rangs d'vn bataillon Romain. 1 

£w^r.^' Aurele , fur le pont > void fon glorieux Maiftrc , 
rmriRê' Où contre fa valeur nul n'ofc plus paroiftre. 
maitts. Il luy donne l'ad vis » qu'il maiche (ans repos » 
'^lâVAtl' ^'*^ prétend prévenir la rctraittc des Goths. . 

Unti ' £t s'il veut s'arrefter fous vn paifiblc ombrage» 
KrineZt' A ttendint que l'armée ait francfay le pafTage > 
no6i*fd Que dans peu de momcns il conduir»^ fes pas , 
femme. Vers vnieuve où l'attend le prix de fcscombâS» 
Il luy conte à l'inftant fon henscufé entreprife > 
Et du fier Alaric la richefle coneuife. j 

Le Prince curieux de fes Chefs fait vn choix t ; 

Puis appelle Atifinond > Yolaod » & Lifois. 
Tous à leurs chevaux frais foudain lafchent la brides 
' Et fuivent en courant Aurele qui les guide. 

* t' jJ'J*- MaïKnt 1 qui Cçait du Roy 1^ fucce» glorieux i 
\ fUqui ^^^?^^^ cependant vn triomphe à fcs yeux. 
.prit Ba» ^^^ l'herbe & fiir les fieurs il range auec addfeffie* 
^mi, De^rAycuU'Abikyécbmtcrîchefic^ 
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LcsDienx d'or & d'argéc 4es grads lëylcs Roiiiains> 
A Tarement pillez par les barbares mams : 
Les meubles précieux emportez d« * Solyme *, l^ j^,^yji 

Quand Dieu youlat des luifschaftier * le grand cri* lem. 
Les trefors infinis de tant de Rois domptez » [ me: ^ i^'^i* 
Qu'amafibit des long- temps * la R eiae des citezt ^^'^' 
Le pré ne faffit pas pour e(tendre ûu l'herbe ^'IfT 

L'innomèrabie ramas de la ptife fuperbe. I^imû dit 

Et Icsj^nmds yafes d'or i £u k bord des imfleaux » etnt fri^ 
Sont (2is ordre ft faaschMzentaficz paraionceaax» /* ^' 
Cloifisarccfa troupe en peu de temps autifc 3^ • 

Où la Vende ^hnmeâoit Ùl ycrdoyante mtc. ^/^ 2/€- 

Il embrafie Maxent .* puis eftead lès regards. rufdUm. 

Il void réclatdehor bdilant de toutes pacui •Ldmtrt 

De Itfoûaevx ûphifs les couronnes couvertet i ^ ufus^ 
Se subis ftaimboyans y 9c d'emenrades rertcs. chifi » 

L'mUdetaDtdetteforseftcoBfiifltraty. fwt/W 

Des kerbes êc àt% fleur$rémail brille à l'envj : ^^*^' • 
Bt les ondes d'argent fur le fable codantes » l^yj ^ 

A l'eniry de ta« d'or » paroiflent pku brillantes. lerufilS. 
Ckrr is dé unt debiens rendianc grace« à Dieu > - * K9m% 
Ce liea£e pevc » dit^il ¥ oanmet vn MidteUé». 
Tous les Francs attront pactà ces fruits de la guef re* 
Aurele , à.u valeur je donne ettte terre. 
Que dans œ Richelieu tes brave» deQxndans » 
Comme toy valeureux i & Chteftieiis > & ptudeas^ 
Toujotus £ervêt leurs Rois de leur f^fle henreufe. 
Ikfaxent ad)ouftc encor. Sa race genêt eilfe 
Vn jour^htts ce beau lieu doit produite auxfrançoif 
Vtf^'Kcfor bien plusgrand que ccluj que tu vois* ^UirSi 
Là fe rendent au feir les bandes oonragcufes , curSlLt 
Qui voyant tout à coup ces ricbeflcs pompcufe^» dt Riches- 
De la guerre en efpoir dé*ja gouftem le fruit. lieuse k 

Le trelor fe recharge , & dans T ours cft coddui t» n^!!'*^' 
Toucs'arrefte» & (e campe % Si les troupes contentes * 
Frcnnoit vadoux rcposioul ks paifibks tCAtff • 
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^ Cependant » i lear Koy > tes Goths épeirraatêx 
A pprenneat oue le Son le bac de toas coftez'S . 
Ses crefors e nleyez , îles eardes \c carnage , 
Ecfon Ifle forcée 9 & le langlant paflagc. 
11 veat ()ue fans deUy > fur -vn pont de baceaintf.' 1 
Son camp de la Vienne aille paifler les eaux. 
. Les Gotfas » encore Tains de leur antique gloire» 
Des Françoris rallcnds efpei-enc la viâloitc : 
Di&nc an'avec le temps ils fçauront les dompter j 
Yuyanr leiir premier feu , que l 'on doit éTtter* 
Cette BOmbreafe armée > & fugitive & fiere# 
Atuint prés de Luflac k paifiiSe riTtere^r 
Ils paflentfik à file» Se fans eftrtf troublez » 

• Le mobile plancher de bateaux aficmUez. r^ 

Le Françoif qui les fui t i ne paroifl pas encoire s 
Mais le Verbe diyin « qu^l range Se qu'il adore » 
Commence à les combattre 9 Se fur leurs bataillcpit.. 
fait fondre m rude orage> Sl de foru tcrarfailloos* 
Toute l'armée à peine a franchy le paflage « 
Qtt^Alaric fàh du pont détruire rafiemblage 3 
Bt malecé l'eau qut tombe > & qui trempe k bois 9 
Fait brûler les bateaux > en dbits de noire poix. ?.. 
Voyant groffir le éieuve » à Tes yœux £rrotable > . 
Il aime la tempefte > & la croit (ècourable. '^. 

Il dédaigne les Francs » Se ne redoute^pas 
Que de fong-temps encore ils ituignent £es pa«^ 
Clovis Se jour Se ndit fait marcher £oa armée m 
Var la fuite des Goths encor plut animée. 
£t dé- ja de Poitiers il découvrent les tours » 

^ rein bu * temple renommé du doâe Se fàmt HiUire^s ' 
2^^ Drl' Arienne erreur inTincibleadTerfaire> 
à^n!^ Partirn foudre avec bruit 9 ^i^nd l'air tencbnmx^ 
' * Btrers le camp des Goths fait ferpenter (es feux.; * 
Commefi le grand Saint que cete ville honore» ., 
Se bvncda tombeau > lesGoabactQÏit<n6okef 
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X^eHoy Toid le pre%e , & s'addrefle auiTiançoii. 
JDicii nous pacU > dit il , par fa tonnante voix : 
Bt YCtrt que pai le fer la îcCtt foit cfteinte » 
Qu^Hi lai rc iurmonta par fa do Anne ùàntt. 
Il nousmonftre la Toye. AUons> direitiensi allons 
Faâbns plaines > fbreih > montagnes > & vallons* 
Pour vtnger lefùs* Chrift ^ fiiifons yàh nqftrc zèle h 
Bt que noilre cœur irole où ûl toîx nous appelle. . 
Aflons>tépondent'-ils.Pour te fuivce^ô ! gtandRo/^ 
14ous nous fencons portez des JÛles de la JFoj. 
Alors toute ràtmée I aprés<:e grand prefage » 
Pour redoubler Tes pas > redouble Ton cour^« ' 

Le Soleil éclaira i'vn & ra^rte Vniveis v 
Et d'ombres vne fois les champs furent coufcrtf i 
Pendant ^e vers Luflac marchent les troupej fiexefti 
Le Gtith connoift de loin leurs valantes ba^nierec» 
I>é^jft fur la Vienne arrirent les François » 
Qili^toiis dans leur ardeur » dWne commune Toix» 
Aleurs guides experts demandent le paflige. 
Dans les flots le Gendarme impatient s*englig^ ^ 
Bt fait p6iir s'arancer rn téméraire cfFort v 
Puis fortant du péril ^ retourne Tcrs le bord. 
Koi gué i^*cft reconnu dans ces Tt^cs profondes • 
Et le fleuve eft enflé des plnvieufes onaet. 
Tout le jour feconfumcen eflays Tuperflus. 
Tous abandonnent l^eau : nui ne k fonde plus • 
Clovis avec le Duc £e renferme en fà tente « 
Dans TU trouble confus ayant l'ame flotante. 
Tous deux perdant Tei^k , ils confukent Maxent p 
<^ promet à leurs Toeuxrajrdc du Tout-puifliant» 
St candis oue la nuit fait fa noi re carrière > 
Il s'addreflent à Dieu par y^humble prière. 
l.t Roy , de fpn fommeil réTcillé oar trois fois » 
Pa^ trois fois k prefente à ce Maiitre des Rois. . 
Poisfl ¥oid tout à coup > en ouvrant la paa{^ex«» 
Va celefté Gucxiiej: > éclatant de lùaiicre p.' 
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D'm brillliitcaf<|ttc d»or orné faperbcment i 
Armé li'vn corcelçt , fait é*rn pur diaaianr 9 
• X. Mi, ^^ ^^^ rompt par ces mots le no^rne fîlence. 
^fl. Claris > je fais > dit-il^'* l'Archange de la Fraace. 

I« vi€0« chaflèr t'cnituy qai trouble tôii penCét. 
9 i»jji. Dieu* t'apprendra demaiii où ton canp doit paiffcr. 
Jtéirt , C6me en m foir obfevryqmnd mille épaiflcs nnct 
murfiit Traifiient parmy ht airs lents floces continacs > 
fUi cU' pai; his paroift U Une , 8c fait toi r fa bestaté : 
Sîrv» P"" ^* ^^"«^ t ic par loot latiê robfcurité. 
mdvit dm L'Ange ain& difparoiil : 9c dans la tente fombre 
Citl,qtée Le PnncdPMdfoodatn régner encore l'ombre : 
^^m Uy Se levé i fs profteme \ en fon heiirfàns pareil 
f^^uffM Ne fent pluadans fesyeiuc le dcfirdu fommeil : 
^U^àt' I^^A'*>>e rsTÎe » bonible 9l rcconnoifiante , 
vnt paf Ateeod t en loiiaM Dieu > ta clarté renafiflaoïe. 
fir u ri^ Par la Toixtlii Mooarqne « & le Dac Jt Maatenc 
*^'« Au matin feminftnntsde fon bon-hcnr rccent. 
La nouvelle s'épand : chacim conn & s'amaffe. 
Du fiiTorabU Ciet tons efperent la grâce. 

Aux bords de la Vienne vne plaine s'eftead^ 
Ceinte de fbrti buiflbns « oà le Prince coofcut 
Ayant mis en fon Dieu Cm efpetUnce ferme » 
Des promefltsdenbaut Tient attendre te orrmt. 
Il Teut que tout Guerrier quitte les paTillons. 
Il place4ans te champ Çq% épais bataillons : 
Puis d*yn bel ordre égal > de deux parts fur les aiks 
Va difpoftr les rangs de (es tKwpes fidèles. 
IV Teut que Tcrs le Ciel tons addreflent leurs 
Luy-mefme de fon cafqne allège fes chcTCuz. 
A peine il à finy (on ardente prière > 

'^"'-nc Biche paroift» for -*'— 

tgere s'élance > &: cos 
les Regimeas » perce 
Du fàiivage animal la furprenante toic » 
Anime tous tea comts^d'Tae joye impccTCuK. 
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Les Francs de toutes parts ré veillent leurs efprj ts : 
K'ofant quitter leurs rangs^rattaqucnt de leurs cris: 
Pcnfcnt qu'à Ton mal-hcur elle s'cft enfermée 
Dans l'cfrrpyable enclos de la nombreufe armée » 
Et d' vu commun cTefir 9 & par des coups divers 9 
Prétendent à Tenvy l'abbatcre de leurs fers. 
Nulle pique y nul dard 9 n'attaint la bede fauve. 
Par tous les coups font vains: Dieu la guide)& la (au- 
Sans cefTe elle bondit^ fans peur > êc fans effort : [ ve» 
Pafle malgré les voix qui prefagent fa mort '•* 
Bnfin levé en lieu feûr fa tefle glorieufe > 
D*vn camp viâorieux fierc viàorieufe. 
Loin fur le bord du ieuve > elle va pour Clovis 
Donner toute muette vn important adiis. 
Bll« defcend dans Tonde >& s'avance 9 5e s'engage : 
Marche d'vn ferme pied 1 (ans Ce mettre i la nage* 
Puis en tournant la teftc , elle artefte fes pas > 

Bt femble dire aux Francs * ne dcfcTpere» pas. 

Suivez moy das ceseaux:eiitrez> qnc nidne craigne. 

Venez^ voicy le^ué s par moy Dtçu vq|is F^nfcigne. 
, Elle pourfuit fa route v 9^ d'vn fuperbe port > 

Franchit le£l de l'onde ^ êc Mie à l'autre bord. 

Toute l'armée émeûë éclate en cris de jove. 

Tous rendétgxaceà Dieu:tous marchctlur la voye. 

Le Gendarme dans l'eau comioence à s'avancer. 

Quatre de mefme front ofent dé- ja paffer. 

La fiiche > e» oubliant Ton naturel fauvage » 

A ttendant fur le bord y marque encor le pafTage > 

Dont U terre eût depuis vn cclcbre renom 1 

Et du Pas de U Biche a confèrué le nom. 

Toute l'armée approche 9 & defcend fur la rive. 

Tout pâfle > & fans péril à l'autre bord arrive. 

Le Roy fuu 9 & les Chefs : puis le bagage lent 

Dans le flcuye s eogage > & rompt le flot couhnc. 
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Tandis qu'arec Tes Chefs > Car xn mont icsni i 
leur Roy void le Fiançoii par le fleuve arrefté. 
Comme vnloop prés d'Tntioitiaffeuré dans fkfiiiuk 
Des pafte«rs £loigoez mépnfc la pourfaiEe > 
S'ârieQeglorieax.ieùinefes yeuzhagatdst 
Bt fiif eux jette encor fes d fdaigneiu regards. 
X.«Goi)i triomphe ainfi: puis coDtAcoupt'eftoiuuv., 
De TOIT tfuc dans ]es flots rSiiocniys'abaodoDaCf ■' 
Mais il fe font émeû par tu tioable plos for n, 
yoj/mt les elçadioBt d£-)ft fiu l'iutic boii. 
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Sa retEStttt cft hamvcaft % flc n'cft pht&fattttte» 
Aufi- toft réveillant fou ardeur cemersixe % 
1 1 rcprcAct da combat \t glorieux defir : 
B t fenfiblc à ThonneBC , entend arec plaifir 
Les mvrmiKes hardis des Tailians Capitaines 
Soil^ ^ttt flsacchem à part les tronpet A yi i taînc s* - 

* ^' . Qooy ? fuirons-nous encor^dit Gafton en courroux > 
^*'?"J Alaric, de fit jloirc autrefois fi Jaloux» 

Vtn^ti Pc^^ ^^^^ quclesFrâçois d optent tout pour le Gâtic» 
I^Aqm^ St veut à Ton honneur indignement Ctitjiyic 1 
idime. Luy*qui no*a vaincusypeut craindre des yainqueurs? 

* 7)tf U O ! valeureux * Gaulois, qu'clk honte à nos cccars i 
CéMU Lç fleuTe > en nous couvrant de l'armée ennemie » 
AimtdP- p*A larfc , poar rtk temps , a couvert Vinfamie. 

•'• Ptâ(e-t*il vers l'Auvergne avancer vn fcul pas* 
Sanf repouCTer les francs « par autant de combas % 
Bt mcmt v(Midroit-il devoir foaavant^ 
Aux ramparts des rochcr$>plufl:oûqu'à fon courage? 
Ala nc ^ at t a da nt cc^gene r ct iK ptejfos» 
Les aime, & les réjpand par les troupes des Goths 5 
A fes plus Ciges Chets ilimpofe filenoe : 
Enfin à Ton vouloir fait céder leur prudence. 
U mtt tpv(t en VatftiUi: • 4c laflcuftant les cceuis > 
Par la honte & l'efpoir réveille leurs langueurs. 
lUiçtkfit; fitc le mont mille Goths pour fa garde : 
Bt donne aux Aquitains l'honneur de l'avant-garac. 

Clovi)^ brûlant d'asdenr >dé-ja par les fiUoAS 
De front Ikic avancer quatre épais bataillons t 
fit peur munir les flancs de £ès bandes fidelles. 
Ses Gendarmes d/é-ja &mt ranger fur les ailes. 
Les troupesd'Arifinond s'animent par fa voix. 
La vailL^te Yoland accompagne Lifois. 

' "EoMs^de votrux & de cris>v'eulent que l'on combatte* 

Sur fans également l'écharpe blanche éclate. . 
Clovis pourvoid à tout» adif & diligeot : 
Bt par les dcadrons briite ca aaacxdrargciqtf . 

^ ' Cat 
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Car depuis fon baptcfmcil ne craint pl'lfs charmes. 
II peut braver l'finfcr , fans les celeftcsarmés. 
La gloire & le bon-Bcur femblcnt luire en fcs yeux. 
Il ya parmy les rangs , d»Yn air vidorieux > 
Sur vn Tartarc blanc > à la bouche écumantç. 
Brayes Guerriers , dit-iUd* vne grâce charmante » 
Nos cœurs font enflammez parle diyin Efprit : 
Et nous allons vangcr l'honneur de lefus-cirift. 
|1 arrefte fes pas. Maxcnt fait la prière. 
Aurele à fon coftc tient la faiate banniero. 
. T out foldat brûle d'eftre ou vainqueur ou Martyr^ 
Les deux champs oppofèz commencent à partir, 
les clairons des deux parts à Icnvy fe répondent. 
Dé-ja les premiers rangs fe choquent^fc cofoadcttt. 
Et la honte irritée > en cette afpre chaleur > 
Se réveille , & s'égale à la haute valeur. 
Des hardis Aquitains la force inébranlable 
P'abord foufticnt.des Francs le choc épouvantable. 
Loug-têps d' vn doux efpoir ils animer leurs cœurs, 
Bt n'cftant pas vaincus > pen{ènt eftrc vainqueurs. 
D'armcs>de morts>de sag> les plaines s6t couvertes. 
Les Rois > dans Theur égal ^ fentcnt d*égales pertes : 
. Font marcher la bataille i Se £àns cefle agiifans > 
Joignent l'art de la guerre à leurs efforts puiflat 
Chaqqe troupe s^imeut » fe heurte » fe renverfe. 
Comme deux fiers torrens > d' vae route diverfe > 
L*vn vers l'autre fondant de deux tertres neigeux » 
Mcdent avec fureur Isurs grands flots orageux : 
I.onç-tçmpsde force égale > Se d'vne égafe rage » 
Bmeus & blanchiifans «balancent l'avantage ; 
iM^i' enfin l'vn fuccombe *• Se par l'autre emporté 
Cède au rapide effort' de foa cquxs indomptç^ 
Le fuperbe Alaric • dans vn trouble femblable > 
Cède a l'horrible choc du Monarque indomptable ; 
Pu grand flotfedétoome > & flatantfà valeur » 
iSux Flamaas ^MaaceauxvayaBgerfonmal-hettt. 
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Il rougît Je fiireuc > dins (a douleur extréoie. 
Sa troupe (c renverfe > de s'écarre de mcfme : 
Accompaj^ne fou Prince en fon trifle courroux : 
Puis foulage fa honce , en fécondant fcs coup5. 
Soudain pour fo&cenir ces cohortes branlantes» 
Clovisdétache'vn corps de fcs troupes vaillances. . 
Vandalniv& Valdon* les deux braves lumeauxi ^ 
Des fureurs d» Alaric defFcndcnc les Manccaux. . 
Tous deux fîers^tous deux beaux>^e viiages séblabl^i 
Ils attaquent les Gpchs > de leurs coups redoutables» 
Sur la teile^ tous deux n'ont qu'^n armet léger : 
Etlcur beauté ne craint ny Soleil ny danger. 
Sur divers Ennemy chacun d'eux fc partage. 
Pe combattre Alaric Valdon a l'avantage. 
Et le Prince » admirant fon teint blanc & vermeil V 
O I femme > luy dit-il > quel aveugleconfeil 
Aux périls de la guerre abandonne tes charmes > 
Cherche l'ombre & la paix > & laide-la leslirmes. 
Mais Valdon mcpiifant ces mots injurieux > 
Luy fait fcntir vn bias plus rude que fes yeux* 
Alaric eflonné , Ce void > pour fa defFcnfe » 
Keduit à fe fervir de toute (à vaillance : 
E(l contraint » en parant > de repouHer reffbic > 
L'audace par l'audace^ & la mort par la mort. 
Il l'abbac de deux coups > void les armes fanglantcf \ 
Bt contemple à regi et tant de grâces mourantes. 
Pui;! ^contre fa tendred'e irritant la vertu > 
Fait paiTcr fon courficr fur le corps abbatu. 
Vahdaimar qui de loin void le fort de fon frerc » 
Sent fon coeur enflammé d'vne jufte colère : 
Et voyant que trop tard il le vient fecoutir > 
Velitdans ton defcfpoir le vangcr ou moutir : 
Pond for le Roy vainqueur^que Gi troupe eh vir6nct 
St qui ibntant fes coups > le regarde > & v'clloime : 
Voyant les traits pareils » & la mefme beauté 
Pe ce corps cflendu > qu'il croit reflofcité. 
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U pen& voir rougir ce more naguère blefmc > 
£t que par Ton beau Tpeâre^il Yange fa mort mcCmt* 
De pareil frayeur fa troupe s'émouvam > 
fuit 1 eflonnant afpcâ du fantofme vivant s 
•Qjn fuivy de Guerriers frapans de force égale ^ 
Leur fbtnble accompagné d' vue bande inrcrnalct 
Klais enfin Vandalmar > dans fa rage emporté , 
Sent qu'Albret & Gafton abbatent fa fierté. 
Le Ro j ^ qui void le Franc à qui Tame eft ravie 9 
Croit qu'il a voit à perdre vne féconde vie. 

Clovis i d'autre coQé » fui vant fon cours hAreuXj 
Ne void rien ^ui refifte à fes faits valeureux : 
Et par les puifians coups de fa main foudroyante « 
Attache à fon party la fortune ondoyante. 
Il abbat Val amer fous l'effort de fon bras. 
Pais rcnverfe les rangs des Cantabres foldats. 
Arifmond qui l'admire > de fuit fés auantures > 
Rompt y faccage > détruit les farouches Aflutcs^ 
Il void le fier Ataulfè attaché fur les Francs , 
Pouffant les Goths d' fifpagne>animat tous les rangs: 
Et dont il a connu la vai llance brutale > 
Aux temps qu'il defFendoit fa Galice natale. 
Viens > Ataulfe^ dit- il : dans vn jude combat 
Il faut vUider enfin noftre antique débat. 
Contre toy déformais 9 de mes troupesmutines 
le ne crains plus icy les fraudes inteuines. 
Il connoift Arifmond. Soudain leur vieux courroux 
L'vn vers l'autre les porte 9 appefantic leurs coups ;, 
£t fait voir quels tranfports excite la vengeance > 
Quand fon afpre fureur renforce la vaillance. 
IlsTe percent tous deux. Leurschevauxécumatt» 
De leur fang qui fe perd font rouges & fumans. 
Mais des deux combattans la bleflure efl diverfe. 
Ataulfeattaint au cœur > paflit > Se fc renverfe. 
A rifiaond plus heureux , a l'épaule eft blelTé : 
Et n'a point de regrec au (ang qu'il a yersé* 

PiJ 
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Son Efcuyér accourt , & par Ces foins tSkj^c 
D'en arreftet le cours > & de bander la fp^fc^ 
Aurele d^autre-part rencontre t'olignac > 
Qui mcine avec ardeur l'efcadron Auvergnat 
Nos bras > luy dit le Duc » ont aflez eu de treye* 
11 faut que maintenant noftre combat s'achcire. 
Ils réveillent alors leurs grands coups différez 
Depuis qu'aux bords de rOufche ils forent {èpazez« 
Tous deux fe font fentir de pcfàntes attaintes i 
JBt desja de leur (àng leurs taâettcs font teintes. 
Mais ftplignac enfin perd la bride & l'eftrier *• 
Et toxnoe ious le bras de ce fameux Guerrier. 
Far la mort de fon Chef la troupe eA ébranlée i 
C t le Duc la rcnuerfe j entrait aans la medce : 
f^uis des forts Aquitains va borner les exploits « 
Saurant de leurs dfForts les Gendarmes Gaulois. 
Xifois par tout triomphe : Yoland raccompagne. 
Ils s'attachent tous deux fur lès troupes d'bfpagne« . 
L'invincible Lifois , de trois coups violcns > 
•Âbbsr À taiaric parmy ics Catalans* 
Afcaletne eft navré de bleffures profondes > 
Par le bras d'Yoland , au milieu de fes frondes. 

Cependant du grand Roy les vigilans regards t. 
f^our trouuer Alaric > errent de toutes parts* 
Vn jeune Chevalier > que mainte plume ombrage^ 
Qui d'vn feul crefpe noir couvre fon beau vifage » 
Faroift , ayant le corps négligemment couvert 
D'vn riche corcelet par les âancs entr'ouverc > 
Comme fi la courroye à l'acier attaché , 
S'eftoit par quelque choc rompue ou relafchée. 
Il attaque le Prince » & paroift animé : 
Fuis fe prefeute aux coups par fon flanc defàrmé. . 
Clovis Bou/fe le icr où s'offre le paflage. 
Lo crelpe alors Ce icve^ & découvre vn vifage i- 
Dont l'éclat dés long-temps duMonarqac eft côns. 
Le glaire gauchiUant i & demy retenu > 
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l^ani fondoutcnxcfFort, fait vnc longue plajrc , 
Dont les grands flots de fang s'épandcnt fur le fayc. 
Clovis , dit le Guctriet , voyla ce que ic veux. 
Ta main a fait le coup qu'attendoict tous mes ypeux* 

' Tu Terras que ton bras , à toy-mefme perfide, 
T *z fai t de ton en fant le cruel hom ieide. 
De ce difcours obfcur le Monarque furpris > 
D'rn aflaut împrevcû fent troubler fes^fprits. 
Il void ce Chevalier qui paflit & chancelle : 
Soufticnt ce corps penchant j qui tombe de la fcUc- 
Et Leubafte auflî-toft fautam de fon courficr , 

, Sur l'herbe entre fcs bras reçoit ce beau Guerrier. 
Yoland au (peûacle arrive & s'en eftonne. 
Levé le crefpe noir # reconnoift A Ibione. , 
Malheureule > dit-elle , impitoyable fœur > 
Voylale coup enfin fouhaitté de ton coeur. 
Le temps n*a peu dompter cette foreur extrême i 
O ! Princeffe barbare à ton fruit > à toy*mefmc. 
Alors du corps mourant y & fur Therbe couché » 
Xc corcclet par elle eft foudain détaché. 
On découvre vn Enfant y qui vigoureux effaye 

, A fortir de fon flanc j par cette large play e : 
Qwdu fang qui fc perd tafche à fuivre le cours 5 
Bt iêmble jpar fes cris demander du fecours. 
Le Prince lent alors émouvoir fes entrailles. 
Voyant qu'm fils luy naift au milieu des batailles. 
Yoland le reççit/ Albione 9 à ces cris > 

. Redonne vn peu de vie à {es mourans efprrti. . 
Yoland tient ce fils s Se dans fa peine amere > 
Tafche à donner le Ciel à l'ame de la merc : 
Loy dit qu*elle eft Chreftienne > époiife de Lifois i 
L'exhorte d'embrafler le Dieu mort fur la Croix i 
Qm fauvant cet enfant > malgré fa fureur mefme » 
Veut la fauver auflî , puifqu*clle eut le baptcfme i 
Dont il luy rend k grâce y Se l'eAat innocent > 
^A dépicdc rjSnièr a qui la prit cm aaiflant. 
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Mazcnc arrive encor > dont la faintc parole 
Lay parle du vray Dieu > dans foa fort la con&leij 
£c \aj fait de rfinferdetefter les leçons. 
Cependant de la Mort elle fent les glaçon^, 
fille embraffc la Croix • trois fois eue loûpirc s 
fille l'embrafle encore i Se doucement expire. 
Yoland fond en pleurs : & prés de ces deux corps t 
Chacun fe feac émeû de differens tranfporcs* 
L'rn s'émeut de pitié : l'autre a Tame rarie 
De voir ce noble Enfant j qui s'eft donné la tîc* 
Clovis > dont la bataille attache les efprits > 
Aux doux foins d' Yoland recommande fon fils 9 
* Thier- * Q^^^^^ ^^J tenir lieu dVn en&nt légitime » 
fj fils de Puiique fous Tne feinte il luj nafquit (ans crime. 
cUvis à* Il dit , Toyant desja cent drapeaux emportez > 
■/ Momt Ynç vidoire / vn fils ! que d'heur de tonscoftex ! 
ruTe^'^ Mon triomphe en readra la naiffance célèbre % 
mêfc clo- ^c ^^^^ P^^ ^^ ™*'^ ^^^ pompe iiuiebre. 
tilde pdf' Puis vn nouuel ad vis le comble de plaxfir f 
tMdi'E» S cachant que Geûobalde arrire à (on defir » 
uTe^ Ayant pris pour ùl route & Bourbon & la M^cbcf 
iepfi» Quand du Piinee des Goths il eût appris la marche.! 
m€Sé A lors de toutes parts Alaric enfermé y 

D'vne terreur nourellc a le cœur allarmé. 
Il penfe que l*finfer ^ <jue fe Ciel > que la Terre 9 
Arment tant de Guerriers pour luy faire la guerr^ 
De force > de fecours j nul efpoir ne reluit. 
Il penfe Toir encor le fpedre qui te fuit. 
Ces nouTeaux Ennemis» corne noa?eaux fiustones» 
Luy paroifient pluftoft des Démons que des homes. 
Son aefefpoir 1 excite à fes derniers efforts. * 
^De mefme qu'Vn Lion > grand de cccur 8c de corps* 
Que nourrit en fes monts la chaude Numidie j 
Alors qu'enTirdnné d'vne troupe hardie « 
Et jettant en courroux la fiame par fes yeux > 
Il ne void que des cbicn» j des mores > des épieui: 
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Secoue en fon péril fon poil épouvantable : 
Deux fois bac de fa queue & fes flancs & le ùhlc ; 
Irrite furieux fon courage bouillant : 
£c prévenant Taflaut > veut eftre l'aflVillant. 
Ainfi le vaillant Roy que Thorreur environne » 
Ne s'abandonne pas , bien que l'heur l'abandonne» 
Contre le trifte fort qui l'appelle au trépas » 
Il invoque le Ciel > qui ne 1 écoute pas. 
Des Goths les plus hardis il ramalfe le lefte > 
Pour rendre à ion vainqueur la vidoire funefte • 
Clovis le void enfin de les Chefs feparé > 
^Kemarquant la couronne eu fon timbre doré. 
Alaric y iuy dit^il > viens combler ma viâoire» 
Tu ne peux efperer qu'vne dernière gloire j 
Dont tu pourras là-bas faire encore le vain. 
'■' Tu n'attens que l'honneur de mourir de ma mai»*' 
De loin > par vn icSy > ton orgueil me menace : ' 
[ Puis tu Tas dans les monts^démentir ton audace» 
Clotilde efl ha mes mains > Se la victoire encor. 
Mais bien que poflefleur de ce double trcfor » 
le remets au hazard l'vn & l'autre avantage : 
[Et noftie valeur feule en fera le partage. 
! Voy mefme quel honneur ^ que pour ces (peâateufs 
Tu n'auras prefqu'icy que tes propres vainqueurs* 
Et dans ton defefpoir > je te rends l'efperance . 
rDe pouvoir en moy fcul vaincre toute la France. 
Clovis > répond le Goch > eu flaces mon malheur ^ 
En remettant Ctocilde à la feule valeur. 
Xa gloire du Vainqueur ne {ér oit pas parfaite > 
iS'ilvoyoit fon Rival furvivre à fa dcffaite. 
11 faut > par le combac > la perdre on l'acquérir. 
Il &ur vaincre & l'avoir « ou la perdre & n^ourir. . 
Les croupes des François > par tout vidorieufês » 
A l»cntour de leur R oy retournoient glorieufes . 
Leur ardeur règne encore. Il la calme ) Ôc Tabbat : 
Veut qu'ils laiUcncvn champ libre pour le combat* 

p llj j 
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Ordonncsen les rangeant>que nul d Wx tie s'a yl 
Pais il monte Aquilon , 6c s'ajme d'rnc lance. 
Alaiic range auilî la troupe qui le fuit'i ' • ' 
Tournant les yeux ardens> enquilaragelilit^*' 
•Il appelle à l'écart deux Guerriers téméraires. 
Si les armes 9 dit-il i à nies vœux font contraires » 
Sur l'orgueilleux rainqueur courez d'vn prompt cf-' i 
Afin que mon RivalperilTe dans ma mort, [ibrt, I 
21 monte tn mefme temps fur ?n courtier fuperbe y '■ 
Bt la lance en la main > dcsja bondit fur l'herbe. ^ 

Alors au bouts du champ s'écartent les deux Roit : 9 
Puis fondent l'vn fur raut(e>& baiiTcnt les logs bois» -^ 
A leur force joignant leur addreflc guerrière. ; '. 

Tous les yeux en fufpens regardent leur carrière. . " j 
De deux coupsdifFerensiks Guerriers indomptes 
' Par vn puiflàntefFort également heurtez» *- 

l: Tdnt'voir dans le fuccés de leur courfe rapide > . ;, 

.^LeurcorpsinébranIable>& leur cœur intrépide. * 1 
rClovis rompt > de fbn coupadroit 3c vigoureux 9 ^ 
.: La viiîere du Goth > dont le bois moins heureux 
^ Dans le bras de Clovis porte vne rude atteinte. 
Sur la terre en éclats paroîfl la lance peinte. 
Les vallons > les rochers > par tout aux environs » . 
KetentilTent de loin du grand bruit des clairons « 
^ Là Bt des confu/ès voix miOe fois redoublées > 
m'rEgSe. Qu^épandcnt par les airs \^s trqupes aflcmblées. 
•User* Comme fur * l'Archipel deux Galères pat fois , 

r ''rf. ^®"^ ï'^"^ * * '^ Croiffant J'autte arbore * laCroix, 
♦ Là. Portent Ivne vers l'autre vne haine enflammée, 
€roix dt Se heurtent) & du choc rompent leur proue aimée. 
Mdtre, La bouche des canons vomit le feu tonnant. 
• VTJle Le * Negrepont frémit du long bruit refonnant. 
MMké<* Le bord d* A j(îe en tremble : & fur l'onde embrazéc 
Par tout flote la rame > & l'antenne brisée. 
.Telle on void la fureur des deux Princes rivaux. > 
JU modère At le cours de lcurs.ardeas cheyaux « 
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«C^parcils & àc taille > & de force & d'hakine > 
^^^lia fougue e*iporce2 > s*écarceâc dans ta plainci 
'-'^ouf deux ayant en main leurs glaives relui fans » 
Se foncàiear retour fentir leurs coups pefàns. 
»CloY2s Voyant du Goth l&ca(qne fans vifiercf » 
Tafche à l'atteindre au frét^de fa pointe meurtrief e< 
Alaric dccouuert > Ac rouge de courroux > 
Pare .de fon bouclier 9 ôc détourne les coups. 
CI0V& fent dans (on cœur croiftre fa hardiefle i 
Veut employer la force > & déd^iigne l'addceffcé 
Il levé fon acier > de qui le coup puiflant > 
^ A la foudre pareil > fur le cafque defcend y 
' Dont > pour tri(le prefage% il abbat la couronne* 
Alaric i aux tranfports au/fî-toft s'abandonne. 
Sons ordre , Cuis relafche , & (ans jufle deifein 9 
' Il &it (ur le Roy Franc tomber Tépée en vain. 
Cldvis luy fait Icntir fon bras inévitable. 
Son coup eft moins frequentimais bié plus redouta^» 
^ Il frapc le bouclier ^ & le fend en deux parts : [ blc« 
fit d*infidele fang faitrougir les brafTards. 
Lac roupe du courder eti eft rouge & fumante. 
I Alaric > des deux mains , d*vne ardeur véhémente $ 
Levé Con coutelas > fur larçon febauITant i 
Et flate fes Guerriers d'vn cfpoir renaiflfant. 
Da fer 9 & de l'écu fur qui fe void femée 
Du lis chery du Ciel la Heur fi renommée > 
Le Monarque d€$ Francs & vigilant & prompt 1 
Soutient le glaive lourd > dont la lame le rompt. 
Le Goth voyant fa main de fccours dépourveuë » 
S^ur fa hache tranchante alori tourne fa veuë. 
' Sa dextre en mefme temps l'arrache de l'arçon > 
De l'épée en fa gauche il retient le tronçon. 
Clovis jette fon fer i & fon amc royale > 
Pour vaincre vn ennemy^ne veut qu'vnc arme égak 
Il prend auili fa hache > & tous deux de leurs coup». 
Font fauter des bralTards les lames Se les clous. 
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Le fang coule â tous ^cuz. le Monarque de Fraa( 
D'vne jufle fureur irritant fa vaillance > 
Du Goth atteint la teilc : & le tranchant acier 
Tombe encore en glilFaiit fur les reins du cour£e^4 
Ses nerfs en font coupez? le fort cheval (uccombcï^ 
Bt par le inefmc couple Goth chancelle & combe** • 
Il demeure eflourd^r > fous la felle abbatu. 
Il veut par (es efforts relever (a vertu. 
La ioye émeut tes cris des troupes amafTées i 
Mais des Goths > par la peur > les âmes foiic glacée&f 
Clovis fe jette à terre. Alaric , levé toy > 
Luy dit-il. C'eft debout que doit mourir tn Roy : 
Bt Clovis ne veut pas avoir fi peu de gloire > 
Qu^à la mort d* vn courtier il doive (à vtâoirc. . 
Xlaric fe dégage : & la honte en fon cœur 
Ranime en meime temps fa rage & fa vigueur é 
A lors pied contre pied l' vn à l'autre s'attache. 
Ils fe rrapent tous deux de la pefaiite hache ^ 
Dont le rendant acier > poulTe d' vn vif eiForc $ 
Porte à ce qu'il rencontre & le coup Se la mort. 
Clovis hauue le bras i & du fer quùl décharge 
fait au col d' A laric vne bleffure large . 
Le Goth fod fur le Franc> par vn tranfport (budaial 
£c vainement s'ciforce à defarmer fa main. 
Entre Ca bras nerveux y il le ferre > il le lutte. 
-Clovis re(lreint>rcbranle : & d'vne lourde cheute» 
Apres les longs efforts de leurs corps balancez i 
Sur le champs l'vn far l'autre ils tombent renTcriêz. 
Comme ?n chefne (àppé dans la fombre Br jmante > 
Tait voir aux bûcherons fa cime chancellantc i 
Bt long- temps s'ébranlant avant que fuccoœbet « 
Pait douter où le fort veut le faire tomber : 
Mefme dans fa ruine eft encore fuperbe , 
Abbatant Tous fon poids vn grand fapin fur l'herbe t 
Bt femble triompher > couvrant de rameaux Yen 
L'arbre qui dans ù chcûte il a mis â l'cnvers. ' 
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A.|i(î du &oy des Francs la force imff^rieafe^ 
I> la force «iu GÔth (e void vidoiieufc. 
Ile ferre * il Topprime & des bras & du corps. 

- L^anemy fait fous luy d'inutiles effoi rs. 

' Puk d* vn cœur généreux > tout à coup il fc lève : 

- JSt ^cut que le combat plus noblement s'achève. 
' Ctiicun fc ranimanr & d'cfpoir & de cœur > 

Se huflc)& d*vn fcul coud prétend cftre vainqueur. 

Au Ciel en ce moment ClOTis levé la tcfle^ 

Et fit a ïcfus- Chrift cette juftc requeftc. 
'■ Seigieur > guide ce fer fur le chef Arien, 

Pomrhoneur de ton n6^ plulloft que pour le mies. 
I ^Soudan d'vn giand éclair la terre s'illumine, 

Clo vi( fcnt le prefage , & la force Ai vinc. 
.Sur h WfleduGot.h porte le coup £ital % « 

£c l'envame en rranchant le folide métal. 

Alors ftsdeuz Qqerricrs , par vn brutal courage t 

Au méptis de la mort joignant leur force rage > 

Parrenr i voyant fon corps fur le fable à l'envers s 

Et porteat fur vJovis )a pointe de leurs fers. 
; Le Vainqueur foudientftul leur téméraire audace. 

Aurele avec Lifois accourt > & les terralfe » 
[ ©e leur noire fureur leur rend le jufte prix. 

Clovis(ur Alaric jette vn œil de mépiis. 
' Va 4 dit- il j aux Enfers • ame vaine 3c traijdrefle t 
; Ennemy de * mon Maidre » amant de ma Princcfle« * ^j(** 

Xe Goth eft eftendu > pr^s du Roy glorieux. ^*''^* 

^ Mt frac après le ti épas il fcmble funcux » 

Se l'on remarque encor i fur fon vifage blefme > 
' (on iavincible orgueil > qui fur^ it à luy- mcûnc» 
r 






^^rau«-e*4^ a^^^/it^ 







\ i '4. * . Y^ 



, ^ » 



* « 



*•••»'••* i «T ^ • 



i 



.';-T -->;», 



j£ 






K 



. i| 



■¥■ s 



c\ 



.Y 



.' 1 

v,'. 



\ 



